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COMPTE  RENDU 

DU 

CONGRES    INTERNATIONAL   DES   AMERICANISTES 

TENU  A  PARIS  DU  17  AU  22  SEPTEMBRE  1900.  —  12' SESSION 


TRANSMISSION  DES  POUVOIRS 


Par  decision  du  Comite  d'Organisation  du  Congres  Inter- 
national des  Americanistes  de  Stockholm,  en  date  du  21  de- 
cembre  1898,  le  bureau  de  la  Societe  des  Americanistes  de 
Paris  a  ete  charge  d'organiser  la  12®  session  du  Congres. 


COMMISSION    D'ORGANISATION 


BUREAU 

President. 

M.  Hamt  (Ic  D""  E.-T.l,  de  1  Institut  (Academic  des  inscriptions  el  belles- 
lettres),  professeur  au  Museum  d'histoire  naturelle,  conservateur  du 
Musee  d'ethnographie. 

Vice-Presidents . 

MM.  Bonaparte  (le  Prince  Roland),  vice-president  de  la  Societe   des  Ame- 
ricanistes de  Paris. 
DE  Nadaillac  (le  Marquis),  corrcspondant  do  I'lnstitut. 

Secretaire  general. 

M.  Froidevaux  (Henri),  docteur  es  lettrcs,  secretaire  general  de  la  Societe 
des  Americanistes  de  Paris. 

1    * 
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Trcsoiinr. 

M.  IIebert  (Jules),  inspeclcur  au  Muscc  d'cthnopraphic,  place  du  Trocadero, 
Paris. 

MEMBRES 

MM. 

Adam  (Lucicn),  president  de  chambre  a  la  Coiir  de  Rcnnes,  membre  do  la 
Societc  dcs  Amoricanislcs  de  Paris. 

DE  Bassano  (le  Due),  membre  de  la  Societe  des  Amcricanistcs  de  Paris. 

DE  Baye  (le  Baron),  secrelairc  de  la  Socicle  dcs  Antiquaircs  de  France. 

Beauvois  (Eugene),  publicistc. 

Bonaparte  (le  Prince  Roland),  vice-president  de  la  Societc  des  America- 
nistcs  de  Paris. 

Capitan  (le  D""),  president  de  la  Societc  d'Anthropologic  de  Paris. 

de  Charencey  (le  Comte),  membre  de  la  Societe  des  Americanisles  de  Paris. 

Charnay  (Desire),  explorateur. 

Cordier  (Henri),  professeur  a  I'Ecole  des  langues  orientales  vivantes. 

Demker  (J.),  bibliothecaire  du  Museum  d  histoire  naturelle. 

DiGUET  (Leon),  explorateur. 

Froidevaux  (Henri),  secretaire  de  1  Office  colonial  pres  de  la  Facultc  des 
Icttres  de  Paris. 

Gaffarel  (Paul),  doyen  de  la  Facultc  des  lettres  de  Dijon. 

de  la  Grasserie  (R.),  juge  au  tribunal  de  Rennes,  membre  de  la  Societc 
des  Amcricanistcs  de  Paris. 

Hamy  (D""  E.-T.),  de  I'lnstitut,  president  de  la  Societc  des  Americanisles 
de  Paris. 

Hebert  (Jules),  inspecleur  au  Musee  d'elhnographie. 

HuLOT  (le  Baron),  secretaire  general  de  la  Societe  de  Geographic. 

Letourneau  (le  D""),  secretaire  general  de  la  Societe  d'Anthropologic  de  Paris. 

Levasseur  (Emile),  de  I'lnstitut,  piofcsscut-  an  College  de  France  et  au 
Consorvaioire  dcs  arts  et  metiers. 

DE  LouBAT  (le  Due),  president  d  honueur  de  la  Societe  des  Amcricanistcs 
de  Paris. 

Marcel  (Gabriel),  conscrvatcur  de  la  Section  des  cartes  et  plans  a  la  Biblio- 
thequc  nationale. 

DE  Marsy  (le  Comte),  direcleur  de  la  Societe  francaise  d'archeologie. 

Maspero  (Gaston),  de  1  Instilut,  professeur  au  College  de  France. 

Maunoir  (Charles),  secretaire  general  honoraire  de  la  Societe  de  Geographic, 

Mo.NNiER  (Marcel),  explorateur. 

DE  Nadaillac  (le  Marquis),  correspondant  de  I'lnstitut. 

Oppert  (Jules),   de  I'lnstitut,  professeur  au  College  de  France. 

Pector  (Desire),  secretaire  general  de  la  VIIl'^  Session  du  Congres  Interna- 
tional des  Amcricanistcs. 

DE  Peralta  (le  Marquis),  minislre  plenipotentiaire  de  Costa-Rica,  vice- 
president  de  la  Societe  des  Americanistes  de  Paris. 

PiNARD  (Alphonse),  explorateur. 

DE  RosNY  (Leon),  professeur  a  I'EcoIe  des  langues  orientales  vivantes. 
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DE  Santa  Anna  Nert  (le  Marquis  F.),  membre  tie  I'lnstitut  d'histoire  el  de 
geographic  de  Rio-de-Janeiro. 

DE  TuRENNE  (le  Comte  Louis),  membre  de  la  Societe  des  Americanistes  de 
Paris. 

DE  LA  Vaulx  (le  Comte  Henry),  exploratcur. 

Verneau  (le  D*"  R.),  assistant  d'anthropologie  au  Museum  d'histoire  naturelle. 

ViGNAUD  (Henry),  premier  secretaire  a  I'ambassade  des  Etats-Unis,  vice- 
president  de  la  Societe  des  Americanistes  de  Paris. 

Vinson  (Julien),  professeur  h  I'Ecolc  des  langues  orientales  vivantes. 


PROGRAMME  DE  LA  SESSION 


I.  —  Histoire  et  G^ographie. 

1°  Migrations  possibles  ct  penetration  reciproque  des  differents  peuples 
americains  avant  la  decouverte  ; 

2°  Organisation  militaire  des  nations  americaines  avant  le  xvi«  siecle 
(Mexique,  Perou,  etc.)  ; 

3°  Des  diverses  communautes  indiennes  des  deux  Ameriques,  a  I'epoquc 
de  la  conquete  europeenne  : 

4o  Premieres  relations  raaritimes  entre  I'Europe  et  le  continent  americain  : 

5"  Les  corsaires  europeens  aux  Antilles  au  xvi«  siecle; 

6°  Faire  connaitrc  les  documents  inedits  permettant  de  controler  et  de 
critiquer  les  ouvrages  d'Qixmelin  et  d'Archenholz,  et  de  preparer,  dans  la 
mesure  du  possible,  une  histoire  scientilique  des  flibustiers  [buccaneers 
d  Amcrique. 

II.  —  Anthropologie  et  Ethnographie. 

1"  Investigations  recentes  sur  1  epoqne  de  I'apparition  de  I'homme  et  sur 
sa  presence  dans  les  alluvions  qualernaires  dans  les  deux  Ameriques.  — 
Dans  quelle  mesure  est-il  possible  d  etablir  une  concordance  chronologiqne 
entre  la  succession  des  epoqucs  prehisloriques  du  Nouveau  et  de  lAncien 
Monde?  —  Resultats  a  en  lirer  pour  1  anthropologie,  I'cthnographie  el 
I'archeologie  du  continent  americain  ; 

2"  Nomenclature  des  peuples  it  peuplades  de  I'Amerique  avanl  la  con- 
quete. —  Cartes  ethnographiques  precolombiennes  : 

3"  Distribution  ethnographique  et  possessions  territoriales  des  nations  ou 
tribus  aborigcncs  do  lAmcrique  an  moment  de  la  decouverte,  et  de  aos 
jours ; 

4"  Des  rapports  existants  entre  les  Indiens  modernes  dits  Puehlos  et  les 
peuples  agriculteurs  prehistoriques  de  I  Amerique  intertropicalc  ; 

5"  Origine  et  progres  des  Caraibes  en  Amcrique  :  caracteres  des  peuples 
de  ce  nom. 
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III.  —  Arch6ologie. 

1"  Comparer  les  formes  que  prennent  Ics  instruments  de  pierre  chez  les 
difforentes  populations  amcricaincs  anciennes  ct  modernes ; 

2"  Nouvelles  dccouvertes  de  monuments  de  pierre  au  Mexique  et  dans 
lAmerique  centrale.  —  Consequences  que  ces  decouvertes  peuvent  avoir 
pour  une  classiGcation  chronologique  de  ces  monuments. 

3°  Nouvelles  dccouvertes  de  monuments  indigenes  dans  I'Amerique  du 
Sud  (Tucuman,  Catamarca),  etc. ; 

4°  Distribution  gcographique  des  differents  groupes  ceramiques  du  Nou- 
veau  Monde  ; 

5°  Les  mdtaux  en  Amcrique  avant  la  decouvcrte  ; 

6°  Origine  des  picrres  dures  travaillees  par  les  anciens  indigenes. 

IV.  —  Lingiiistique  et  Pal6ographie. 

i°  Nouveaux  materiaux  pour  Telude  des  diU'erentes  families  linguistiques 
amcricaincs  (particulierement  Amerique  centrale,  Colombie,  Republique 
Argentine  et  Chili) ; 

2°  De  la  nomenclature  de  I'histoire  naturellc  dans  les  langues  americaines  ; 

3"  Nouvelles  decouvertes  sur  la  pictographie  et  les  petroglyphes  des 
Indicns  de  I'Amerique. 

N.  B.  —  Toute  question  relative  a  l Americanisine ,  bien  que  ne  figurant 
pas  au  programme,  pourra  elre  traitee  au  Congres. 


LISTE  DES  MEMBRES  DU  CONGRES 


DELEGATIONS 

Allemagne 

M.  VoN  DEN  STEINEN  (le  professeur  D""  Karl),  delegue  du  Gouvemement, 
Charlottenbourg,  24,  Hardenbergstrasse,  Berlin. 

Argentine  (Republique) 

M.  Lehmann-Nitsche  (le  D''  Robert),  chef  de  la  section  d'Anthropologie  du 
Musee  de  La  Plata,  delegue  dudit  Musee. 

Bolivie. 

M.  Dorado  R.  (Alejandro),  attache  a  la  legation  de  Bolivie,  3,  boulevard 
Delessert,  Paris. 

Canada 

iM.   Mavor    (James),    professeur   d'economie    politique    a    1  Universitc    de 
Toronto,  delegue  du  Gouvemement. 

tquateur 
M.  Rendox  (le  D"-  Victor  M.),  3,  place  Malesherbes,  Paris. 


CONGRES    DES    AMERICANISTES  V 

Espagne 
M.   RiPOCHE  (Dicgol,  delegue  de  la   ville  de  Las  Palmas,  Grande  Canarie. 

]fetats-Unis  d'Am6rique 

MM.  DE  LouBAT  (le  due),  delegue  officiel  du  gouvernement  des  Etats-Unis, 
47,  rue  Dumont-d'Urville,  Paris. 
BiCKMORE  (Albert  S.),  Curator  of  the  Department  of  Public  Instruction 
(American    Museum    of    Natural   History,    New-York),    delegue    du 
commissariat  des  Etats-Unis  a  I'Exposition  Universelle. 
Mme   Mc  Clurg,  11,  Regente  de  la  Colorado  Cliff  Dwelling    Association;  id. 
M'le    Fletcher  (Alice  C),  Indian  Bureau,  Washington,  D.  C.  ;  id. 
MM.   Mc    Gee    (D""   W.    J.),    Ethnologist   in    charge,    Bureau   of  Ethnology, 
Smithsonian  Institution,  Washington;  id. 
NiEDERLEiN  (Ic  D""  Gustavc),  du   «  Philadelphia  Commercial  Museum  », 
Grand-Hotel,  Paris  ;  id. 
Mi^e    Ward  Kalm  (Ruth),  Newark,   New-Jersey  ;  id. 
M.  Wilson    (le    professeur  Thomas),    conservateur  en     chef  du    National 
*  Museum  (section  d'archeologie  prchistorique)  de  Washington  ;  id. 

France 

MM.   Charnay  (Desire),  explorateur,  delegue  du  Ministore   de  I'lnslruction 

publique,  46,  rue  des  Marais,  Paris. 
DE  Monclar  (le  marquis),  Ministre  plenipotentiaire,  delegue  du  Minislre 

des  Affaires  etrangeres,  18,  rue  de  1' Arcade,  Paris. 
PoiRET,  delegue  de  la  Chambro  de  Commerce  de  Paris. 
Routier  (Gaston),  delegue  de  la  Socicle  Normande  de  Geograpliie. 

Honduras 
M.   Pector  (Desire),  3,  rue  Rossini. 

Mexique 

MM.  Baz   (Gustave),  Charge  d'affaires   du  Mexique   en   France,    16,   avenue 

Carnot,  Paris. 
del   Paso   y  Tko.ncoso   (Francisco),    directeur  du    Musee   National    de 

Mexico  (Hotel  Cusset),  95,  rue  de  Richelieu,  Paris. 
Ramirez  (le  D""  Jose),  Secretaire  du  Conseil  de  Salubritc  du   Mexique, 

24,  rue  Brey,  Paris. 

Nicaragua 

M.   Crisanto  Medina,  Ministre  du  Nicaragua,  3,  rue  Boccador,  Paris. 

Perou 

M.  DE   IzcuE    (J.   A.).    Commissaire   du    Perou    a    1  Exposition  Universelle 
de  1900. 

Salvador 
M.   Dreyfus  (Camille),  241,  faubourg  Saint-Martin,  Paiis. 
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DONATEURS 
MM.  DE  Laugier-Villars  (le  comte). 

BE  LOUBAT   (le  due). 

DE  Peralta  (Ic  marquis  Manuel). 

SOUSCRIPTEURS 

Allemague 

.MM.  AsiiER  ct  C'«,  libraires,  Unter  den  Linden,  13,  Berlin. 

Bauer  (le  professeur),  Gehcimer  Regierungs  Rath,  Marburg. 

DoRENBERG  (Joscph),  Cousul,  Kaiser  Wilhelmstrasse,  16,  Leipzig. 

Ehrenreich  (le  D""  Paul),  Ncttelbeck  sUassc.  Brilin  \V. 

Haebler  (le  professeur  Conrad),  Uresde. 

ilEL.MOLT   (le   D""    Hans    F.),    redacleur     an    Bibliographisches    Insiitut 

(Marienhuhe),  Leipzig-Stoetlerilz. 
Reiss  (le  D'"  \V.),  Schloss  Kunitz.  Thiiringen, 
Seler    (le    D""  Eduard),   professeur    a    TUnivcrsite   de  Berlin,    Kaiser 

Wilhemstrasse,  3,  Steglitz  b.  Berlin. 
M"'<=    Seler. 
MM.  Von  den  Steinen  (le  professeur  D""  Karl),   delegue  du   Gouvernement, 

Hardenbergstrasse,  24,  Charlottenburg. 
Von     de\    Steinen      (Wilhelm) ,    Gross    Lichterfelde     O.    Verlingerle 

Wilhelmstrasse,  26,  Berlin. 
Strebel  (Her.mann),  Papenstrasse,  79,  Ilamburg-Eilbcck. 
ViRCHow  (le  D""  Rudolf),  professeur  a  lUniversite  de  Berlin,  Lihessing 

strasse,  10,  Berlin  D. 

Angleterre 
M.   MiEKs  iH.  O.),  Oxford. 

Shipley  (John   B.),    litterateur.    14,   avenue   des   Vollandes,    a    Geneve 

(Suisse). 

Argentine  (Republique) 

MM    Ambrosetti  (Juan  B.),  rue  Europa,  448,  Buenos-Ayres. 

•\rata  |1o  D""  Pedro  N.),  professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Buenos- 
.\yrcs,  Calle  Rivadavia,  2261,  Buenos-Ayres. 

Leh.ma.nx-Nitsche  (le  D""  Robert),  chef  de  la  section  d  anthropologie  au 
Musee  de  La  Plata.  ** 

-VlARfo  DEL  Pont  iJoso|,  avocat,  Chacabuco,   »1'».  Buenos-Ayres. 

.VlERor  (.Martin  Ciarrial.  .Ministre  de  lAgriculluri',  ;i  Buenos-Ayres. 

MusEE  National  uf  Bue.nos-Ayres. 

Pena  (Enrique),  Esmeralda.  138,  Buenos-Ayres. 

Pendola  lAugustin  J.),  Bibliothecaire  du  Musee  National  de  Buenos- 
Ayres. 

QuiKOGA  (Adan),  .Ministre  de  la  Corle,  (."alamarca. 
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Rosa.  (Alejandro),  Peru,  543,  Buenos-Ayres. 

SuAREZ  (Jose  Leon),  Avocat,  Secretaire  de  la  Direction  de  I'Agriculture, 
calle  Onibie,  38,  Buenos-Ayres. 

Zeballos  (Estanislao  S.),  Avocat  publiciste,  ex-Ministre,  Buenos- 
Ayres. 

Belgique 

M.  DE   LoE  (le   baron  Alfred),  Conservateur  de  la   section  d'Ethnographie 
des  Musees  royaux  du  Cinquantonaire,  rue  de  Londres,  11,  Bruxelles. 

Bolivie 

M.  Dorado    (Alejandro).   Attache    a  la    Legation   de    Bolivie    en    France, 
3,  boulevard  Delcssert,   Paris. 

Bresil 

MM.  Macedo  (Arthur  F.  de).  Consul  general  des  Etats-Unis  du  Bresil, 
Kaiser  Wilhelmstrasse,  34,  Hamburg. 

Rio-Branco  (le  baron  de),  Minislre  du  Bresil  en  mission  speciale  h 
Berne,  Biihlstrasse,  51,  Berne  (Suisse). 

Da  Silva  Freire  (Victor),  Ingenieur,  professeur  a  I'Ecole  Poly- 
technique,  Caixa  postal,  18,  Sao-Paulo,  Bresil. 

Colombie 

M.  Santamaria  (le  D""  Albert  Sanz  de),  54,  rue  de  Ponlhieu. 

Costa-Rica 

M.  DE  Peralta  (Ic   marquis    Manuel),  Envoyo   extraordinaire  et   Minislre 
plenipolentiaire,  53,  avenue  Montaigne. 

Danemark 

MusEE  National  de  Cope>'hague. 

Equateur 

M.  Rendon  (le  D""  Victor  M.),  deleguo  du  Gouvernement,  3,   place  Males- 
herbes,  Paris. 

Espagne 

M""!   d'Albe  (la  duchesse),  Palacio  de  Liria,  Madrid. 

MM.  de   Hoyos  y  Sainz    (Luis),    professeur    a    I'Universite,    Dos  Codos,  9, 
Tolede. 
Ripoche  (Diego),   Delegue    dc   la    ville  de  Las  Palmas,   Gran'Canaria, 
148,  rue  Broca.  Paris. 

Etats-Unis  d'Amerique 

A.MERicA.N  Geographical  Society,  New-York.  N.  Y. 
MM.  Barnard   (C.  Inmann),  representant  de  la  New  York  Trihuna,   8,   rue 
Theodule  Ribot,  Paris. 
BicKAfORE  (le  professeur  Albert  S.),  Curator  of  the  Department  of  Pu- 
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blic    Instruction,  American   Museum  of  Natural   History,  New-York 

city. 
BowDiTCH  (Charles  Pickering),  28,  State  street,  Boston,  Mass. 
Bureau  of  the  American  Republic,  Washington,  D.  C. 
M.   Crocker  (William  H.),  1150  California  Street,  San  Francisco. 
M"'*=    Crocker. 

M"'    DoNAGH^   (Harriet   Richardson),  52,    Maple  Avenue,  Morristown,  New- 
Jersey.  , 
MM.   Emerson  (Alfred),  Docteur  es  lettres,  Professeur  d'Archeologie  (Ithaca, 
New- York). 
Jesup  (Morris  K.),  President   de   I'American    Museum  of  Natural  His- 
tory, New- York. 
KuNz  (George  Frederik),  Secretaire  de  la  Societe  americaine  de  numis- 

matique  et  d'archeologie,  11  et  15,  Union  square,  New-York. 
de  Loubat  (le  due),  Delegue  du  Gouvernement  des  Etats-Unis  au   Con- 

gres,  47,  rue  Dumont-d'Urville,  Paris. 
Mac   Curdy   (George  Grant),  Professeur  a    I'Universite,   237,    Church 
Street,  New-Haven  (Connecticut). 
M"'"  Mac  Clurg  (Gilbert),  Regente  de  la  Colorado  Cliff  Dwelling  Association, 
Colorado  Springs,  Colorado. 
M.  Niederlein  (Gustave),  chef  du   Departement  scientifique   du  Musee  de 
Philadclphie,  Philadelphia  Museums,  233,  S.  4lh  Street,  Philadelphie. 
Peabody  Museum   of  American  Archaeology  and   Ethnology,   Harvard 
University,  Cambridge,  Mass. 
MM.   Putnam    (Frederik  Ward),    professeur    of  American  Archaeology    and 
Ethnology,  Harvard  University,  ct  Curator  of  the  Peabody  Museum, 
Cambridge,  Mass. 
Saville  (Marshall  H.),  Curator  of   Mexican    and  Central  American  Ar- 
chaeology, American  Museum  of  Natural  History,  New-York. 
Stansbury  Hagar,  31,  Nassau  street,  New-York. 
Vignaud  (Henri),  premier  secretaire  de  I'ambassadc  des  Etats-Unis,  18, 

avenue  Klcber,  Paris. 
Wilson    (le  professeur  Thomas),  Consorvateur    en    chef   du    National 
Museum  (section  d'Archeologie  prehistorique),  Delegue  du  Gouver- 
nement, Washington. 

France 

MM.  Adam  (Lucien),  President  de  Chambrc  ii  la  Cour  de  Rennes,  membre 
de  la  Societe  des  Americanistos  de  Paris,  rue  Albert,  a  Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

AuBRY  (Charles),  Agent  de  la  Societe  de  Geographic,  boulevard  Saint- 
Germain,   184,  Paris. 

Bassano  lie  due  de),  Membre  de  la  Societe  des  Americanistes  de  Paris, 
*>.    rnc   Duinonl-d'Urvillc,    Paris. 

Basset  iRene),  Correspondant  de  I'lnstitut,  directeur  de  I'Ecole  supe- 
rieuic  des  letlres  d  Altrer.  Usine  a  gaz,  Luneville  (Meurthe-et- 
Moselle). 
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DE  BwK  (Ic  baron),  Secretaire  de  la  Societe  des  Antiquaires  de  France, 

58,  avenue  de  la  Grande  Armee,  Paris. 
Beauvois     (Eugene),     Correspondant    du     Ministere     de     I'lnstruclion 

publique,  a   Corberon  (Cole-d'Or). 
Bel  (Jean-Marc),  Explorateur,   Ingenieur  des  Minos,   't,  place  Denfert- 

Rochereau,  Paris. 
M™«   DE  Bercy  (F.),  Professeur,  6,  rue  Lebon,  Paris. 
MM.   Bla.nc  (Edouard),  Explorateur,  52,  rue  de  Yarenne,  Paris. 

BoBAN-DuvERGE  (E.-A.),  Archcologuc,  18,  rue  Thibaud,  Paris. 
Bo.NAPARTE  (le  prince  Roland),   Vice-President  de  la  Societe  des  Amc- 

ricanistes  de  Paris,   10,   avenue  d'lena,   Paris. 
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ORDRE  DU  JOUR  DES  SEANCES 

VI  SITES  — RECEPTIONS— DISGOURS 

DELIBERATIONS 


RECEPTION 

DES    MEMBRES    DU    CONGRES     INTERNATIONAL     DES    AMERICANISTES 

PAR  LA    SOGIETE    DES    AMERICANISTES    DE    PARIS 

Le  dimanche  16  septembre  1900,  a  9  heures  du  soir,  a  eu 
lieu,  a  I'Hotel  des  Societes  Savantes,  une  reception  amicale 
des  membres  du  Congres  international  des  Americanistes 
de  Paris.  Bon  nombre  de  congressistes  avaient  repondu  a 
rinvitation  de  la  Societe,  et  ont  pu,  au  cours  de  la  soiree, 
faire  ou  renouer  connaissance  les  uns  avec  les  autres. 
Les  conversations  particulieres  se  sont  prolongees  jusqu'a 
11  heures  1/2  du  soir,  et  n'ont  ete  interrompues  qu'un 
moment,  lorsque  M.  le  D""  E.-T.  Hamy,  membre  de  Tlnstitut, 
president  de  la  Societe  des  Americanistes  de  Paris,  prit  la 
parole  pour  souhaiter  officiellement,  au  nom  de  la  Societe, 
la  bienvenue  aux  membres  du  Congres. 

Stance  d'ouverture  du  Congres. 

Le  lundi  17  septembre  1900,  a  2  heures  1/2  du  soir,  a  eu  lieu  au  College 
de  France,  dans  un  amphitheatre  decore  pour  la  circonstance  de  drapeaux 
des  differentes  nations  qui  avaient  adhere  au  Congres,  la  seance  d'ouver- 
ture de  la  douzieme  session.  Aux  cotes  du  D""  E.-T.  Hamy,  president  de  la 
Commission  d'organisation  du  Congres,  avaient  pris  place  M.  le  marquis  de 
Monclar,  ministre  plenipotentiaire,  et  M.  Henri  Froidevaux,  secretaire  gene- 
ral de  la  Commission  d'organisation. 

M.  le  D""  E.-T.  Hamy,  apres  avoir  declare  la  seance  ouverle,  a  prononce 
Ic  discours  suivant  : 

Mesdames,  Messieurs, 
Les  congres  qui  se  sont  succedes,  nombreux  et  divers, 

2 


XIV  CONGRES    DES    AMERICANISTES 

(icpuis  rouveitiiio  dc  notrc  cin(juieme  exposition  iiniver- 
selle,  formont  deux  grands  groupes  tres  profondement  dis- 
tincts.  Ge  sont,  le  plus  souvent,  des  reunions,  plus  ou  moins 
directement  rattachees  a  quelque  section  d'exposants,  et  qui 
ont  avant  tout  un  caractere  utiiitaire  ;  on  s'y  entretient  de 
questions  pratiques,  on  y  discute  des  interets  profession- 
n(ds,  et  les  seances  tres  reniplies  sont  suivies  par  de  veri- 
lal)les  foules. 

Cependant  d'autres  congres,  uni((uement  preoccupes  de 
la  culture  desinteressee  de  quehjui;  branche  de  science, 
dont  Tutilite  immediate  n'apparait  point  bien  manifeste, 
d'ailleurs  sans  liens  directs  avec  rExj)osition  elle-meme, 
se  sont  efforces,  a  Toccasion  de  cette  solennite,  de  se  cons- 
tituer  ou  de  se  ressaisir.  L'atmosphere  agitee  dans  laquelle 
on  se  debat  depuis  cinq  mois  sur  les  rives  de  la  Seine  n'a 
pas  cree  aux  reunions  de  ce  second  groupe  des  milieux 
bien  favorables  et  plusieurs  d'entre  elles  ont  tente  vaine- 
ment  de  luttcr  contre  rindiflerence  generale.  A  quelques 
exceptions  pres,  les  plus  privilegies  entre  ces  congres  de 
science  pure,  ont  eu  une  certaine  peine  a  mettre,  comme  on 
dit,  les  bouts  ensemble^  et  leurs  volumes  d'actes  se  ressen- 
tiront  forcement  de  cette  penurie.  En  ce  qui  nous  concerne, 
ces  didicultes  d'ordre  general  se  sont  encore  aggravees  de 
circonstances  particulieres.  Plusieurs  grands  pays  d'Europe, 
sur  le  concours  desquels  les  precedents  nous  autorisaient 
a  compter,  se  sont  tenus  plus  ou  moins  completement  a 
Tecart  :  rAmeri(|ue  latine,  si  bien  representee  naguere, 
grace  a  Taction  personnelle  du  secretaire-general  de  1890, 
ne  compte  qu'un  petit  nonibre  (Tadherenlsau  congres  actuel. 

Pour  ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ont  fait  en  1892  le 
j)elerinage  d'Andalousie  et  montaient  en  liles  pressees  les 
rampes  de  la  Rabida  pour  y  celebrer  le  glorieux  Colomb,  la 
session  que  nous  ouvrons  aujourd'hui  paraitra  sans  doute 
bien  modeste  et  bien  abandonnee.  A  peine  atteindrons-nous, 
en  ellet,  le  chiflre  de  souscripteurs  du  dernier  congres  de 
Mexico.  Faut-il  vraiment  ((ue  nous  nous  afTligions  de  cet 
amoindrissement  ?  Rappelez-vous  ces  seances  de  Iluelva,  ou 
Ton  n'ecoutait  guere  que  les  bruits  du  dehors  presageant 
Tarrivee  du  Roi,   el  oil  Ton  se  bornait,  en  vue  d'un  deran- 
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gement  toujoiirs  imminent,  a  deposer,  sans  en  lire  autre 
chose  que  le  titre,  des  manuscrits  dont  une  bonne  partie 
attendent  encore  I'imprimeur  ! 

Dans  le  petit  congres  de  Mexico,  au  contraire,  on  a  tran- 
quillement  travaille  et  un  fort  bon  volume,  rapidement 
public,  est  venu  promptement  dissiper  les  inquietudes 
qu'une  entrepi'ise  aussi  nouvelle  avait  donnees  a  quebjues- 
uns  des  meilleurs  amis  de  notre  institution. 

Nous  ferons conime  a  Mexico,  n'est-il  pas  vrai.  Messieurs? 
Reunis  en  petit  nombre,  en  ce  vieux  College  de  France  mis 
avec  bonne  grace  a  notre  disposition  par  son  distingue 
directeur,  nous  travaillerons  dans  un  grand  calme  au  pro- 
gres  de  la  science  qui  nous  est  chere,  et  nous  aussi,  je  Tes- 
pere  bien,  nouspourrons  bientot  nous  feliciter  d'avoir  ajoute 
un  interessant  volume  a  la  serie  aujourd'hui  jubilaire  des 
Congres  internalionau.r  des  Amcricaiiistes. 

11  y  a  un  peu  plus  de  vingt-cinq  ans,  en  effet  (19  juil- 
let  1875),  que  notre  institution  a  debute  a  Nancy  avec  un 
succes  inespere  sous  la  presidence  de  t'eu  M.  le  baron  de 
Dumast  et  la  direction  effective  de  M.  Lucien  Adam.  Depuis 
lors  Luxembourg,  Bruxelles,  Madrid,  Copenhague,  Turin, 
Berlin,  Paris,  Huelva,  Stockholm  et  Mexico  ont  ete  nos 
etapes,  et  toute  une  rangee  de  volumes  alignes  dans  nos 
bil)liotheques  permcl  de  suivre  la  marche  rapide  de  Ten- 
(juete  suivie,  au  couis  de  ces  vingt-cinq  annees,  sur  le 
passe  du  Nouveau  Monde.  Les  premiers  pas  de  nos  devan- 
ciers  etaient  fort  incertains  ;  il  fallait  qu'ils  s'echappassent 
d'une  zone  de  tenebres  et  de  reves,  dont  la  Vieille  Ecole 
avait  enveloppe,  au  ristjue  de  Tetouffer,  TAmericanisme 
pres(jue  entier.  L'allure  se  ralfermit  dt^  volunu^  en  volume; 
peu  a  peu  la  criti({ue  s'allirme,  les  etudes  se  precisent  et  la 
science  est  fondee  sur  des  leases  de  plus  en  plus  solides. 

G'est,  en  majeure  partie,  a  Tamelioration  incessante  de 
nos  instruments  de  travail  que  sont  dus  les  progres  journa- 
liers  de  nos  etudes.  Les  missions  scientifiques,  pul)liques 
et  privees,  se  succedent  avec  une  admiral)le  emulation 
dans  les  deux  Ameriques;  les  collections  (ju'elles  rapportent 
sont  classees  et  conservees  avec  soin  dans  un  grand 
nombre  de  centres  d'instruction  ;  la  photographie  et  Testam- 
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page  placent  sous  les  yeiix  des  travailleurs  des  figures  et 
des  textes  que  n'alterent  plus  I'ignorance  ou  la  fantaisie  des 
copistes.  D'autrc  part,  les  textes  et  les  cartes  des  anciens 
voyageurs  sont  partout  minutieusement  edites  ;  enfin,  les 
principaux  manuscrits  des  anciens  peuples  du  Nouveau 
Monde,  dont  nous  ne  possedions  que  des  copies  infideles, 
sont  reproduits  de  la  maniere  la  plus  satisfaisante,  grace 
aux  perfectionnements  de  la  photochromie. 

Personne  n'a  contribue  avec  plus  de  zele  .et  de  generosite 
a  cette  transformation  de  notre  outillage  scientifique,  que 
M.  le  due  de  Loubat.  Non  content  de  fonder  des  prix  et 
d'instituer  des  chaires,  11  subventionne  largement  des  voya- 
geurs qu'il  envoie  photographier  et  mouler  les  grandes 
mines  du  Mexique  et  de  TAmerique  Centrale;  il  n'hesite  pas 
a  faire  reproduire  ensuite  a  tres  grands  frais,  au  profit  de 
nos  musees,  les  morceaux  les  plus  importants  de  la  sculp- 
ture indienne,  et  met  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
s'interessent  serieusement  aux  civilisations  eteintes  du  Nou- 
veau-Monde,  des  exemplaires  de  chacun  des  Codex  mexi- 
cains,  qu'il  edite  luxueusement  en  fac  simile  colories. 

Votre  Comite  d'organisation,  Messieurs,  desireux  de 
reconnaitre  les  services  extraordinaires  rendus  ainsi  a  I'Ame- 
ricanisme,  dans  ces  dernieres  annees,  par  M.  le  due  de  Lou- 
bat, vous  propose  de  lui  decerner  le  titre  par  acclamation 
de  President  d'honneur  de  la  XIP  session  du  Gongres  des 
Americanistes.  {Acclamation.) 

Nous  vous  demandons  d'accorder  le  meme  honneur  a  un 
autre  bienfaiteur  des  etudes  americanistes,  M.  le  prince 
Roland  Bonaparte,  qui,  lui  aussi,  sur  un  autre  terrain,  encou- 
rage de  son  mieux  les  explorations  et  les  decouvertes.  [Accla- 
mation .) 

Le  Comite  d'organisation  a  prepare,  suivant  Tusage,  une 
liste  des  membres  du  bureau  et  du  Conseil  que  vous  com- 
muniqueraM.le  Secretaire  general  en  terminant  son  rapport. 

Je  salue  cordialement,  en  votre  nom  a  tous,  en  terminant 
cette  courte  allocution,  les  delegues  des  Gouvernements  et 
des  Societes  savantes  qui  nous  honorent  de  leur  presence  et 
declare  ouverte  la  XIP  session  du  Gongres  International 
des  Americanistes. 
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M.  Henri  Froidcvaux,  secretaire  general  de  la  Commission  d  organisation 
du  Congres,  a  donne  ensuitc  lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de  cette 
commission  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Des  Tepoque  de  sa  fondation,  la  Societe  des  Americanistes 
de  Paris  s'est  tres  vivement  preoccupee  du  Congres  inter- 
national des  Americanistes,  dont  la  premiere  session  s'est, 
voiis  voiis  le  rappelez,  teniie  a  Nancy,  en  Fannee  1875. 
A  differentes  reprises ,  notre  excellent  president  d'hon- 
neur,  M.  le  due  de  Loubat,  notre  president  M.  le  D"^  E.-T. 
Hamy,  plusieurs  autres  de  nos  collegues  encore  ont  sou- 
leve  la  question  au  sein  de  notre  Societe,  et  ont  sollicite 
dans  diflPerents  pays  etrangers  des  informations,  grace  aux- 
quelles  il  leur  a  ete  possible,  au  milieu  de  Fannee  1898,  de 
se  faire  une  idee  tres  nette  de  la  situation.  Voici  comment 
elle  nous  apparut  alors  :  a  la  fin  de  la  X"  session,  qui  avail 
eu  lieu  quatre  ans  auparavant  a  Stockholm,  en  1894,  la  Hol- 
lande  avail  ete  designee  comme  devant  recevoir  le  prochain 
Congres;  mais,  pour  des  raisons  multiples,  cette  designation 
etait  demeuree  purement  platonique;  elle  n'avait  ete  et  ne 
devait  etre  suivie  d'aucune  execution.  Ainsi  Finstitution  de 
nos  Congres  internationaux  se  trouvait  menacee  de  dis- 
paraitre. 

11  etait  impossible  qu'il  en  fut  ainsi!  Bien  des  raisons 
militaient  en  laveur  du  mainlien  de  cette  institution;  bien 
des  fails  montraient  Fimportance  croissante  donnee  par  les 
savants,  sinon  par  le  grand  public  europeen,  a  Fhistoire 
ancienne  et  a  Farcheologie  du  Nouveau-Monde.  A  la  session 
du  Congres  international  des  Orientalistes,  tenue  a  Paris  en 
1897,  n'a-t-il  pas  ete  fait  des  communications  relatives  a 
certaines  similitudes  archeologiques  constatees  entre  des 
monuments  americainset  des  monuments  hindous  et  malais? 
X'y  a-t-il  pas  eu,  i\  la  session  de  ce  meme  Congres  tenue  a 
Home  Fannee  derniere,  une  section  specialement  consacree 
a  FAmericanisme  ?  Et  n'etait-ce  pas,  d'autre  part,  de  veri- 
tables  congres  americanistes,  dans  un  certain  sens  du  mot, 
que  les  reunions  tenues  soil  en  Angleterre,  en  commemo- 
raison  du  depart  de  Jean  Obot,  soil  en  Italic,  en  Fhonneur 
2   * 
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(If  Toscanolli  cl  (rAiiiriic  Vcspucc; .'  Kiiliii,  Teclatant  succes 
(111  (^.ongrcs  amoricanisto  lonii  a  INIexico  en  1895  prouvait, 
de  la  maniere  la  plus  evidoiitc,  rutilile  de  nos  reunions 
internationalos,  la  neccssite',  dans  Tinteret  meme  de  la 
science,  de  les  niaintenir  et  de  les  relever. 

A  cette  tAche  lourde  et  delicate  a  la  fois,  la  Societe  des 
Americanistes  de  Paris,  la  seule  qui  existat  alors  dans  TAn- 
cien-Monde,  a,  depuis  la  fin  de  Tannee  1898,  consacre  une 
honne  partie  de  son  temps  et  de  ses  forces.  Une  fois  investie 
des  j)leins  pouvoirs  (|ue  lui  transmit  Tancien  Comite  du 
Congres  de  Stockholm,  elle  fit  les  demarches  necessaires 
pour  (jue  TAdministration  reconnut  le  futur  congres  comme 
un  des  Congres  internationaux  devant  etre  tenus  a  Paris  en 
1900,  au  moment  de  TExposition  universelle;  cette  recon- 
naissance ollicielle  et  le  patronage  qui  en  decoule  une  fois 
obtenus,  la  Societe  laissa  a  son  bureau  le  soin  de  designer 
le  Comite  du  nouveau  Congres.  (]Vst  par  Tadjonction,  aux 
membres  survivants  du  Comite  de  1890,  dun  certain  nombre 
de  membres  de  la  Societe  des  Americanistes  (pi'a  etc  cons- 
titue,  au  debut  de  Tannee  1899,  un  Comite  que  presida  M.  le 
D""  E.-T.  Ilamy,  assiste  du  prince  Roland  Bonaparte  et  du 
mar(|uis   de  Xadaillac. 

Determiner  la  date  du  Congres,  en  rediger  le  programme 
et  le  (piestionnaire,  voila  ce  dont  a  debute  par  s'occuper 
ce  Comite,  dont  la  mort  est  venue  malheureusement ,  il 
y  a  quel([ues  mois ,  fra])per  un  des  membres  les  plus 
anciens,  M.  le  comte  de  Marsy.  II  fut  decide  que  le  Con- 
gres aurait  lieu  a  la  fin  de  septembre,  parce  que  cette 
epo(jue  fut  estimee  Ires  favorable  a  la  tenue  d'une  reu- 
nion comme  la  notre,  alors  que  le  giand  afflux  des  visi- 
teurs  de  TExposition  est  passe  et  que,  dun  autre  cote,  les 
cours  n'ont  encore  recommence  nulle  part.  Puis  fut  soi- 
gneusement  elabore  un  (juestionnaire  a  la  fois  tres  large  et 
vraiment  precis,  destine  a  retenir  Tattention  sur  un  certain 
nombrc"  des  \n''inr\pmi\  (iesit/eifftrt  de  rAmericanisme.  Voti-e 
Comite,  s'inspirant  des  souvenirs  de  1890,  a  ensuite  resolu 
de  demander  riiospitalite  an  (College  de  France  ,  a  cette 
anti(|U(>  c[  illustre  maison  ou  les  sciences  en  formation  ont 
loujours   etc   si    lavorablement  accueillies  el    si    soigneuse- 
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ment  etiidiees;  grAce  a  la  bienveillaiico  do  M.  Gaston  Paris, 
lo  desir  dii  Coniite  d'organisation  a  lecii  pleiiic  et  entiere 
satisfaction.  ()iio  notre  collt'gue,  M.  Opport,  iin  des  iiiaitrcs 
les  ])lus  veneres  et  ies  plus  ecoutes  de  cellt;  glorieuse  niai- 
soii,  veiiille  l)ien  en  transniettre  a  ['eminent  adniinistrateiii' 
du  College  de  France  nos  plus  sinceies  reniercinients ! 

Restait  ensuite,  Mesdames  et  Messieurs,  a  etudier  les 
inoyens  de  t'aciliter  au  plus  grand  iionibre  possible  d'adhe- 
rents  Tacces  de  notre  Congres.  Sur  ce  point,  votre  (^.oniite 
a  ete  nioins  heureux.  Si  un  temps  crex[)osition  presenle  cei- 
tains  avantages  pour  les  reuiiions  scienti(i(jues,  il  nest  pas 
non  plus  sans  ofVrir  <|uel(|ues  inconvenients.  Les  (^oiiifju- 
pagnies  de  chemins  de  fer  se  refusent  a  conceder  les  faci- 
lites  de  voyage  (jue,  dans  daulres  temps,  elles  ne  font 
aucune  diiliculte  d'accorder ;  Tatlrait  (ju'exerce  TExposition 
mi&me  rend  plus  meritoire  et  plus  dilUcile  I'assiduite  aux 
seances;  enfin,  les  Congres,  par  leur  multiplicite  ^on  en 
compte  plus  de  120  en  1900\  se  nuiscnt  les  uns  aux  autres  et 
contribuent  a  diminuer  les  adhesions;  parfois  aussi,  ils  im- 
posent  un  tel  surcroit  de  fatigue  a  ceux  qui  les  suivent  (|ue 
force  leur  est  de  quiiter  Paris  avant  le  terme  qu'ils  s'etaienl 
fixe  d'abord.  Aces  differentes  dillicultes,  joignez  lelles  qui 
resultent  toujours  de  la  reprise  crime  institution  qui  a  cesse 
temporaircment  de  fonctionner,  et  vous  vous  rendrez  compte 
des  multiples  obstacles  que  votre  Comite  d'organisation  a 
dii  surmonter. 

Fort  heureusement,  il  a  ete  engage  a  perseverer  dans  sa 
t^che  par  des  encouragements  flatteurs,  par  de  nombreuses 
bonnes  volontes,  par  des  adhesions  tres  precieuses,  par  I'an- 
nonce  de  communications  importantes.  Voila  comment  il  a 
pu  composer  le  programme  (|ui  vient  de  vous  t^tre  distribiu* 
—  programme,  qui,  nous  Tesperons,  contribuera  a  reduire 
la  liste  des  desiderata  enonces  par  M.  Pector,  notre  devoue 
secretaire  general  de  1890,  dans  ses  excellentes  IVotes  sur 
I'Aniericanisiiie ;  voila  comment  ce  nuuiie  Comite  peui  vous 
recevoir  aujourd'hui,  Mesdames  et  Messieurs,  avec  4"a  plus 
grande  simplicite,  mais  avec  une  cordiaiile  egale  a  celle 
dont  les  membres  du  Congres  de  1890  nous  ont  dit  avoir 
garde  a  nos  predecesseurs  un  souvenir  emu  et  reconnaissant. 
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Api-L'S  lii  lecture  du  lappoii,  M.  Ic  inar(|iiis  dc  Monclar  a  pris  la  parole  en 
CCS  terines  : 

Mesdames,  Messieurs, 

J'ai  I'honneur,  an  debut  du  (>)ngres,  de  vous  apporter 
les  voeux  de  Son  Excellence  M.  le  Minislre  des  Affaires 
etrangeres. 

Aucune  mission  ne  pouvait  m'^tre  plus  douce.  Je  n'ai  pas 
droit  an  litre  de  savant,  deccrne  a  un  si  grand  nombre 
d'entre  vous  par  la  voix  publique  de  Terudilion.  Je  ne  suis 
en  Americanisme  qu'un  simple  volontaire.  Mais,  au  cours 
d'une  carriere  deja  longue,  et  dont  une  moitie  et  plus  s'est 
ecoulee  dans  les  deux  Ameriques,  j'ai  appris  a  les  connaitre 
et  a  les  aimer,  non  seulement  dans  les  manifestations  gran- 
dioses  du  progres  moderne,  mais  aussi  dans  leurs  origines 
precolombiennes,  archeologie,  ethnologic  et  linguistique, 
auxquelles  vous  consacrez  vos  efforts. 

Pour  moi,  qui  ai  ete  un  des  plus  modestes,  mais  un  des 
plus  anciens  participants  des  congres  americanistes,  il  est 
particulierement  honorable  et  heureux  d'avoir  ete  choisi 
pour  etre  aupres  des  travailleurs  les  plus  marquants  de 
TAmericanisme,  rassembles  de  tous  les  points  du  globe 
pour  honorer  de  leurs  concours  ce  jubile  de  nos  congres, 
Finterprete  des  sympathies  et  des  souhaits  de  bienvenue  de 
mon  chef,  M.  Delcasse. 

Au  iiom  des  dolcgucs  etrangers,  M.  le  professeur  D''  Karl  von  den  Stei- 
nen,  delcgue  du  gouverncment  allemand,  a  remercie  M.  le  President  et 
M.  le  dclegue  du  Ministre  des  Affaires  etrangeres  de  leurs  souhaits  de 
bienvenue  ;  puis  M.  Ic  Secretaire  general  de  la  Commission  d'organisation 
du  congres  a  soumis  a  la  ratification  de  1  Asserablee  la  liste  des  membres 
proposes  pour  composer  le  bureau  de  la  douzieme  session.  Cette  listc  a  ete 
votee  par  acclamation,  dc  telle  sorte  que  Ic  bureau  est  ainsi  compose  : 
Presidents  d  honneur  .  MM.  le  prince  Roland  Bonaparte. 

le  due  de  Loiibat. 
President  :  le  D""  E.-T.  Hamy,   mcmbre    de  I'Institut,    pro- 

fesseur au  Museum  d  histoire  naturelle. 
Vice-presidents  .  Jules  Oppert  (France). 

Karl  von  den  Steinen  (Allemagne). 

le  marquis  de  Peralta  (Costa-Rica). 

Henry  Vignaud  (Etats-Unis). 

Francisco  del  Paso  y  Troncoso  (Mexique). 

Crisanto  Medina  (Nicaragua). 


CONGRES    DES    \MERICANISTES 


XXI 


Secretaire  general  : 


Secretaires  : 


Membres  du  Conseil 


MM.   Henri  Froidevaux,  secretaire  de  I'Oflice  colonial 
pres  la  Faculte  des  Lettres  de  Paris. 
Eusebio  Ayala  (Paraguay). 
D""  Fernand  Delisle  (France). 
Alejandro  Dorado  (Bolivie). 
Comte  Henry  de  la  Vaulx  (FVance). 
D""  Paul  Ehrenreich,    professeur   Eduard  Seler 

(Allemagne). 
Lehmann  Nilsche  (Argentine). 
D""  Rendon  (F]quateur). 
Thomas  Wilson  (Etats-Unis). 
Comte  de  Laugier-Villars,    marquis  de  Monclar 

(Franco). 
Desire  Poclor  (Honduras). 
Panizzardi  (Italic). 
Baz  (Mexique). 
J.  A.  de  Yzcue  (Perou). 
La  seance  est  levee  a  4  heures  1/2. 


Seance  du   mardi   matin,  18  septembre, 
a  VExposition  unwerselle. 

Le  mardi  18  septembre,  a  9  heures  1/2  du  matin,  les 
membres  du  Congres  international  des  Americanistes  se 
sont  reunis  a  I'Exposition  universelle,  dans  le  hall  du  pavil- 
ion des  Etats-Unis  (rue  des  Nations),  et  ont,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Desire  Pector,  visite  les  expositions  des  difle- 
rentes  republiques  de  TAmerique  latine.  Les  pavilions  du 
Perou,  du  Mexique,  du  Nicaragiut,  du  Guatemala,  du  San 
Salvador,  de  rEquateur,  du  Honduras,  etc.,  'presentaient 
tons  des  objets  susceptibles  d'interesser  les  congressistes, 
auxquels  les  commissaires  de  chaque  nation  ont  fait  succes- 
sivement  les  honneurs  de  leur  exposition.  Gette  interessante 
promenade  s'est  terminee  a  midi. 

Seance  du  mardi  soir,  i8  septembre,  au  College  de  France. 
Presidence  DE  M.  Karl  von  den  Steinen,  vice-president. 


La  seance  est  ouverte  a  2  heures  1/2. 

M.  Jvarl  von  den  Stejnen  remercie  le  Gongres  de  Pavoir 
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de'sio-no  comme  viee-presiclent.  II  est  heureux  dc  constater 
les  |)rogres  qu'a  fails  la  science  de  rAmericanisnie,  particulie- 
rernent  en  France  oii  il  existe  une  Societe  des  Ameiicanistes. 
Dans  les  pays  aliemands,  il  n'y  a  pas  de  societe  analogue  ; 
cependant  les  savants  qui  s'occupent  d'Americanisme  se  sont 
trroupes  et  ont  constitue  a  Berlin  une  reunion  modeste  qui 
lie  public  pas  de  bulletin  et  n'a  pu  encore,  par  consequent, 
laire  parler  d'elle.  L'avenir  verra  certainenient  s'accroitre  lo 
nombre  des  Americanistes  aliemands ;  car  il  existe  niainte- 
nant  a  TUniversite  de  Berlin  une  chaire  d'Americanisme  Ibn- 
dee  par  M.  le  Due  de  Loubat,  et  conliee  a  M.  le  professeur 
Edouard  Seler,  tandis  que,  au  Musee  Royal  (FEthnograpbie, 
il  existe  une  section  americaine  a  laquelle  M.  le  docteur  Paul 
Ehrenreich  et  d'autres  savants  donnent  tous  leurs  soins.Les 
grands  progres  accomplis  au  cours  de  ces  dernieres  annees 
mettent  en  pleine  lumiere  la  generosite  et  la  liberalite  de 
M.  le  due  de  Loubat,  si  favorable  a  tous'  ceux  qui  s'occu- 
pent  des  etudes  aniericaines.    . 

M.  LE  Secretvire  general  depose  sur  le  bureau  des 
volumes  envoyes  par  M.  le  Ministre  de  Colombie  a  Paris  et 
(pii  ont  trait  aux  discussions  de  frontieres  survenues  entre 
la  Colombie  et  le  Costa  Rica,  questions  qui  sont  actuelle- 
ment  soumises  a  Parbitrage  de  M.  le  President  de  la  Repu- 
bli(jue  Irancaise. 

M.  le  dug  de  Loubat  depose  sur  le  bureau  du  Congres 
la  copie  de  la  Lett  a  de  la  Danzn  de  Plnnui,  poeme  inedit  en 
langue  espagnole  des  Indiens  de  PEtat  d'Oaxaca  dont  le 
texte  lui  a  ete  adresse  par  le  general  Martin  Gonzalez,  gou- 
verneur  de  cette  province. 

A  la  suite  de  cette  presentation,  M.  le  D"^  Hamy  propose 
au  Congres  d'envoyerses  remerciementsa  M.  le  Gouverneur 
de  PEtat  d'Oaxaca  i^adopte  a  Punanimite). 

M.  LE  D""  Jose  Ramirez  du  Mexicpie,  presente  au  Congres 
un  memoire  contenant  le  resultat  de  ses  recherches  sur 
r01oliub(pii  [Ipoiuea  sidenfolid  convolvulacee),  plante  indi- 
gene dont  Paction  physiologique  est  fort  interessante. 

M.  LE  D'  Lehmann  Xitsche  etudie  les  caracteres  des 
Indiens  Takshik,  du  (^haco  Argentin,  peuplade  tres  sau- 
vage  que  nous  designons  d'habitude  sous  le  nom  de  Tobas. 
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Ce  sont  ces  indigenes  qui  ont  assassine  nos  deux  compa- 
triotes  Crevaux  et  Billet. 

A  la  suite  de  cette  coniniunication,  une  discussion  s'engage 
au  sujct  des  Tobas  entie  MM.  le  D''  Verneau,  Lehmann 
Nitsche,  le  marquis  de  Monclar,  de  Yzcue.  Puis  M.  Karl 
von  den  Steinen  remercie  M.  le  D""  Lehmann  Nitsche  de  sa 
communication  et  le  felicite  d'avoir  pii  observer  d'aussi  pres 
les  I'arouches  Tobas,  sous  les  coups  desquels  tomberent 
naguere  les  regreltcs  Crevaux  et  Billet.  Le  president  saisit 
cette  occasion  pourrapj)eler  le  souvenir  de  Tintrepide  explo- 
rateur  et  de  ses  compagnons. 

M.  LE  D"^  Verneau,  au  nom  du  comte  Henry  de  la  Vaulx 
et  en  son  nom  propre,  entretient  le  Congres  des  anciens 
habitants  des  rives  du  lac  Colluie  (Colhue-Huapi),  Patagonie 
argentine. 

A  la  suite  de  cette  comnuinication,  M.  Oppert  demande 
quelle  etait  la  stature  de  ces  indigenes. 

M.  LE  D'  Verneau  repond  qu'il  ne  pent  donner  ce  rensei- 
gnement  parce  que  le  comte  Henry  de  la  Vaulx  n'a  rapporte 
des  bords  du  lac  Colhue  qu'un  squelette,  lequel  mesurait 
1  m.  ()9  ;  d'ailleurs  ces  indigenes  n'etaient  pas  des  Patagons. 

MM.  LES  D"^'  Hamy  et  F.  Delisle,  a  propos  des  memes 
indigenes,  appellent  Tattention  de  leurs  collegues  surPexis- 
tence  sporadique,  dans  les  grandes  ,villes  monies,  d'instru- 
ments  modernes  (racloirs  ou  grattoirs"*  en  pierre,  analogues 
a  ceux  des  habitants  du  lac  (]olhue,  et  sur  Pemploi  de  silex 
tallies  emmanches  pour  le  raclage  de  gros  cuirs  tannes. 

M.  Gonzalez  de  la  Rosa  traite  ensuite  des  antiquites  du 
Perou.  Cette  communication  suscite  quelques  ol)servations 
de  la  part  de  MM.  le  D"^  E.-T.  Hamy,  le  i]uc  de  Loubat  et 
J. -A.  DE  Yzcue. 

Puis  la  seance  est  levee  a  4  heures  25. 


licceptioit  (I  rHolcl  de  Vi/Ic  dii  Congres  inlcrnalionnl 

des  Amdricauistes. . 

Les  nicuibrcs  du  (Emigres  international  dos  Amoricxnislos  ont  olo  recus 
Ic  18  soplonibro,  a  cinq  luniros,  par  la  .Muiiicipalilo  do  Paris,  dans  li>s  salons 
do  rHolol  do  Villo,  on  un  lunch  lour  a  <''to  olftM'l. 
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MM.  Kdmond  Lcpellclier,  secretaire  du  Conseil  municipal,  Gay,  syndic  du 
Conseil,  Arnaud,  chef  du  Secretariat  du  prct'et  de  la  Seine,  representant 
M.  de  Selves,  Chardcnet,  directeur  du  Cabinet  du  prcfet  de  police,  represen- 
tant M.  Lepine,  ont  fait  les  honncurs  de  la  reception. 

Parmi  I'assistance  on  remarquait  MM.  Ic  D""  E.-T.  Hamy,  professeur  au 
Museum  d  histoire  naturclle,  membre  de  rAcademic  dos  inscriptions  et 
belles  lettrcs,  president  du  Congres,  Henry  Vignaud,  premier  secretaire  de 
la  legation  des  Etats-Unis,  vice-president,  Henri  Froidevaux,  secretaire  de 
rOflice  colonial  pres  la  Faculte  des  lettres,  secretaire  general  du  Congres, 
Jules  Opncrl,  professeur  au  College  de  France,  membre  dc  I'Academic  des 
Inscriptions  et  Belles-Lcllres,  Henri  Cordier,  professeur  a  TEcole  des  lan- 
gues  orientales,  F.  del  Paso  y  Troncoso,  directeur  du  musee  de  Mexico, 
de  Yzcue,  commissaire  delegue  du  Perou  a  I'Exposition  universelle,  Thomas 
Wilson,  de  I'lnstitution  smithsonienne  des  Etats-Unis,  le  professeur  Ed. 
Seler,  professeur  a  1  L'niversite  de  Berlin,  le  baron  Karl  Von  den  Steinen, 
delegue  du  gouvernement  allemand  et  vice-president  du  Congres,  Desire 
Pector,  le  due  de  Loubat,  delegue  des  Etats-Unis  au  Congres,  M™«  Mac 
Clurg,  MM.  le  docteur  Delisle,  du  Museum  d'histoire  naturclle,  Alejandro 
Dorado,  attache  a  la  legation  de  Bolivie,  etc. 

M.  le  professeur  Hamy  a  presente  les  congressistes  en  ces  termes  j 

Monsieur  le  President, 

J'ai  rhonneur  de  vous  presenter  les  delegues  du  Congres 
international  des  Americanistes,  qui  tient  en  re  moment  sa 
douzieme  session  a  Paris. 

Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  cette  reunion  a  sollicite 
rhonneur  de  rendre  visite  au  corps  elu  de  la  capitale.  Deja, 
il  y  a  dix  ans,  la  meme  association,  tenant  son  septieme 
eongr«>s,  s'etait  presentee  a  THotel  de  Ville  sous  la  conduite 
de  mon  eminent  et  regrette  maitre  M.  de  Quatrefages. 

Elle  flit  reeue  par  M.  Emile  Richard,  alors  president  du 
Conseil  municipal;  des  paroles  sympathiques  s'echangerent 
entre  les  deux  orateurs  et  Ton  insistait,  surtout,  sur  ce 
qu'il  y  avail  de  particulierement  remarquable  dans  ce  mou- 
vement  d'idees  qui  entraine  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes  distinguees  vers  des  etudes  n'ayant,  en  apparence, 
aucune  espece  d'utilite  pratique. 

Je  n'etais  pas,  pour  mon  compte,  tout  a  fait  de  cet  avis. 
L'Americaniste  n'est  pas  un  travailleur  inutile  dans  notre 
societe,  m6me  au  point  de  vue  purement  pratique,  et  je 
n'en  voudrais  pour  preuve  qu'une  communication  que  nous 
venons  d'entendre  sur  la  pharmacopec  indienne  et  qui  con- 
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tient  en  germe  des  decouvertes  therapeutiques  fort  impor- 
tantes.  {Tres  Men  I  Tres  bieii!) 

Je  pourrais  multiplier  les  examples  de  cet  ordre  et  citer 
notamment  le  linguiste  diplomate  Jean  Nicot,  un  America- 
niste  de  la  premiere  heure,  qui  nous  a  apporte  ce  petiin, 
dont  les  querelles  de  Gohorry  et  de  Thevet  faisaient  con- 
naitre  les  proprietes  variees  et  qui  vient  si  heureusement 
aujourd'hui  en  aide  a  nos  finances. 

Un  voyageur  qui  visite  la  Terre  Ferme  constate  chez  les 
Indiens  Femploi  d'un  rouge  superbe.  Un  marchand  vient 
ensuite  qui  regie  le  commerce  de  cette  matiere  tinctoriale, 
le  roucou.  Et  voila,  du  meme  coup,  un  fret  de  plusieurs 
millions  assure  au  seul  port  de  Bordeaux. 

Je  n'insiste  pas  ;  car  ces  cotes  utilitaires  ne  jouent  dans 
notre  congres  qu'un  role  tout  a  fait  secondaire.  Nous  nous 
preoccupons  surtout  de  ces  grandes  et  hautes  questions  que 
les  relations  entre  Tancien  monde  et  le  nouveau  ont  sou- 
levees  depuis  la  decouverte  et  qui  faisaient  deja  travailler 
le  puissant  esprit  d'un  Paracelse. 

Nous  essayons  de  resoudre  ces  nobles  problemes,  dont 
je  n'ai  pas  besoin  de  faire  valoir  Tinter^t  aupres  d'une 
assemblee  qui  a  compris  qu'il  fallait  leur  donner  une  part 
dans  cet  enseignement  populaire  superieur  qu'elle  a  cree  ii 
I'Hotel  de  Ville  de  Paris.  [Vive  approbation.) 

Nous  vous  sommes  particulierement  reconnaissants,  Mon- 
sieur le  President  et  Messieurs  les  membres  du  Conseil  mu- 
nicipal, d'avoir  ainsi  fait  chez  vous  une  petite  place  a  nos 
cheres  etudes.  Nous  sommes  une  armee  d'une  nature  toute 
particuliere,  une  armee  oil  il  y  a  des  generaux,  des  ofTiciers, 
mais  peu  de  soldats.  Par  voire  enseignement  populaire  su- 
perieur, vous  contribuez  a  nous  donner  ces  soldats  qui  nous 
manquaient,  et  nous  vous  en  sommes  profondement  recon- 
naissants. [Applaudissemeuts .  —  Tres  bien  I  Tres  bien  !) 

M.  Edmond  Lepellotier,   secretaire   du  Conseil    municipal,   a  souiiaite  la 
bienvenue  aux  congressistes  en  s'expriraant  ainsi  : 

Messieurs, 
Le  discours  si  substantiel  de  votre  savant  president,  M.  le 
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(locteiii"  E.-T.  Ilamy,  facilite  ma  tache,  a  inoi  an  pen  profane 
clans  les  questions  si  hautes  de  linguistiqiie,  d'archeologie 
et  trethnographie  qui  font  Tobjet  de  vos  travaux. 

Vous  avez  rappele  tout  a  Theuie  ie  souvenir  de  mon 
regrette  camarade  Emile  Richard,  (jui  eut  I'honneur  de 
presider  le  Conseil  municipal  ct  le  grand  plaisir  de  vous 
recevoir  a  I'Hotel  de  Ville. 

Aujourd'hui,  vous  revenez  visiter  la  Maison  commune  en 
Parisiens,  apres  une  periode  de  dix  annees,  apres  bien  des 
disparitions  et  bien  des  changements  parmi  les  hommes 
qui  composaient  Tassemblee  parisienne. 

Je  puis  vous  donner  Fassurance  cpril  n'y  a  rien  de  change 
dans  les  sentiments  actuels  de  THotel  de  Ville  pour  la 
science,  en  general,  et  ])our  les  travaux  d'archeologie  et 
(Tethnographie  que  TAmericanisme  poursuit  en  vue  d'agran- 
dir  le  patrimoine,  le  savoir  et  Tintelligence  de  Fhumanite. 
[Vive  approbdtion.) 

Vos  travaux  ont  une  portee  plus  liaute  et  plus  pratique 
(lue  votre  modestie  ne  semble  Tindicpier,  et  ce  n'est  pas  a 
des  savants  comnie  vous  qu'il  faut  raj)peler  cette  fameuse  et 
)>elle  phrase  de  Pascal,  qui  disait  en  montrant  le  navire 
(|ui  suit  sa  route  a  travers  les  mers  :  u  Qu'importe  que  la 
chiourjne  se  fatigue  pour  fa  ire  avancer  le  navire  vers  la 
terre,  s'il  n'y  avait,  courbe  sur  ses  cartes  et  sur  ses  livres, 
le  pilote  cherchant  sa  route  dans  les  etoiles  !  »  [Trcs  bien  ! 
Ties  bien  !  Applaiidissements .) 

Eh  l)ien  !  c'est  la  science  qui  sert  a  faire  avancer  le  navire, 
(|ui  guide  les  peuples,  qui  trace  leur  route  a  travers  les 
ages,  et  cet  Americanisme  (|ui  fait  Tobjet  de  vos  etudes,  en 
dehors  ch;  tout  caractere  ulilitaire,  est  surlout  fort,  vivace 
el  utile  par  la  science. 

L"Ameri(|ue  etait  d'abord  comme  un  monde  insoupconne. 
(^hristophe  Ojlomb,  en  cherchaiil  hi  route  des  Indes  par 
(h's  calcuis  scientiliques  et  apres  avoir  etudie  les  voyages 
de  ses  predecesseurs,  notamment  th*  Marco  Polo,  croyait 
decouvrir  un  passage  a  Poccident  :  il  a  tk'couvert  ui\  monde! 

Cest  h\  science  (jui  a  pu  mener  ses  caravelles  au  port 
pour  leur  faire  toucher  la  terre  ferme  et  leur  faire  fonder 
une  nouvelle  humanite  !  [Nom<eaux  applaiidissements.) 


CONCHKS    IlKS    AMKIUCAMSTES  XXNII 

Ces  grands  conqiierants  ne  savaient  rien  de  rAmerique 
qu'ils  venaient  de  decouvrir  et  de  fouler  victorieusement. 

Pendant  bien  des  siecles,  et  longtemps  encore  apres  sa 
decoiiverte,  ee  noiiveau  monde  est  reste  myslerieux  jus- 
qu'au  jour  oil  Ton  a  pu,  grace  aux  travaux  des  savants, 
aux  fouilles  de  Palenque,  aux  recherches  patientes  et  har- 
dies effectueesau  Perou  et  au  Mexique,  retrouver  les  papiers 
de  famille  et  reconstituer  la  filiation  de  ces  peuples  qu'on 
croyait,  pour  ainsi  dire,  tombes  du  ciel. 

Vous,  Messieurs,  vous  continuez  ToBuvre  commencec, 
vous  etes  les  genealogistes  du  Nouveau  monde.  [Applan- 
dissemeiits.) 

Yous  avez  aussi  donne,  j)ar  votre  enseignement,  une 
portee  plus  philosophique  a  des  etudes  qui  d'ordinaire  sont 
purement  geographiques.  En  etablissant  la  correlation  qui 
existe  entre  toutes  les  civilisations  huniaines,  a  quelque 
epoque  qu'elles  aient  fleuri,  vous  avez  permis  de  constater 
que  I'hunianite  est  une  dans  son  passe  et  dans  son  deve- 
loppement. 

En  examinant  de  pres  les  mines  de  ces  monuments 
gigantesques  et  surprenants  que  vous  avez  reconstitues,  le 
temple  du  Soleil  de  Cuzco,  par  exemple,  on  constate  le 
meme  art,  la  meme  pensee  de  despotisme,  la  meme  sujetion 
de  servitude  humaine  qu'on  retrouve  en  Egypte  el  dans 
rinde. 

Sans  la  science,  toutes  ces  civilisations  disparues  demeu- 
reraient  evanouies,  et  nous  ne  connaitrions  que  le  trafic  de 
nos  steamers,  les  efforts  de  nos  industriels,  auxquels  je 
rends  tout  Thommage  qu'ils  meritent,  mais  qui,  a  un  point 
de  vue  plus  eleve,  representent  le  cote  le  moins  interes- 
sant   de   TAmericanisme. 

Vous  avez  fait  de  ce  monde  nouveau  un  monde  ancien, 
ayant  ses  traditions,  sa  grandeur,  son  histoire  ;  vous  avez 
fait  apparaitre  une  Amerique  nouvelle,  celle  des  livres  et 
des  laboratoires. 

Votre  Americanisme  est  une  science  de  progres  qui  est 
Tapanage  seul  des  grands  cerveaux,  des  liommes  capables 
de  resumer,  dans  le  labeur  du  cabinet,  les  larges  systemes 
philosophiques. 
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Vous  avez  raison,  Messieurs,  de  dire  que  la  ville  de  Paris 
s'interesse  a  vos  etudes.  Le  nouveau  Gonseil  municipal 
fera,  soyez-en  persuades,  tous  ses  efforts  pour  continuer 
les  traditions  de  ceux  qui  I'ont  precede,  et  cela  dans  I'inte- 
r6t  m6me  de  la  science,  qui  est  celui  de  Paris  et  de  la 
France  tout  entiere.  {Applaudissements prolan ges .) 

M.  Arnaud,  chef  du  Secretariat  de  M.  le  Prefet  de  la  Seine,  souhaite,  en- 
suilc  en  quelques  mots,  au  nom  de  M.  le  Prefet  de  la  Seine,  absent  de  Paris, 
line  cordiale  bicnvenue  aux  congressistes,  qui  sont  actuellement  les  botes 
du  Conseil  municipal. 

Puis  M.  Chardenet,  direcleur  du  Cabinet  de  M.  le  Prefet  de  police, 
adresse  a  son  tour  au  nom  de  M.  Lepine,  egalement  absent  de  Paris,  les 
meilleurs  souhaits  de  bicnvenue  aux  membres  du  Congres. 

M.  Lepelletier  invite  ensuile  les  congressistes  a  fairc  honneur  aux  rafrai- 
chissements  prepares  a  leur  intention,  puis  les  guide  a  travers  les  salons  de 
I'Hotel  de  Ville  et  leur  en  a  fait  les  honneurs.  La  reception  a  pris  fin  i  6 
heures  du  soir. 

Seance  du  mercredi  19  septemhre ,  au    College   de   France. 

Presidence  de  M.  Henry  Vign.vud. 

La  seance  est  ouverte  a  9  heures  1/2. 

M.  le  D'"E.-T.  Hamy  offre  au  Congres,  au  nom  de  la  societe 
des  Americanistes  de  Paris  dont  il  est  le  president,  la  collec- 
tion complete  de  son  Journal,  depuis  Torigine  meme  de  la 
Sociele,  c'est-a-dire  depuis  Tannee  1895. 

M.  Thomas  Wilson,  du  Musee  National  des  Etats-Unis, 
fait  en  francais,  sur  le  jade  en  Amerique,  une  communica- 
tion a  la  suite  de  laquelle  M.  le  marquis  de  Monclar  demande 
a  M.  Wilson  certains  renseignements  sur  les  gisements  du 
jade  dans  le  Nouveau  Monde,  et  plus  specialement  sur  ceux 
du  bassin  de  I'Orenoque. 

A  propos  de  la  m^me  communication,  M"^  Marie  Lecoq 
entretient  le  Congres  des  denominations  des  mineraux  et  des 
mctaux. 

M.  DoUAY  pense  qu'il  ne  faut  pas  attacher  aux  questions  de 
couleur  une  trop  grande  importance,  parce  que  les  Indiens 
n'ont  pas  a  ce  sujet  la  meme  appreciation  quo  nous. 

MM.  Wilson,  de  Yzcue  et  Henri  Froidevaux  presentent  en- 
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core  quelques  observations  a  la  suite  desquelles  M.  Vignald 
donne  la  parole  a  M.  le  D"^  Hamy,  pour  une  communication 
sur  la  sculpture  chez  les  Haidahs. 

M.  Von  den  Steinen  fait  quelques  remarques  au  sujet  de 
la  communication  du  D"^  Hamy. 

M.  le  D""  Hamy  entretient  ensuite  le  Congres  des  vases 
peruviens  de  la  collection  Rosamel  qui  se  trouvent  au  musee 
de  Boulogne-sur-Mer,  et  leur  en  presente  de  tres  interes- 
santes  reproductions. 

M.  Gonzalez  de  la  Rosa,  tout  en  reconnaissant  la  haute 
valeur  des  vases  polychromes  d'Ica  que  M.  le  D"^  Hamy  a  fait 
admirer  a  ses  auditeurs,  enonce  quelques  remarques  ten- 
dant  a  determiner  avec  precision  a  quel  centre  de  civilisa- 
tion de  la  cote  peruvienne  appartiennent  ces  belles  poteries. 
M.  Hamy  fait  observer  qu'au  point  de  vue  de  I'art,  ces  vases 
ne  sont  pas  aymara. 

M.  Froidevaux  propose  la  creation  d\in  corpus  dans 
lequel  seraient  figures  les  vases  typiques  de  la  (civilisation 
peruvienne  qui  sont  actuellement  disperses  dans  les  collec- 
tions publiques  et  privees.  Un  voeu  sera  redige  a  cet  effet  et 
soumis  au  Conseil. 

Au  nom  de  M.  Manuel  Francisco  Alvarez,  le  secretaire 
general  lit  une  etude  sur  les  ruines  de  Mitla,  au  Mexique. 

M.  le  cqmte  de  Charencey  pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  com- 
parer Tar^hitecture  des  constructions  de  Mitla  avec  celle  des 
peuples  de  I'Extreme-Orient.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  par 
lintermediaire  de  ces  derniers  que  I'influence  assyrienne, 
sur  laqueile  a  insisle  longuement  M.  Ramirez,  a  pu  se  faire 
sentir  au  Mexicjue,  et  Ton  ne  peut  s'empecher  d'etre  frappe 
des  ressemjilances  artistiques  qu'accusent  les  monuments  de 
Palenque  avec  ceux  du  Cambodgc. 

MM.  Eduard  Seler  et  Alvarez  discutent  Tobservation 
de  M.  de   Charencey. 

M.  Eduard  Seler  parle  ensuite  des  ornements  de  la  collec- 
tion Stoebel,  a  Berlin. 

Lecture  est  donnee,  au  nom  de  M.  Juak  B.  Ambrosetti, 
d'une  communication  sur  la  civilisation  Galchaqui  (region 
preandine   des   provinces   de  Rioja ,    Catamarca,   Tucuman, 

Salta  et  Jujuy,  Republicjue  argentine). 
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M.  Thomas  Wilson  fait  en  anglais  line  communication  sur 
I'antiquite  des  Peaux-Rouges  en  Amerique  . 
La  seance  est  levee  all  hemes  1/2. 

Seance  du  mercredi  soir  I'J  sep/embre,  au  Museum  d'hisloire 

naturelle. 

1°  A  2  heures  1/2,  les  membres  du  Congres  etant  reunis 
dans  le  vestibule  des  Nouvelles-Galeries,  y  sont  recus  par 
leur  president,  et  visitent  les  collections  anthropologiques 
du  Museum  d'histoire  naturelle,  sous  la  direction  de  M.  le 
professeur  E.-T.  Hamy. 

2°  A  la  suite  de  cette  visite,  une  seance  a  lieu  dans  TAm- 
phitheiitre  d'anthropologie  du  Museum,  sous  la  presidence 
de  M.  le  D^  E.-T.  Hamy. 

Au  cours  de  cette  seance,  M™^  Mac  Clurg  fait  sur  la 
«  State  Colorado  Federation  of  Women's  Club  »  une  tres 
interessante  communication,  accompagnee  de  projections  a 
la  lumiere  oxhydrique. 

M.  Ed.  Seler  debute  par  oft'rir  au  Congres  un  exemplaire 
du  volume  que  vient  de  publier  M""*  Seler  sur  leur  commun 
voyage  au  Mexique  et  au  Guatemala.  M™^  Seleu  donne  dans 
ce  volume  une  histoire  du  voyage  au  point  de  vue  pitto- 
resque.  Elle  s'occupait  plus  specialement  de  la  photographic, 
des  recherches  zoologiques  et  botaniques.  M.  Seler  a  eu 
en  elle  un  auxiliaire  tres  precieux. 

M.  Seler  traite  ensuite  de  Thistoire  de  la  decouverte  des 
anciennes  villes  Tolteques  de  la  region  de  Chacula.  II  decrit 
la  forme  et  la  construction  des  pyramides  et  des  edifices, 
puis  il  parle  de  ses  fouilles  dans  les  grottes  et  de  la  facon 
habile  dont  les  Indiens  executent  les  travaux  agricoles.  Cette 
interessante  communication  est  accompagnee  de  nombreuses 
projections. 

M.  Thomas  Wilson  donne  lecture  d\in  memoire  adresse 
au  Congres  par  M.  Stansbury  Hagar.  Ce  memoire,  accom- 
pagne  do  projections,  est  intitule  the  stellar  Chart  of  Salca- 
mayliua  et  propose  une  noiivellc  explication  de  ce  curieux 
monument. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  seance  est  levee  a  5  h.  1/4. 
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Reunion  da  Conseil  da  Congres,  le  jeadi  soir  20  septenibre, 

cm  College  de  France. 

Les  membres  dii  Conseil  dii  Congres  des  Americanistes 
se  sont  reunis  le  jeudi  soir  20  septembrw,  a  1  heure,  sous  la 
presidence  de  M.  le  D*^  E.-T.  Hamy.  lis  ont  commence  par  se 
preoccuper  de  designer  I'endroit  ou  se  tiendrait  la  prochaine 
session  du  Congres.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Due  de 
Loubat,  qui  s'est  assure  du  concours  de  M.  Jesup  pour  Tor- 
ganisation  de  la  treizieme  session  a  New-York,  le  Conseil 
decide  de  proposer  a  TAssemblee  generale  de  cloture,  la 
ville  de  New-York  comme  devant  recevoir  le  prochain  Con- 
gres. 

Apres  discussion,  il  est  decide  que  ce  Congres  aura  lieu 
en  1902. 

M.  le  D""  E.-T.  Hamy,  ayant  constate  que  le  Congres  des 
Americanistes  ne  se  trouve  pas  (comme  le  Congres  d'anthro- 
pologie  et  d'archeologie  prehistorique,  parexemple),  pourvu 
d\in  reglement  ferme,  soumet  a  ses  collegues  du  Conseil  un 
projet  de  statuts  destine  a  combler  cette  regrettable  lacune. 
A  la  suite  d'un  echange  de  vues,  il  est  decide  que  les  statuts 
rediges  par  M.  le  D"^  Hamy  seront  autographies  et  distribues 
a  tous  les  membres  du  Conseil,  qui  en  arreteront  samedi, 
dans  une  prochaine  reunion  qui  aura  lieu  avant  TAssemblee 
generale,  la  redaction  definitive. 

La  seance  est  levee  a  1  heure  50. 


Seance  du  jeudi  soir  20  septenibre  au  College  de  France. 

Presidence  de  M.  le  dug  de  Loubat, 
PUIS  de  M.  Francisco  del  Paso  y  Troncoso. 

La  seance  est  ouverle  a  2  heures  du  soir. 

M.  Henry  Vignaud  donne  lecture  d'un  memoire  sur  Tau- 
thenticite  de  la  lettre  de  Toscanelli  du  25  juin  1474  et  fait 
preceder  cette  lecture  de  la  remarque  suivante  : 

Le   memoire  que  je  vais  vous  lire   est   un  chapitre  d'un 
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ouvrage  oonsiderabie  eiiibrassant  line  etude  critique  des 
orisines,  des  circonstances  et  des  resultats  de  toutes  les 
entreprises  maritimes  qui  conduisirent  les  Portugais  a  la 
decouverte  de  la  route  des  Indes,  par  TEst,  et  les  Espagnols 
a  la  decouverte  du  Nouveau  Monde.  Je  dois  ajouterque  c'est 
a  mon  ami,  M.  G.  de  La  Rosa,  qui  a  fait  une  etude  appro- 
fondie  des  legendes  colombiennes,  que  je  suis  redevable  de 
I'idee  dont  je  vais  vous  entretenir  :  que  la  lettre  de  Tosca- 
nelli  a  Martins  etaitcertainenient  apocryphe..  Bien  avant  cette 
cette  communication,  j'avais  ete  arrete  par  la  difficulte  d'expli- 
([uer  comment  Toscanelli  avait  pu  parler  aux  Portugais,  en 
l'i74,de  la  route  des  Indes  par  leSud-Est,  alors  que  cette  ques- 
tion n'etait  pas  encore  posee  ;  mais  la  pensee  ne  m'etait  pas 
venue  qu'il  y  avait  la,  peut-etre,  une  supercherie.  Cette 
suggestion  de  M.  de  La  Rosa  ma  fait  voir  les  choses  sous 
un  jour  nouveau.  II  y  avait  la,  evidemment,  une  explication 
possible  d'un  fait  autrement  incomprehensible,  et  probable- 
ment  aussi  de  plusieurs  autres  difiicultes,  egalement  embar- 
rassantes.  J'ai  etudie  la  question  et  c'est  un  resume  de 
cette  etude  que  je  vais  vous  soumettre.  Comme  M.  de  La 
Rosa  prepare  un  livre  ou  il  developpera  lui-meme  Tidee 
qu'il  m'a  communiquee  et,  comme  il  en  tire  des  conclusions 
diflerentes  des  miennes,  je  lui  dois  de  dire  qu'il  n'est  pour 
rien  dans  les  considerations  qui  vont  etre  exposees,  qui 
m'appartiennent  tout  entieres  et  dont  je  revendique  seul 
la  responsabilite. 

Apres  la  lecture  du  travail  de  M.  Henry  Vignaud,  M.  Gon- 
zalez DE  L\  Rosa  traite  de  la  solution  des  problemes  relatifs 
a  la  vie  de  Colomb  et  aux  pretendus  inspirateurs  de  sa  de- 
couverte. 

M.  Gabriel  Marcel  lit  ensuite  uii  travail  sur  les  Corsaires 
francais  aux  Antilles  au  xvi''  siecle. 

M.  Henri  Cordier  fait  une  communication  relative  au 
pere  Marquette  et  termine  en  enoncant  ii  son  sujet  deux 
VttHix  qui  sont  renvoyes  a  Texamen  du  Conseil. 

M.  DE  YzcuE  entretient  le  Congres  des  travaux  d'erudi- 
tion  historique  dont  s'occupent  actuellement  les  savants 
peruviens. 

M.  H.  Froidevaux  lit  un  travail  de  M.  J.  B.  Shipley  inti- 
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tule    :  Recentes  decouvertes    sur   les  communications    enlre 
VEurope  et  VAmerique  au  xv®  siecle. 
La  seance  est  levee  a  5  heures  1/4. 


Banquet  du  jeudi   soir  20  septembre,  a  I'hotel  des  Societes 

Sav  antes. 

Un  banquet  a  reuni,  le  jeudi  soir,  20  septembre,  les 
membres  du  Gongres  international  des  Americanistes  a 
Fhotel  des  Societes  savantes.  M.  le  D'  E.-T.  Hamy  presidait 
entoure  de  MM.  le  due  de  Loubat,  Von  den  Steinen,  Henry 
Vignaud  et  le  marquis  de  Monclar.  Au  dessert,  differents 
toasts  ont  ete  portes  par  M.  le  D""  Hamy,  qui  a  constate  le 
succes  du  Gongres  et  annonce  que  la  prochaine  session  se 
tiendrait  a  New-York  en  1902,  —  par  M.  Von  den  Steinen, 
qui  a  porte  la  sante  du  president  du  Gongres  de  Paris,  — 
par  MM.  Gonzalez  de  La  Rosa,  le  comte  Henry  de  La  Vaulx, 
Henri  P'roidevaux. 


Seance  du   vendredi  matin  21  septembre  a  I'Exposition 

universelle. 

A  9  heures  1/2  du  matin,  les  membres  du  Gongres,  reunis 
sous  le  peristyle  du  Musee  d'ethnographie  du  Trocadero 
ont  visite,  sous  la  conduite  de  M.  le  D'  E.-T.  Hamy,  conser- 
vateur  du  Musee,  la  galerie  americaine  du  Musee  d'ethno- 
graphie ;  puis  ils  se  sont  rendus  au  pavilion  de  la  Guade- 
loupe, ou  M.  Guesde  leur  a  fait  les  honneurs  de  sa  collec- 
tion, ont  examine  les  collections  du  Groenland  exposees  par 
le  gouvernement  danois,  et  regarde  Texposition  cubaine. 
Enfin,  M.  Paul  Labbe  leur  a  montre,  dans  le  pavilion  de 
TAsie  russe,  les  series  ethnographiques  susceptibles  de  les 
interesser  et  de  fournir  de  precieux  elements  de  comparai- 
son  pour  Tetude  des  peuples  qui  habitent  le  littoral  ameri- 
cain  de  rOcean  Pacifique. 


3  * 


XXXrV  CONGRES    DES    AMERICANIST  ES 

Seance  du  veiidredi  soir  21  septembre  au  College  de  France. 

Presidence  de  M.  Crisanto  Medina. 

La  seance  est  ouverte  a  2  heures  1/2  du  soir. 

M.  le  Secretaire  general  presente  iine  serie  d'ouvrages 
relatifs  au  Mexique,  envoyes  par  M.  le  Gommissaire  general 
du  Mexique  a  TExposition  universelle  de  1900. 

M.  le  due  de  Loubat  depose  sur  le  bureau  du  Congres  le 
catalogue  inedit  des  manuscrits  de  la  bibliotheque  de  Was- 
hington se  rapportant  au  Mexique. 

M.  le  due  DE  Loubat  ofTre  ensuite  un  ouvrage  qu'il  a  publie 
sous  ce  titre  :  Clave  general  de  J eroglificos  americanos  de  don 
Ignacio  Borunda.  Ce  manuscrit  inedit  a  paru  a  Rome,  chez 
Jean  Pascal  Scotti,  en  1898. 

Revenant  ensuite  sur  une  observation  qu'il  a  faite  dans 
une  discussion  anterieure,  le  mardi  18  septembre,  le  Presi- 
dent d'honneur  du  Congres  annonce  avoir  recu,  de  M.  Henri 
Cordier,  confirmation  du  fait  qu'il  enoncait  :  Titicaca,  nom 
du  lac  bien  connu  de  TAmerique  du  Sud,  est  effectivement 
un  mot  de  la  langue  japonaise,  et  veut  dire  dans  cette  langue 
«  pere  et  mere  ».  11  ajoute  que  le  mot  tarasque  Guardche  et 
le  mot  Waraji  ont  la  meme  signification  :  «  sandale  ». 

M.  le  Due  DE  Loubat  presente  encore  un  exemplaire  de 
deux  planches  photographiques  d'antiquites  mexicaines,  qu'il 
avait  fait  executer  en  1897,  a  Foccasion  de  la  session  de 
Paris  du  Congres  international  des  Orientalistes,  —  et  le 
Codex  Telleriano-Reniensis,  qui  vient  d'etre  publie  sous  ses 
auspices  par  le  President  du  Congres,  M.  le  D'"E.-T.  Hamy. 

M.  Ed.  SELERparle  de  la  reproduction  duTolanamaltAubin, 
(}ui  va  <5tre  faite  par  ses  soins  aux  frais  de  M.  le  due  de 
Loubat. 

M.  le  D'"  Paul  Ehrenreich  presente  son  ouvrage  d'ethnogra- 
|)hie  bresilienne,  intitule  Anthropologlsche  Studien  iiber  die 
Urbewohner  Brasiliens. 

M.  le  comte  de  Charengey  fait  deux  communications  inti- 
tulees,  la  premiere  :  «  Etudes  algiques  »  et  la  seconde  «  Sur 
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qiielques  noms  d'animaux  dans  rExtreme-Orient  et  dans 
TAmerique  du  Nord  ». 

M.  Fr.  del  Paso  y  Troncoso  lit  un  travail  sur  I'Histoire 
mexicaine  de  Cristobal  del  Castillo. 

La  parole  est  ensuite  donnee  a  M.  Rene  Guerin  pour  la  pre- 
sentation dune  carte  linguistique  du  Guatemala. 

Avant  que  M.  Guerin  prenne  la  parole,  M.  le  D*"  Delisle 
declare  avoir  provoque  cette  communication  en  visitant  le 
mardi  18  septembre,  avec  les  autres  membres  du  Congres, 
Texposition  du  Guatemala.  Son  attention  fut  retenue  par  une 
carte  de  la  distribution  des  langues  indigenes  dans  la  repu- 
blique  de  Guatemala  et,  jugeant  la  presentation  de  cette 
carte  interessante  pour  les  membres  du  Congres,  il  a  de- 
mande  aM.  Guerin  de  faire  une  communication  a  ce  sujet. 

A  la  suite  de  la  lecture  faite  par  M.  Rene  Guerin,  M.  A.  Do- 
rado presente  aux  membres  du  Congres,  a  titre  de  curio- 
site,  un  collier  d'  «  yeux  d'Indiens  »  {pjos  de  Indios)  prove- 
nantdes  momies  trouvees  en  1867,  dans  les  huacas  du  Morro 
de  Arica,  au  Perou.  Le  collier,  qui  n'a  d'ailleurs  aucune 
valeur  artistique,  a  ete  monte  a  Buenos  Ayres  en  1884. 

M.  Froidevaux  rappelle  qu'en  visitant  le  Musee  du  Tro- 
cadero,  M.  le  D""  Hamy  a  expliquc  que  ces  «  yeux  d'Indiens  » 
n'etaient  autre  chose  ([ue  des  cristallins  de  poulpes. 

^L  Raoul  de  la  Grasserie  fait  sur  les  langues  du  Costa 
Rica  une  communication  ii  la  suite  de  laquelle  la  seance  est 
levee  a  4  h.  3/4. 

Seance  du  samedi  matin  22  septembre  1900  an  College 

de  France. 

Presidence  de  M.  J.  Oppert,  membre  de  l'Ixstiti  t. 

La  seance  est  ouverle  a  'J  heures  1/2. 

Le  Secretaire  general  depose  sur  le  bureau  de  nombreux 
ouvrages  oft'erts  au  Congres. 

M""  Marie  Lecocq  entretient  le  congres  des  notes  (intdle 
a  reunies  j)our  un  «  vocabulaire  compai-e  des  langues  ame- 
ricaines,  et  de  leurs  raccords  avec  les  langues  de  Tancien 
monde  ». 
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IJne  discussion  .s'engage  alors  entre  MM.  le  marquis  de 
Monclar,  Gonzalez  de  la  Rosa  et  de  la  Grasserie.  M.  de  Mon- 
CLAR  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  constituer  une 
sorte  de  guide  etalon  des  sons  propres  aux  langues  ameri- 
caines.  M.  Gonzalez  de  la  Rosa  dit  que  la  langue  espagnole 
est  la  seule  capable  de  rendre  les  sons  des  langues  americai- 
nes;  pour  cette  raison,  dit-il,  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
questions  americaines,  devraient  savoir  I'espagnol.  M.  Raoul 
de  la  Grasserie  fait  observer  a  son  tour  ([ue  certains  sons, 
certaines  voyelles,  —  Vii  francais,  par  exemple,  —  n'existent 
pas  en  espagnol.  Comment  alors  traduira-t-on  ces  sons  pour 
les  langues  oii  ils  existent  si  on  ne  sait  que  Tespagnol.  11 
serait  aussi  facile  de  se  servir  de  la  notation  de  Lepsius. 

M.  DE  LA  Grasserie,  a  la  suite  de  cette  discussion  que  ter- 
mine  M.  Oppert,  en  remcrciant  M""  Lecocq  de  sa  communi- 
cation, resume  une  longue  etude  qu'il  a  faite  sur  les  langues 
de  la  Patagonie. 

M.  Gonzalez  de  la  Rosa  declare  ensuite  que,  si  sa  me- 
moire  ne  le  trompe  pas,  il  existe  d'autres  vocabulaires  des 
langues  patagones  que  ceux  qu'a  cites  M.  de  la  Grasserie 
dans  son  travail. 

M.  H.  Froidevaux,  adressant  a  son  tour  a  M.  de  la  Gras- 
serie <juel([ues  observations  au  sujet  de  sa  communication, 
lui  transmet  un  numero  du  journal  Natiiiwissenschaftliche 
Wochenschrift  (tome  XV,  9  septembre  1900),  dans  lequel  se 
trouve  une  longue  liste  d'ouvrages  de  linguistique  relative 
aux  idiomes  de  la  Patagonie. 

M.  le  comte  de  Charencey  fait  deux  communications  suc- 
cessives ;  dans  la  premiere  il  traite  des  epreuves  de  Tautre 
vie  dans  les  mythologies  mexicaine  et  bouddhiste ;  dans  la 
deuxieme,  de  la  Gynecocratie  religieuse  chez  les  Tolteques 
occidentaux. 

M.  F.  del  Paso  y  Troncoso,  apres  avoir  presente  au  Con- 
gres  sa  traduction  de  V Adoracion  de  los  Reyes  [auto  anonyme 
en  langue  mexicaine),  communique  un  travail  sur  des  come- 
dies en  langue  nauatl,  insiste  sur  une  piece  dont  le  sujet  est 
I'adoration  des  mages  et  fournit  la  traduction  complete  d\in 
dialogue  mexicain  d'une  note  tres  caracteristique,  «  la  petite 
vieille  et  le  Gamin  son  petit  tils  ». 
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M.  Alonzo  Criado  offre  auCongres  cinq  exemplaires  d'une 
carte  dii  Paraguay  qif  accompagnent  des  notes  siir  la  geo- 
graphic du  [)ays  iniprimees  an  verso. 

M.  Diego  Ripoche  y  Torrens  fait  une  communication  sur 
les  Pintaderas  d'Europe,  des  Canaries  et  d'Amerique. 

Au  nom  de  M.  Lucien  Adam,  M.  Henri  Froidevaux  lit  un 
travail  traitant  du  parler  des  Caingangs. 

M.  Froidevaux  lit  ensuite  la  notice  necrologique  redigee 
par  M.  J.-B.  Shipley  sur  M™^  Shipley,  sa  femme. 

M.  Henri  Froidevaux  communique  ensuite,  en  son  propre 
nom,  et  commente  un  document  inedit  sur  le  P.  Fritz.  Cette 
communication  amene  M.  J. -A  de  Yzcue  a  resumer  tout  ce 
qu'on  peut  savoir  a  I'heure  actuelle  sur  ce  missionnaire. 

M.    le   D""   Fernand  Delisle    parle   des   deformations    cra- 

niennes  artificielles  dans  rAmeri(|ue  du  Sud,  particuliere- 

ment  au  Perou  et   cu  Bolivie.  A   la  suite  do  cette  derniere 

communication,   ([ui  entraine    c|uel(|ues    oliservations  de  la 

-part  de  ^1.  le  D''  N'eriieau,  la  seance  est  levee  a  midi. 

Seance  du  Conseil  du  samedi,  22  septembre,  a    1  heiire  de 

I'apres-niidi. 

Les  membres  du  Conseil  se  sonl  reunis  sous  la  presi- 
deiice  de  M.  le  D""  E.-T.  Hamy  pour  discuter  le  projet  de 
statuts  qui  leur  avait  ete  soumis  par  le  president  dans  leur 
precedente  reunion. 

lis  ont  fait  subir  a  quelques  articles  de  ce  projet  des 
modifications  peu  importantes  et  ont  decide  de  le  soumettre 
ensuite  a  Fapprobation  de  FAssemblee  generale  de  cloture. 

lis  ont  ensuite  examine  les  vceux  qui  avaient  ete  emis  dans 
les  precedentes  seances,  et  en  ont  retenu  cinq  pour  les 
faire  approuver  par  les  membres  du  Congres  reunis  en 
assemblee  generale  de  cloture. 

Apres  lecture  d'une  note  de  M.  Alejandro  Dorado  relative 
aux  travaux  de  M.  Samuel  A.  Lafone  Quevedo,  ils  ont  decide 
de  proposer  a  Facceptation  de  leurs  collegues  le  vote  d'une 
adresse  de  felicitations  a  ce  veteran  de  la  science  america- 
niste  pour  ses  travaux. 
.     La  seance  a  ete  levee  a  2  heures  40. 
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Seance  du  samedi  22  septembre  (cldtiire)  an  College  de  France. 

PUESIDENCE    DE    M.    LE   D""  E.-T.    H\MY,  PKESIDEM  DU  GoNGRES. 

La  seance  est  ouverte  a  3  heures  du  soir. 

M.  LE  Secretaire  general  depose  siir  le  bureau  deux  tra- 
vaux  envoyes  par  M.  Samuel  A.  Lalbne  Quevedo  cpii  n'ont 
j)u  etre  lus  en  seance.  Ces  travaux  ont  pour  litre  : 

1"  Las  Manoplas  del  culto  di  Viracocha  ;  estudio  de  archeo- 
logia  calchi([uina; 

2"  La  Langua  tacana  de  la  region  del  Rio  Madre  de  Dies 
(Bolivia). 

Lecture  est  donnee  du  projet  de  statuts  du  Congres  inter- 
national des  Aniericanistes  elabore  et  accepte  par  le  Con- 
seil.  Voici  le  texte  de  ces  statuts,  qui  ont  ete  approuves 
sans  modification  par  TAsseniblee  generale  : 

Article  premier.  — Le  Congres  international  des  Anieri- 
canistes a  pour  objet  Tetude  historique  et  scientifi(|ue  des 
deux  Ameriques  et  de  leurs  habitants. 

.1/7.  •?.  —  Ce  Congres  a  lieu  tous  les  deux  ans  ;  autant 
(\\\v  possible  il  alternera  ses  sessions  entre  TAncien  et  le 
Nouveau  Monde  ;  il  ne  peut  pas  sieger  deux  fois  de  suite 
dans  le  meme  pays. 

.1/7.  .';.  —  11  se  compose  tie  la  leunion  des  personnes  qui 
en  ont  fail  la  demande  et  ont  acquitte  leur  cotisalion. 

.1/7.  'i.  — A  la  fin  de  chaque  session,  le  Congres  designe 
le  lieu  oil  se  liendra  la  session  suivante  et  choisit  un 
certain  nombre  de  personnes  chargees  de  constituer  dans 
If  lieu  (lesijj^ne  uii  (Somite  d'or<>anisation. 

.1/7.  ').  —  Le  Comite  nomme  son  president  et  recrute  a 
sa  guise  ses  memjires  residants  et  correspondants. 

.1/7.  >').  —  Le  (]omite  [\\{,^  la  date  exacte  de  la  session, 
It'  nombre  des  seances,  le  taux  de  la  cotisation,  redige  le 
|)iMgraiiniii'  et  les  (jueslionnaires  ;  |)r('|)ai'e.  ^  il  \  a  lieu,  les 
r.q)porl->  preliminaires  a  prtnluirr  au  Congres,  envoie  les 
convocations,  retoit  les  adhesions  et  delivre  les  cartes  de 
membres. 

.1/7.  7.  —  Le  Comite  est  cliaroe  de  tous  les  soins  materiels 
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qui  concernent  les  installations  dii  Congres  et  la  tenue  des 
seances. 

Art.  (S.  —  Les  cjiiestionnaires  rediges  par  le  Comite  sont 
envoyes  d'avance  aux  adherents ;  ceux-ci  peuvent  proposer 
a  I'acceptation  du  Comite  les  modifications  qui  leiir  parai- 
traient  utiles,  line  partie  des  seances  de  chaque  session 
est  d'ailleurs  reservee  aux  questions  non  comprises  dans 
le  programme  qui  seraient  proposees  par  un  membre  et 
acceptees  par  le  Comite. 

Art.  9.  —  Le  Bureau  du  Comite  remplit  les  fonctions  de 
bureau  provisoire  dans  la  premiere  seance  de  la  session. 
Les  membres  du  bureau  definitif  sont  nommes  dans  cette 
seance. 

Art.  10.  —  Le  bureau  definitif  se  compose  d'un  president, 
de  six  vice-presidents,  dontdeux  au  moins  appartiennent 
au  pays  oii  siege  le  Congres,  d'un  secretaire  general,  de 
quatre  secretaires  et  du  tresorier. 

Art.  11.  —  Le  Congres  peut  decerner  a  des  personnes 
qui  se  sont  signalees  par  les  services  rendus  aux  etudes 
americaines  les  titres  de  president  ou  de  vice-president 
d'lionneur. 

Art.  12.  —  Un  Conseil  est  adjoint  au  bureau  :  il  doit 
comprendre,  autant  que  possible,  des  membres  de  toutes 
les  nationalites  representees  dans  le  Congres. 

Art.  13.  —  Le  bureau  et  le  conseil  reunis  sont  charges 
d'examiner  les  vueux  presentes  au  Congres  et  d'en  faire 
Tobjet  de  rapports,  s'il  y  a  lieu  ;  ils  statueront  aussi  sur  les 
reclamations  qui  pourraient  surgir,  etudieront  les  modifica- 
tions a  introduire  au  reglement,  les  propositions  relatives 
au  siege  du  futur  Congres,  eufin  determineront  la  destina- 
tion a  donner  aux  livres  et  o])jets  offerts,  qui  doivent  d'ail- 
leurs  toujours  appartenir  au  pays  dans  lequel  a  lieu  la 
session.  * 

Art.  l^i.  —  Une  commission  de  cinq  membres  regnicoles 
est  adjointe  au  secretaire  general  et  au  tresorier  pour  cons- 
tituer  un  comite  de  publication  qui  a  les  pouvoirs  les  plus 
etendus  pour  publier  les  actes  du  Congres  et  en  apurer  les 
comptes.  Ce  Comite  surveillera  la  distribution  des  volumes. 

Art.  lij.  —  Un  Conseil  permanent,  compose  des  anciens 
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presidents  et  secretaires  generaiix,  est  charge  de  maintenir 
la  tradition  du  Congres,  de  veiller  a  la  bonne  execution 
des  reglemenls  et  de  f'aire  face  aux  diflicultes  imprevues 
qui  pourraient  surgir  dans  Tintervalle  de  deux  sessions. 
Le  president  et  le  secretaire  general  de  la  derniere  session 
exercent  les  m6mes  fonctions  aupres  du  Conseil  perma- 
nent et  engageront  les  negociations  relatives  a  la  tenue 
du  prochain  Congres  qui  aura  lieu  dans  le  meme  continent. 
Lecture  est  ensuite  donnee  des  voeux  qui  ont  ete  retenus 
par  le  Conseil  et  doivent  etre  soumis  a  I'approbation  de 
i'Assemblee  generale  : 

V(ru  n"  1.  —  Va^ii  de  MM.  A.  Dorado  el  Henri  Froidevaux. 

Le  Congres  international  des  Americanistes  exprime  le 
voeu  qu'une  sorte  de  nianuel  theorique  et  pratique  du 
voyageur,  enumerant  les  principaux  desiderata  de  la  geogra- 
phic, de  Tanthropologie,  de  Tethnographie,  de  la  linguis- 
ti(jue  anicricaines,  soitredige  dans  un  bref  delai,  et, —  a  tous 
ceux  qui  voudraient,  au  cours  de  leurs  voyages  en  Ameri- 
quc,  recueillir  des  informations  precises,  — fournisse  Tindi- 
cation  des  etudes  a  faire  (methodes  et  instruments  d'investi- 
gations)  et  de  la  maniere  de  les  mener  le  plus  utilement 
a  bonne  fin  sur  le  terrain  (leves,  collections  et  observa- 
tions de  toute  nature,  estampages,  photographies,  etc.). 

Vocu  11"  2. 

Le  Congres  des  Americanistes  emet  le  voeu  qu'une  statue 
soit  elevee  a  Jacques  Marquette  dans  sa  ville  natale,  Laon, 
et  decide  de  transme.ttre  ce  vcpu  a  M.  le  Maire  de  Laon, 
M.  Hermant,  depute,  et  a  M.  le  President  de  la  Societe  histo- 
rique  de  cette  ville. 

Voeu  n"  .9.  —  Vocu  de  M.  Henri  Cordier. 

Le  Congres  des  Americanistes  emet  le  voeu  qu'il  soit  fait 
une  nouvelle  et  exacte  publication  des  documents  relatifs  au 
P.  Marquette. 
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Vccu  //"  4.  —  Vgcu  de  M.  le  D'  E.-T.  Hanuj. 

Le  Congres  international  des  Americanistes  charge  son 
bureau  de  transmettre  a  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  le  vani  que  la  publication  du  grand  ouvrage  sur  le 
Mexique  et  TAmerique  centrale,  conimencee  par  les  soins 
de  son  departement  et  momentanenient  interrompue,  soit 
reprise  et  conduite  a  bon  terme. 

Vera  n"  5.  —  V^oeu  de  M.  J. -A.  de  Yzciie. 

Le  Congres  international  des  Americanistes,  considerant: 

1"  L'importance  des  travaux  geographiques  et  cartogra- 
phiques  du  P.  Samuel  Fritz  ; 

2"  Les  documents  qu'on  possede  aujourd'hui  sur  sa  vie 
et  ses  oeuvres  ; 

Exprime  le  voeu  que  tous  les  elements  dont  on  dispose  ac- 
tuellement  soient  reunis  pour  former  une  biographic  com- 
plete du  P.  Fritz,  selon  les  donnees  scientifiques  modernes. 

Lecture  est  faite  par  le  secretaire  general  d'une  copie 
suivante,  redigee  par  M.  Alejandro  Dorado  : 

«  M.  Samuel  A.  Lafone  Quevedo  a  donne  un  grand  essor 
aux  etudes  americanistes  dans  la  Republique  Argentine.  11 
estle  maitre  de  Juan  Ambrosetti,  Adan  Quiroga,  Juan  Pelles- 
chi,  etc 

«  II  a  consigne  dans  differentes  publications  le  resultat  de 
ses  explorations  et  de  ses  fouilles  dans  quelques  provinces 
de  I'Argentine,  Catamarca,  Tucuman,  Salta,  etc.  Les  collec- 
tions qu'il  a  reunies  se  trouvent  pour  la  plus  grande  partie 
au  musee  de  la  Plata. 

«  Dans  de  nombreuses  brochures,  il  a  elucide  un  certain 
nombre  de  questions  interessant  PAmericanisme,  telles  que 
le  culte  de  Tonapa,  les  anthropophages  du  Rio  de  la  Plata, 
la  reconstitution  de  la  ville  de  Londres  dans  la  province  de 
Catamarca,  etc. 

«  Au  point  de  vue  philologique,  il  a  etabli  les  grammaires 
et  les  vocabulaires  des  langues  adipon  ,  ehana,  mataco, 
vejoz,  nocten,   mbaya,  vilela  ou   chulupi,  mocovi ,  etc.  11  a 
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piiblie  aiissi  des  travaiix  siir  le  verbe  en  espagnol  et  dans 
les  langues  germani(|iies,  siir  la  facon  de  recueillir  les  voca- 
biilaires  indigenes,  un  dictionnaire  des  indianismes  de  la 
langue  espagnole  dans  TArgentine  et  il  acheve  un  grand 
dictionnaire  etymologiqiie  espagnol. 

«  Depuis  tres  longtenips,  il  travaille  a  un  Corpus  des  ins- 
criptions, dessins,  monuments,  etc.,  sud-americains. 

«  11  vit  a  Pilciao  (province  de  Catamarca)  dans  FArgentine 
ou  il  a  su  reunir  une  merveilleuse  bibliotheque  de  plus  de 
8,000  volunies  sur  la  linguisticpie  et  TAmericanisme. 

«  Dans  son  domaine,  il  a  recueilli  un  certain  nombre  d'en- 
fants  indiens  qu'il  eduque  et  instruit  lui-meme.  Et  on  n'est 
pas  peu  etonne,  dans  ce  coin  perdu  de  Catamarca,  a  quelques 
jours  de  mule  de  toute  station  de  chemin  de  fer,  d'entendre 
ces  jeunes  Indiens  parler  francais  et  anglais  ou  de  les  ecou- 
ter  chanter  des  choeurs  d'opera  ou  jouer  des  sonates  de  Bee- 
thoven. Un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  aujourd'hui 
pretres,  maitres  dV'cole,  insj^ccteurs  des  ecoles,  etc.  Sans 
compter  ceux  que  M.  Sanuiel  A.  Lalone  Quevedo  a  inities  a 
ses  travaux  linguistiques  et  americanistes,  et  qui  sont  ses 
zeles  (^ollaborateurs.  « 

A  la  suite  de  cette  lecture,  TAssemblee  generale  charge  le 
Secretaire  general  du  Congres  de  transmettre  une  adresse 
de  felicitations  a  M.  Samuel  A.  Lafone  Quevedo. 

Lecture  est  donnee  d'une  depeche  de  remerciements 
adressee  a  ^I.  Baz,  par  M.  le  general  Gonzalez,  gouverneur 
de  I'Etat  de  Oaxaca,  pour  les  felicitations  que  lui  a  votees  le 
Congres. 

Le  present  Congres  ayant  etc  tenu  en  Europe,  I'Assem- 
blee  decide  (jue,  pour  se  conformer  aux  statuts  votes  par  le 
Congres  lui-meme,  la  future  reunion  se  fera  sur  le  continent 
americain. 

M.  Jesuj),  directeur  du  musee  d'Histoire  naturelle  de  New- 
Yoik,  odVant  de  preparer  le  futur Congres,  le  president  pro- 
))()se  (pie  la  prochaine  session  se  lienne  a  New-York  en  1902. 
Celle  proposition  est  adoptee  a  Tunanimite. 

-M.  jESLPest  done  charge  de  presider  a  Torganisation  de  la 
XIIP  session  du  Congres  des  Americanistes;  et  sur  la  pro- 
sition  dii  President,  —  proposition  acceptee  a   Tunanimite 
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par    I'Assemblee,   —   M.    le    due    de    Loub\t   est    adjoint  a 
M.  Jesup  pour  la  preparation  de  la  session. 

Une  lettre  ofiicielle  relative  a  cette  decision  dii  Congres 
sera  adressee  a  M.  Jesup  par  les  soins  de  M.  le  Secretaire 
general. 

Sur  la  proposition  du  President,  et  conformement  a  Tar- 
ticle  14  des  statiits,  la  commission  de  publication  des  actes 
du  Congres  des  Americanistes  reunis  a  Paris  en  1900,  sera 
composee  de 

MM.  Henry  Vig:*ald; 
Henri  Cordier  ; 
Gabriel  Marcel  ; 
D"^  Fernand  Delisle; 
Comte  Henri  de  la  Vaulx, 
adjoints  a  MM.  le  Secretaire  general   et  au  tresorier.  Cette 
proposition  est  adoptee. 

M.  F.  del  Pazo  y  Troncoso  adresse,  au  nom  des  membres 
etrangers  du  Congres,  des  remerciements  a  M.  le  D""  E.-T. 
Hamy,  pour  lafacon  dont  il  a  dirige  les  travaux  de  la  session. 

M.  Von  den  Steinen  remercie  le  Congres  de  Paris  d'avoir 
redonne  une  vitalite  nouvelle  aux  etudes  americaines  et  par 
la  a  rinstitution  du  Congres  des  Americanistes. 

M.  le  D*"  E.-T.  Hamy,  president  du  Congres,  remercie  ses 
collegues  des  travaux  scientifiques  qu'ils  ont  communiques 
a  la  session.  Grace  a  eux,  la  session  de  Paris  a  ete  bien  rem- 
plie  et  il  est  permis  d'esperer  que  le  volume  dans  lequel  se 
trouveront  publics  les  resultats  de  la  session  sera  considere 
par  les  Americanistes  comme  ne  deparant  nullement  la  col- 
lection complete  des  comptes  rendus. 

M.  le  professeur  Oppert  insiste  pour  que  le  Congres  vote 
de  nouveaux  remerciments  au  President  du  Congres  pour 
I'activite  et  Tintelligence  qu'il  a  deployees  pour  I'organisa- 
tion  du  Congres  (|ui  va  etre  clos,  [Applaiidissements  una- 
nimes.) 

Le  President  prononce  ensuite  la  cloture  du  Congres 
des  Americanistes  de  Paris  en  1900,  et  donne  rendez-vou<f  a 
ses  collegues,  a  New-York,  en  1902. 

La  seance  est  levee  a  3  heures  1/2. 

A  la  suite  de  ('ette  reunion,  un  certain  nombre  de  Con- 
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gressistes  se  soiit  rendiis  a  I'Exposition,  au  Panorama  du 
Transsibcrien,  peint  par  M.  Piassetski.  Un  certain  nombre 
de  rouleaux  leur  ont  ete  deroules,  et  ont  ele  conimentes 
devant  eux  par  M.  Paul  Labbe,  Texplorateur  de  TAsie  russe, 
qui  avail  bien  voulu  organiser  eette  seance  a  leur  intention. 
A  la  fin  de  la  seance,  jNI.  Froidevaux,  se  faisant  Tinterprete 
de  tous,  a  remercie  M.  Paul  Labbe  d'avoir  si  aimablement 
lait  les  honneurs  de  ce  beau  panorama  aux  membres  du  Con- 
gres  des  Americanistes. 


COMMUNICATIONS 


RECENTES  DECOUVERTES 
SUR  LES  COMMIMCATIONS  EMRE  L'EUROPE  ET  L'AMERIQUE  AU  XV^  SIECLE 

PAR   JOHN   B.   SHIPLEY 


A  la  huitieme  session  du  Congres  international  des  Ame- 
I'icanistes  tenue  a  Paris,  en  1890,  j'ai  communiqiie  un 
memoire  siir  la  cartographic  la  plus  ancienne  de  TAmeriqiie 
du  Nord,  en  me  referant  sperialenient  a  la  carte  {)uijliee 
en  1558  pour  illustrer  les  voyages  des  freres  Zeni  dans  les 
mers  les  plus  septentrionales  de  TEurope.  A  la  menie 
session  feu  ma  femme,  M""'  Marie  A.  Shipley,  nee  Brown, 
(^ommuniqua  egalement  un  memoire  sur  les  documents  qui, 
selon  sa  conviction  profonde,  devaient  exister  encore  aux 
archives  vaticanes,  et  demontrer  que  Tancien  Groenland  et 
le  Vinland  etaient  connus  a  Pionie  a  Fepoque  du  premier 
voyage  de  Christophe  Colomb,  et  ([ue  cette  connaissance 
avait,  en  partie  au  moins,  inspire  le  projet  aventureux  de 
ce  dernier.  Cette  proposition  avait 'suscite  a  M"""  Shipley 
nombre  de  contradicteurs,  dont  quelques-uns  se  donnant 
pour  bien  informes,  assuraient  que,  les  collections  vaticanes 
etant  connues  a  fond  et  pourvues  de  catalogues,  il  n'y  avait 
point  lieu  de  songer  ([uc  de  tels  documents  eussent  pu 
echapper  aux  recherches  (pfon  faisait  dc  temps  en  temps 
sur  le  sujet.  La  meme  opinion  elait  encore  confirmee  par 
les  renseignements  olUciels,  tres  inexacts  d'ailleurs,  qui 
accompagnaient  la  collection  de  documents  re|)roduits  en 
fac-simile  formant  la  contribution  pa|)ale  a  TExposition 
universelle  de  Chicago  en  1893  ;  ce  recueil  etait  expresse- 
ment  declare  etre  le  fruit  dune  I'echerche  com])lele  (bien 
que  cette  recherche  eiit  ete  impossible  a  executer  dans 
le  temps  donne)  et  contenir  tout  {;e  (pie  possedaient  les 
Archives  Vaticanes,  bien  cpie,  pour  la  section  precolum- 
bienne    au    moins,    il    ne    consistat    (pi'en  documents    deju 
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coiuuis.  Voila  poLirquoi  les  propositions  clc  M"""  Shipley 
tundant  a  la  recherche  des  documents  en  question,  soit 
par  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  soit  par  des  societes 
scientifiques  (parmi  lesquelles  il  i'aut  compter  le  Congres 
des  Americanistes)  sont  demeurees  infructueuses. 

Or,  au  moment  meme  oii  .M'"''  Shipley  adressait  son 
memoire  au  Congres  de  1890,  une  serie  des  documents  en 
question  avait  ete  deja  retrouvee  ;  c'est  ce  qu'ignorait 
M'""  Shipley  dont  Fauteur  de  la  decouverte  ignorait  de  son 
cote  les  efl'orts.  C'est  en  avril  1891  qu'un  jeune  pretre  dal- 
matien,  le  D""  Luka  Jelic  de  Spalato,  actuellement  profes- 
seur  d'histoire  et  de  droit  ecclesiastiques  au  seminaire 
archiepiscopal  de  Zara,  communiqua  la  premiere  partie 
de  ses  resultats  au  Congres  scientifique  international  des 
catholiques.  II  en  a  communique  d'autres  encore  au  troi- 
sieme  congres  du  meme  nom,  tenu  a  Bruxelles  en  1894, 
a  poursuivi  ses  recherches  a  plusieurs  reprises,  et  I'annee 
derniere  encore,  a  retrouve  des  documents  qui  ne  com- 
pletent  pas  seulement  la  serie  des  eveques  du  Groenland, 
mais  jettent  aussi  beaucoup  de  lumiere  sur  le  probleme  des 
communications  entre  le  Groenland  et  TEurope.  Je  vou- 
drais  retenir  Tatlention  du  Congres  sur  quelques-uns  de  ces 
resultats,  dont  le  developpement  est  du  plutot  a  M™*^  Shipley 
qu'au  decouvreur  meme  des  documents  originaux. 

M.  le  D""  Jelic  a  retrouve  et  publie  une  bulle  du  pape 
Alexandre  VI,  sans  date,  mais  evidemment  des  premiers 
mois  de  son  regne,  faisant  allusion  a  des  nouvelles  tout 
recemment  recues  du  Groenland  qui  exposaient  au  Saint- 
Siege  dans  quel  mauvais  etat  se  trouvaient  les  habitants 
de  ce  pays  lointain.  Le  pape,  qui  s'y  etait  vivement  interesse, 
leur  envoie  pour  leur  instruction  un  moine  benedictin, 
]Mathias,  deja  elu  eveque  de  Gardar.  Ce  document,  long 
et  motive,  impossible,  a  resumer  ici,  donne  clairement  a 
entendre  :  1°  (jue  Texistence  du  Groenland  etait  bien  connue 
dans  Tannee  meme  du  premiej  voyage  de  Colomb  ;  2"  que 
la  route  etait  connue  et  libre  ;  3"  qu'il  y  avait  des  commu- 
nications dans  les  deux  sens  entre  le  Groenland  et  TEurope. 
Par  consequent,  cette  seule  trouvaille  suffit  pour  aneantir 
Targument  si  frequemmentrepete,  qu'a  I'epoque  des  voyages 
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colombiens  rexistence  du  Groenland  et  les  decouvertes 
des  Normands  (Scandinaves)  etaient  absolument  oubliees  de 
I'Europe,  que  la  route  etait  perdue,  que  toute  communica- 
tion avait  cesse  depuis  longtemps.  Ges  idees  ne  sont  plus 
soutenables. 

M.  Jelic  a  aussi  trouve  beaucoup  d'autres  documents  qui 
demontrent  rinexactitude  de  Topinion  ordinairement  admise, 
et  basee  sur  les  renseignements  insufiisants  qu'on  a  pu 
recueillir  des  sources  norvegiennes.  Ces  sources  recon- 
naissent  Telection  d'un  eveque  Henricus  (1386)  qui  se  rendit 
a  son  siege.  En  1406,  Tarcheveque  de  Drontheim,  metropo- 
litain  de  Gardar,  s'est  rappele  ce  diocese,  dont  on  n'avait 
plusde  nouvelles,  et  il  y  envoya  un  nouvel  eveque,  Andreas, 
consacre  ad  hoc,  pour  remplacer  Henricus  si  ce  dernier 
etait  mort,  ou  pour  Taider  s'il  vivait  encore.  Get  Andreas 
ayant  beni  un  mariage  au  Groenland  trois  ans  plus  tard, 
on  a  toujours  pense  que  Henricus  etait  mort  dans  ce  pays. 
Ce  sont  les  dernieres  nouvelles  certaines  tirees  des  sources 
norvegiennes. 

M.  Jelic  a  pu  completer  ces  renseignements;  parmi  les  re- 
gistres  authentiques  et  ofTiciels  de  laGhambre  apostolique,  il 
en  a  trouve  qui  nous  revelent  Texistence  de  toute  une  serie 
d'eveques  de  Gardar  naguere  absolument  ignores.  11  a  porte 
le  nombre  total  de  ces  eveques  de  18,  chiffre  donne  en  1874 
par  Gams  dans  sa  Series  Episcoporum,  a  31,  dont  Mathias  est 
le  trentieme.  11  a  cru  d'abord  que  la  plupart  de  ces  eveques 
complementaires  n'etaient  que  de  simples  titulaires  de  leur 
diocese  ;  mais  il  a  trouve  des  registres  demontrant  que  plu- 
sieurs  d'entre  eux  ont  ete  reellement  elus  et  ont  recu  Tordre 
de  se  rendre  a  leur  diocese. 

Les  nouvelles  decouvertes  permettent  de  constater  que 
plusieurs  annees  avant  Tenvoi  d'Andreas  pour  remplacer 
Henricus,  cet  eveque  avait  change  de  siege  avec  Johannes, 
eveque  des  Orcades  (1394),  que  ce  dernier  avait  ete  rem- 
place  a  son  tour,  en  1401,  par  un  certain  Bartholdus,  et 
qu'avant  1411  encore  un  eveque  etait  mort  «  in  partibus  illis  », 
et  avait  ete  remplace  par  Jacobus  Petri  Treppe,  qui  avait  recu 
Tordre  de  se  rendre  a  son  diocese  pour  y  resider.  En  1425, 
le  pape  Martin  V  designa  Robertus  Ryngman,  O.-M.,  comme 
4  *  * 
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siiccesseur  dii  (lit  Jacobus,  en  faisant  iiolilier  cette  nomina- 
tion ail  chapitre,  an  clerge  et  an  peiiple  dii  diocese  et  de  la 
ville  de  Gardar,  ainsi  qiraii  mclropolilain  de  Dronlheim,  Ges 
notifications  indiqiient  assez  clairement  que  le  siege  de  Gar- 
dar existait  toujours  en  1425.  11  doit  done  y  avoir  quelque 
peu  d'exageration  dans  les  termes  des  bulles  de  1448  et  de 
1492-1493,  suivant  lesquelles  le  siege  episcopal  aurait  ete 
supprime  en  1418.  Toutes  ces  nominations  a}  ant  ete  abso- 
lument  ignorees  en  Norvege  et  en  Danemark  ;  par  quelle 
route  est  done  venue  a  Rome  la  nouvelle  du  deces  succes- 
sif  des  eveques,  et  par  quelle  voie  se  sont  rendus  a  leur 
siege  les  remplacants  de  ces  memes  eveques?  Ce  sont  les 
lies  Orcades,  situees  tout  pres  des  iles  Britanniques,  qui 
nous  semblent  fournir  le  mot  de  I'enigme.Les  Orcades,  qui 
formaient  depuis  longtemps  un  comte  assujetti  au  royaume 
de  Norvege,  passerent  en  1379,  sous  la  domination  du  comte 
Henri,  de  la  puissante  famille  des  Saint-Glair.  Ge  prince,  qui 
travailla  activement  a  la  repression  de  la  piraterie  qui  se 
pratiquait  ouvertement  dans  les  mers  septentrionales,  profita, 
en  1388  ou  1390,  de  la  presence  d'un  habile  navigateur  vene- 
tien  pour  diriger  une  expedition  ayant  pour  but  de  chasser 
les  pirates  de  la  mer.  Gette  campagne  est  resumee  dans  le  recit 
bien  connu  des  Zeni,  qui  sont  restes  au  service  du  comte  pen- 
dant quatoize  ans.  G'est  precisement  pendant  cette  periode 
qu'ont  eu  lieu  les  changements  mysterieux  que  nous  venons 
de  signaler.  Le  comte  Henri  de  Saint-Glair  s'est  rendu  au 
Groenland  en  personne  au  moins  une  lois.  Rappelons  qu'au 
XV'  siecle  le  commerce  europeen  avec  le  Groenland  et 
rislande  est  demeure  presque  uniquement  aux  mains  des 
marchands  anglais,  et  surtout  de  ccux  de  Bristol.  Dans  ces 
communications  avec  la  Grande  Bretagne,  nous  pouvons 
bien  trouver  Texplication  d'un  echange  de  sieges  ej:itre  les 
eveques  du  Groenland  et  des  Orcades,  et  de  la  reception  a 
Rome  des  nouvelles  ignorees  en  Norvege  pendant  cinq 
cents  ans,  c'est-a-dire  jusqu'a  ce  jour. 

Gette  explication,  tiree  du  recit  des  freres  Zeni,  —  la  seule 
capable  de  jelerde  la  luiniere  sur  les  anomalies  des  registres 
du  Vatican, — setrouve  ainsi  confirmee  par  ces  registres  eux- 
memes,  qui  font  croire  a  la  veracite  du  recit  des  Zeni,  bien 
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que  certaines  difficiiltes  aient  amene  (juelques  ecrivains  a 
rejeter  siniplement  ce  recit  au  lieu  d'en  chercher  une  expli- 
cation raisonnable.  On  a  trop  insiste  sur  la  correspondance 
exacte  (signalee  par  moi-meme  en  1890,  dans  mon  memoire 
presente  a  la  huitienie  session)  des  contours  du  Danemark 
et  du  sud  de  la  Norvege  figures  sur  la  carte  dite  des  Zeni 
de  1558,  avec  ceux  des  memes  pays  donnes  par  la  carte 
publiee  a  Venise  par  Nicholas  Tramezinus,  en  1558,  et  gravee 
par  un  Beige,  Jacobus  Bussius.  On  a  meme  cru  pouvoir  envi- 
sager  la  carte  entiere  comme  une  production  de  cette  annee; 
on  a  cru  pouvoir  la  considerer  comme  fabriquee  de  toutes 
pieces  par  le  redacteur  du  recit,  d'autant  plus  que  celui-ci  a 
parseme  la  carte  des  noms  mutiles  ou  mal  transcrits  qu'il  a 
trouves  dans  le  texte  du  recit  meme.  Mais,  —  et  je  Tavais 
soigneusement  montre  dans  mon  memoire  de  1890,  —  si  nous 
faisons  abstraction  de  ces  noms  et  des  configurations  qui 
correspondent  a  la  carte  de  Tramezinus,  il  reste  toujours 
une  grande  partie  de  la  carte  dite  des  Zeni,  et  precisement 
les  details  les  plus  interessants.  On  apercoit  des  contours 
tires  de  la  carte  d'Olaus  Magnus  (1539),  d\me  autre  carte 
d'Islande,  et  d'une  carte  non  encore  identifiee  qui  embras- 
sait  tres  probablement  les  iles  Orcades  et  Shetlands,  mais  qui 
contenait  aussi  une  toute  petite  portion  de  TExtreme-Xord 
de  TEcosse.  En  outre,  il  faut  tenir  compte  du  dessin  tres 
remarquable  du  Groenland  qui  est  la  particularite  de  cette 
carte.  Ce  contour  du  Groenland  est  trop  net  et  trop  frappant, 
il  est  aussi  trop  correct,  pour  avoir  ete  tire  d'une  carte  quel- 
conque  de  1558,  ou  memo  du  xvi"  siecle.  Nous  allons  recher- 
<'her  (juelle  pourrait  etre  Torigiiie  de  ce  dessin. 

Parmi  les  decouvertes  i'aites  par  le  D""  Jelic  dans  les  archivet; 
vaticanes,  il  en  est  une  de  tres  grande  importance  donl 
on  pent  tirer  grand  parti  [)our  demontrer  Textreme  anti(|uite 
de  plusieurs  details  des  cartes  comprises  dans  quelques 
manuscrits  de  la  geographic  de  Ptolemee,  et  qui  jelte  une 
lumiere  eclatanle  sur  Thistoire  de  la  geographic  ancienne. 
M.  le  D""  Jelic  a  aussi  relrouve  des  cartes  du  moyen  age 
basees  sur  Toeuvre  ptolemeenne,  qui  servent  pour  illustrer 
notre  sujet.  Ces  dernieres  cartes  appartiennent  a  la  catego- 
ric il  laquelle  M.  le  baron  Nordenskiold  dans  son  Pen p/ us. 
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a  donne  le  nom  de  Scandioo-byzantines,  en  lormulant  line 
thcorie  plus  ou  moins  discutable,  suivant  laqiielle  les  cartes 
scandinaves  dii  Greenland  auraient  ete  transmises  par  la 
voie  de  la  Russie  a  Constantinople,  oil  Ton  aurait  combine 
leurs  details  avec  ceux  des  pays  deja  conniis.  Mais  (il  con-  . 
vient  de  le  remarquer),  ce  n'est  pas  a  Constantinople  qu'on 
trouve  cette  addition  faite  a  des  cartes  byzantines  telles  que 
le  codex  bien  connu  de  Vatopedi,  qui  ne  porte  aucune  trace 
du  Greenland;  on  la  rencontre  en  Italic,  vers  Tannee  1466; 
la  projection  du  Greenland  est  alors  ajoutee  aux  copies 
qu'on  faisait  du  manuscrit  grec  apporte  au  concile  de  Flo- 
rence (1438),  par  Cyriacus  Anconitanus,  qui  I'avait  achete  des 
mains  des  Turcs  apres  la  chute  de  Salonique.  M.  Jelic  a 
reconnu,  dans  le  Codex  Urbinas  82  de  la  Bibliotheque  vati- 
cane,  ce  monument  historique,  par  le  moyen  duquel  les 
cartes  ptolemeennes  ont  ete  introduites  en  Italie,  et  duquel 
les  cartes  successives  dites  de  Ptolemee  ne  sont  que  des 
copies  traduites  en  latin,  et  de  plus  en  plus  modernisees  par 
des  additions  comme  celle  du  Greenland. 

Ges  cartes  nous  montrent  le  Greenland  sous  deux  formes, 
dent  Toriginale  et  la  plus  ancienne  se  rappreche  beauceup 
de  notre  carte  des  Zeni ;  I'autre  est  due,  selon  M.  Ner- 
denskiold,  a  Finfluence  de  la  nouvelle  methode  de  pro- 
jection suivant  les  indications  de  la  boussole,  les  cartes 
anciennes  etant  des  lors  modifiees  selon  les  idees  sur  la 
variation  de  Taiguille  aimantee.  Le  premier  dessin,  fait  a 
une  epoque  oil  le  Greenland  etait  bien  connu,  est  de  beau- 
coup  le  plus  correct,  et  il  correspond  a  la  configuration  de 
la  carte  des  Zeni.  Ainsi,  la  projection  des  Zeni  remente  a 
une  epoque  anterieure  a  1466.  Une  projection  essentielle- 
ment  identique  se  trouve  dans  la  carte  de  Claudius  Cla- 
vus,  de  1427,  censervee  a  Nancy.  Or,  c'est  precisement 
entre  1425  et  1492  que  les  communications  ont  ete  les  moins 
frequentes  entre  le  Greenland  et  I'Europe,  et  que  les  occa- 
sions d'executer  une  reconnaissance  cartographique  ont  ete 
presque  nulles.  Les  cartes  nee-ptolemeennes,  celles  de 
Clavus  et  des  Zeni,  doivent  done  tirer  leur  origine  commune 
d'une  epoque  anterieure  a  1425,  et  remonter  a  I'epoque 
meme  ou  les  freres  Zeni  naviguaient  dans  les  mers  septen- 
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trionales ;  on  en  arrive  ainsi  a  supposer  que  Torigine  du 
dessin  du  Greenland  sur  toutes  ces  cartes  ne  peut  guere 
etre  autre  que  celle  indiquee  par  Tediteur  de  la  carte  des 
Zeni  publiee  en  1588,  c'est-a-dire  la  carte  originale  maims- 
crite  rapportee  du  Nord  par  Antonio  Zeno  et  conservee 
pendant  longtemps  dans  le  bureau  de  la  maison  Zeno  a 
Venise,  oil  elle  etait  bien  connue  et  consultee  par  les  mar- 
chands  et  par  tons  les  curieux  de  la  ville,  de  telle  sorte 
qu'elle  etait  tombee  en  tres  mauvais  etat.  Nous  le  repetons, 
cette  projection  du  Groenland  ne  doit  pas  avoir  une  origine 
posterieure  au  debut  du  xv"  siecle,  et  pour  son  transport  en 
Italie  nous  ne  pouvons  trouver  un  moyen  plus  probable 
que  Tentremise  des  Zeni,  conformement  a  ce  que  dit  le 
redacteur  de  1558. 

Cette  carte  originale  doit  avoir  ete  connue  de  Ghristopbe 
Colomb  meme,  car,  dans  un  passage  cite  par  Ferdinand 
Colomb  d'line  oeuvre  de  son  pere,  celui-ci  decrit  les  posi- 
tions de  rislande  et  de  la  Frislande,  non  pas  comme  elles 
sont  en  verite,  mais  comme  elles  sont  indiquees  sur  cette 
carte  des  Zeni.  II  a  done  du  voir  une  carte  donnant  a  ces 
lies  les  m6mes  positions  qui  leiir  sont  assignees  sur  la 
carte  de  1558,  qui  est  ainsi  demontree  avoir  ete  dressee 
d'apres  la  carte  originale  du  xiv'^-xv"  siecle,  apportee  par 
Zeno  lors  de  sa  rentree  a  Venise,  cette  carte  etant  la  seule 
sur  laquelle,  —  ace  que  nous  sachions  du  moins, —  Colomb 
aurait  pu  trouver  ces  iles  dessinees  dans  cette  position.  Je 
dis  dans  la  meme  position,  mais  non  pas  necessairement 
avec  les  contours  memes  de  la  carte  de  1558,  sur  laquelle 
deux  projections  de  Tlslande  ont  ete  substituees  aux  dessins 
originaux. 

Etsi  la  carte  originale  a  ete  connue  de  Christophe  Colomb, 
elle  Fa  etc  plus  certainement  encore  de  Jean  Cabot,  citoyen 
de  Venise  depuis  1476  apres  une  residence  prealable  de 
quinze  ans,  qui,  en  1497,  navigua  sur  la  route  d'Islande  et 
trouva  la  «  Terra  Firma  »,  tres  probablement  le  Groenland, 
a  400  lieues  a  Fouest  de  son  point  de  depart.  De  la  il  suivit 
la  vieille  route  et  le  courant  oceanique  ([ui  avaient  bien 
de  fois  amene  les  Islandais  et  les  Groenlandais  en  Ame- 
riqiie.  Comme  Colomb,   Cabot  etait  bien  renscigne  sur  les 
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voyages  de  ces  navigateurs  de  ranliquite,  et  sur  les  aven- 
tiires  dont  le  recit  courait  dans  les  iles  Feroe.  Comme 
Colomb,  il  reconnaissait  que  Texistence  du  Groenland  etait 
la  clef  du  probleme,  Fassurance  de  la  possibilite  de  trouver 
les  terres  situees  au-dela  de  TOcean  dont  les  traditions 
grecques  et  scandinaves  parlaient  avec  tant  d'insistance. 

En  concluant,je  crois  devoir  rendre  justice  a  mes  deux 
coUegues,  tant  a  la  morte  qu'au  vivant,  en  precisant  la  part 
prise  par  chacun  d'eux  dans  I'obtention  de  ces  resultats. 
L'honneur  d'avoir  retrouve  aux  archives  vaticanes  tant  de 
documents  ci-devant  absolument  ignores,  et  dont  on  niait 
m6me  Texistence,  revient  entierement  a  M.  le  professeur 
D''Jelic,  de  Zara  en  Dalmatie.  Depuis  longlemps  feu  M""^  Shi- 
pley avait  vu  la  possibilite  d'une  telle  decouverte,  et  elle 
avait  doja  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  qu'on  les  cher- 
ch;\t  a  Tendroit  meme  ou  M.  Jelic  les  a  trouves.  Une  fois 
les  documents  retrouves,  W""  Shipley  en  a  releve  Timpor- 
tance  pour  Thistoire  de  TAmerique  et  pour  Thistoire  uni- 
verselle,  en  indiquant  la  connexion  (jui  existe  entre  les 
ancieunes  decouvertes  scandinaves  et  celles  de  Colomb  et 
des  Cabot  a  la  iin  du  xv"  siecle.  Moi-meme  je  Tai  aidee 
dans  cetle  tache,  en  formulant  les  resultats  cartographiques 
et  en  |)recisant  les  relations  entre  les  Zeni,  Colomb  et  les 
Cabot.  Je  continuerai  ce  travail  en  souvenir  de  ma  femme 
et  collaboratrice  bien  aimee,  a  la  memoire  de  latpielle  les 
resultats  deja  acquis  et  encore  a  acquerir  de  ces  recher- 
ches   constitueront    un  veritable  monument. 

John  B.  Shipley. 

Geneve,  le  15  aout  1900. 


MEMOIRE 


SIR  L'AlTHE^TICrt  DE  LA  LETTRE  DE  TOSCAILLI  DU  25 IM  ii/i 

ADRESSEE  D'ABORD  AU  PORTUGAIS  FERNAM  MARTINS 

ET    FXjXTS      TA.R.X>     a.     GHR.IS  TOFHE      G  O  Ij  O  1>«  B  < 

PAR  HENRY  VIGNAUD 

Vice-president  de  la  Societe  des  Amcricanistos  do  Paris 


On  sait  que  Colomb  est  suppose  avoir  appris  qu'en  1474, 
un  savant  Florentin,  Tosranelli ,  avait  ete  en  correspon- 
dance  avec  le  roi  Affonso  V  de  Portugal,  par  I'intermediaire 
d'un  de  ses  conseillers  intimes,  Fernam  Martins,  chanoine 
de  Lisbonne,  relativement  a  la  route  des  Indes  par  TOuest ; 
qu'il  se  serait,  alors,  ouvert  a  ce  savant  du  projet  qu'il 
meditait,  lui-meme,  a  ce  sujet  et  que  celui-ci  Taurait  encou- 
rage en  lui  envoyant  une  copie  dune  lettre  et  d'une  carte 
qu'il  avait  adressees,  en  1474,  au  chanoine  Martins,  ou  se 
trouvaient  exposees  les  raisons  theoriques  et  scientifiques 
qui  rendaient  le  passage  aux  Indes  par  TOuest  possible  et 
meme  facile.  Toscanelli  aurait  ensuite  ecrit  une  deuxieme 
lettre  a  Colomb  touchant  le  meme  sujet. 

Les  deux  principaux  biographes  contemporains  de  Colomb, 

1.  Depuis  la  lecture  de  ce  memoirc,  il  y  a  un  an  environ,  j'ai  public  un 
livre  ou  les  questions  exposees  ici  sont  traitees  avec  tous  les  developpements 
qu'elles  component  el  accompagnces  des  preuves  documentaircs  indispensa- 
bles.  Je  dois  y  renvoyer  lo  Iccteur  pour  la  justification  de  plusieurs  de  raes 
assertions.  Le  present  memoire  est  cependant  quelque  chose  de  plus  qu'un 
simple  resume  de  mon  livre.  Les  questions  y  sont  presentees  dans  un  autre 
ordre,  d'une  maniere  differente  ct  quelqucfois  avec  des  arguments  nouveaux. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  je  me  suis  elendu  sur  un  point,  a  peine  touche 
dans  le  livre  :  le  role  do  Colomb  dans  la  supercherie  que  mon  but  est  de 
demasquer,  et  la  mesure  dans  laquelle  il  pent  y  etre  implique. 
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son  Ills  Fernand  et  Las  Casas,  ont  produit  cette  correspon- 
dance  en  declarant  qu'elle  avail  en  une  influence  determi- 
nante  siir  le  decouvreur  du  Nouveau  Monde,  et  qu'elle  avait 
decide  sa  vocation.  Ces  assertions  n'ont  jamais  ete  contes- 
tees,  et  tons  les  historiens  et  critiques  ont  juge  que,  d'apres 
ces  faits,  Toscanelli  avait  joue  un  role  decisif  dans  la  decou- 
verte  de  TAmerique,  et  qu'il  devait  6tre  considere  comme 
Tinspirateur  ou  Tinitiateur  de  ce  grand  evenement. 

L'objet  de  ce  memoire  est  de  montrer  que  tous  les  faits 
sur  lesquels  reposent  ces  conclusions  sont  loin  d'etre  eta- 
blis,  et  qu'il  y  a,  au  contraire,  de  nombreuses  et  excel- 
lentes  raisons  de  mettre  en  doute  :  1°  que  Toscanelli  se 
soit  jamais  occupe  de  la  route  des  Indes;  2°  qu'il  ait  jamais 
correspondu  a  ce  sujet  soit  avec  le  roi  AfFonso,  soit  avec 
son  conseiller  Martins  ;  3°  que  Colomb  lui  ait  jamais  ecrit 
ou  ait  jamais  recu  une  ligne  de  lui,  en  un  mot,  enfin,  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  fameuse  lettre  de  1474  et  la 
carte  qui  Taccompagnait  sont  des  documents  apocryphes. 

On  va  exposer  rapidement  les  differentes  considerations 
sur  lesquelles  s'appuient  les  doutes  qui  viennent  d'etre 
formules  et  les  conclusions  qu'elles  suggerent. 


I.  — La  correspondance  Toscanello-Colombienne  ne  nous  est 
connue  que  par  les  deux  seuls  iemoignages  de  Fernand 
Colomb  et  de  Las  Casas^  dont  Vun  repete  I'autre. 

Les  pieces  attribuees  a  Toscanelli  sont  la  lettre  a  Martins 
de  1474,  avec  quelques  lignes  d'envoi  a  Colomb  sans  date, 
la  carte  qui  accompagnait  cette  lettre,  et  une  deuxieme 
lettre  adressee  a  Colomb,  sans  date  egalement. 

La  premiere  mention  que  nous  connaissions  de  ces  pieces 
remonte  a  quarante  ans  environ  apres  la  mort  de  Colomb. 
Elle  vient  de  Las  Casas  qui  insera  les  deux  lettres  dans  son 
Uistoria  de  Las  Indias,  commencee  en  1527  et  terminee 
en  1559  ou  1561,  et  qui  dit  qu'il  possedait  la  carte,  dont  il 
parle  a  diflerentes  reprises.  Las  (]asas  n'est  pas  tres  explicite 
sur  Torigine  de  ces  pieces.  11  indique  qu'elles  lui  viennent 
de  la  famille  du  decouvreur,  sans  dire  (jui  les  lui  a  remises; 
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il  les  donne  pour  etre  traduites  du  latin ;  mais  il  ne  dit  ni 
qu'il  a  vii  les  originaux  ni  qui  a  fait  les  traductions.  Quatre 
siecles  plus  tard,  en  1871,  on  decouvrit  une  copie  manus- 
crite  de  ce  texte  latin  transcrite  sur  un  volume  appartenant 
a  la  Bibliotheque  colombine  :  VHistoria  rerum  du  pape 
Pie  II,  edition  de  1477. 

En  1571,  les  deuxlettres  furent  imprimeespour  la  premiere 
fois,  en  italien,  dans  un  livre  attribue  au  fils  de  Colomb, 
connu  sous  le  nom  de  les  Historie,  dont  I'original  espagnol 
est  inconnu,  mais  que  Las  Casas  parait  avoir  possede,  en 
partie  au  moins,  et  auquel  il  pourrait  les  avoir  empruntees. 

Diverses  raisons  militent,  toutefois,  contre  cette  supposi- 
tion :  1°  Las  Casas,  chaque  fois  qu'il  emprunte  quelque  chose, 
soit  aux  manuscrits  de  Colomb,  qu'il  possedait  egalement, 
soit  a  ceux  de  son  fils,  le  dit  tres  explicitement.  Or,  il  ne 
donne  pas  les  lettres  de  Toscanelli  qu'il  transcrit  et  la  carte 
dont  il  parle  comme  venant  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  deux 
sources,  alors  que  c'etait  I'occasion  de  le  faire  ou  jamais. 
2°  La  version  italienne  du  livre  attribuee  a  Fernand  Co- 
lomb, la  seule  qui  existe,  contient  des  assertions  et  des 
erreurs,  excusables  a  la  rigueur  chez  Las  Casas,  mais  qui 
ne  peuvent  etre  le  fait  du  fils  de  Colomb,  et  on  y  trouve  de 
nombreuses  indications  qui  donnent  a  penser  que  ce  livre  a 
ete  copie,  en  partie  tout  au  moins,  des  manuscrits  alors 
inedits  de  Las  Casas  qui  mourut  en  1566.  3°  La  version  ita- 
lienne de  la  lettre  parait  etre  traduite  non  du  texte  latin, 
mais  du  texte  espagnol,  donne  par  Las  Casas,  dans  lequel 
on  trouve  des  traces  d'italianismes  qui  ne  sauraient  etre 
attribuees  a  Fernand  Colomb,  ne  et  eleve  en  Espagne. 
4"  L'une  des  lettres,  ainsi  transcrites  par  Las  Casas  et  repro- 
duites  dans  les  Historie,  la  seconde,  est  si  clairement  un 
projet  de  redaction  de  la  premiere,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'admettre  que  Fernand  Colomb,  qui  etait  un  erudit  et  un 
lettre,  ait  insere  une  pareille  piece  dans  la  vie  de  son  pere. 

D'une  facon  ou  de  I'autre,  que  ces  lettres  aient  ete  copiees 
par  Las  Casas  dans  les  manuscrits  de  Fernand  Colomb  qu'il 
possedait,  ou  que  les  traducteurset  manipulateurs  italiensde 
ces  manuscrits  aient  emprunte  ces  pieces  a  VHistoria,  alors 
inedite  de  Las  Casas,  I'affirmation  que  Toscanelli  avait  ete 
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en  rapports  avec  Martins  d'abord,  puis  avec  Colomb,  ne 
repose  que  sur  uh  seul  temoignage.  Pour  les  raisons  indi- 
(|uees  et  pour  d'autres,  sur  lesquelles  on  ne  peut  s'etendre 
ici,  j'estime  que  la  responsabilite  de  cette  assertion  et  de  la 
publication  des  pieces  revient  a  Las  Gasas  seul.  Je  vais  mon- 
trer  maintenant,  que  tout  contredit  ce  temoignage  unique, 
de  quelque  part  qu'il  vienne. 


n.  —  On  ne  trouve  ailleurs  aucune  trace  de  la  correspondance 

attribuee  a  Toscanelli. 

Constatons  d'abord  que  les  pieces  originales  de  la  cor- 
respondance supposee  n'existent  nulle  part  et  que  personne 
ne  les  a  vues.  11  n  y  a  pas  trace,  dans  les  documents  portu- 
gais  du  temps  et  dans  les  chroniques  de  I'epoque,  quWffonso 
se  soit  jamais  occupe  de  la  route  des  Indes  Orientales,  tant 
par  rOrient  que  par  TOccident.  Ruy  de  Pina,  Resende,  Bar- 
ros  el  tous  ceux  qui,  comme  eux,  etaient  en  position  d'etre 
renseiffnes  a  cet  egfard,  n'en  disent  rien.  lis  ne  connaissent 
meme  pas  I'existence  de  Toscanelli.  II  en  est  de  meme  des 
auteurs  italiens  du  temps.  Ceux,  en  si  grand  nombre,  qui 
vivaient  a  Florence  a  cote  de  Toscanelli  et  dont  plusieurs 
ont  laisse  des  ouvrages  ou  une  pareille  mention  devait  natu- 
rellement  trouver  place,  ignorent  que  leur  savant  com])a- 
triotc  et  contemporain  se  soit  jamais  occupe  de  cette  impor- 
tante  question  et,  dans  les  papiers  du  celebre  astronome, 
on  n'a  pas  trouve  une  ligne  se  rapportant  au  sujet.  Enfin,  ce 
Fernam  Martins,  ce  chanoine  de  Lisbonne  qui  occupait  une 
situation  confidentielle  aupres  du  Roi  et  f\m  lui  servait  d'in- 
termediaire  aupres  de  Toscanelli,  est  absolument  inconnu  : 
son  nom  ne  se  trouve  nulle  part. 


Ill,  —  Colomb  lui-meme  semble  n' avoir  jamais  connit 

Toscanelli. 

Ce  qui  est  encore  plus  significatif,  c'est  que  Colomb  lui- 
meme,  Colomb  si  prolixe,  si  expansif,  Colomb  qui  s'etend 
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avec  complaisance  siir  les  indications  (jifon  liii  donnait,  ou 
quMl  recueillait,  ainsi  que  sur  les  opinions  ayant  un  rapport 
quelconque  avec  son  grand  dessein  qu'il  rencontrait  au 
cours  de  ses  lectures,  et  qui  les  consignait  avec  soin  par 
ecrit,  Colomb  n'a  jamais  dit  un  mot,  n'a  jamais  ecrit  une 
ligne  indiquant  qu'il  savait  qu'il  avait  existe  a  Florence  un 
savant  auquel  il  devait  de  si  grandes  obligations.  II  parle 
d'Aristote,  de  Seneque,  d'Allragan,  de  Ptolemee,  de  Marin 
de  Tyr,  de  d'Ailly,  de  Mandeville  et  de  bien  d'autres  ;  mais 
jamais  de  ce  Toscanelli,  auquel  il  devait  tout,  d'apres  son 
panegyriste  et  son  propre  fils,  — ■  si  la  partic  des  Hlstorie  ou 
se  trouve  cette  mention  est  de  ce  dernier. 

Colomb  ne  se  borne  pas  a  garder  le  silence  a  Tegard  de 
son  pretendu  bienfaiteur;  il  rapporte  a  un  autre  le  merite  de 
lui  avoir  suggere  des  idees  qui  ont  eu  de  Tinfluence  sur 
ses  determinations,  et  il  donne,  comme  lui  appartenant  en 
propre,  les  notions  cosmographiques  exprimees  dans  la 
lettre  attribuee  a  Toscanelli.  G'est  ainsi  que,  causant  avec 
Bernaldez  des  origines  de  son  projet,  il  nomme  et  renomme 
le  mystificateur  Mandeville,  qu'il  prend  pour  un  grand 
voyageur,  et  que,  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  ainsi  que 
dans  ses  notes  aux  livres  qu'il  lisait,  il  formule  des  opi- 
nions cosmographiques  identiques  a  celles  exprimees  dans 
la  lettre  a  Martins,  sans  jamais  faire  allusion  a  Toscanelli. 
On  verra  plus  loin  que,  parlant  de  sa  carte  routiere,  que 
Las  Casas  assure  etre  celle  qui  venait  de  Toscanelli,  il 
s'exprime  comme  si  elle  etait  son  ceuvre  personnelle.  Quelle 
que  soit  la  source  a  laquelle  Colomb  ait  puise,  il  s'est  tou- 
jours  conduit  comme  s'il  ne  connaissait  pas  les  pieces  attri- 
buees  a  Toscanelli. 

Dira-t-on  qu'il  n'y  a,  dans  toutes  les  circonstances  qui 
viennent  d'etre  relevees,  que  des  preuves  par  omission  qui, 
par  leur  nature  meme,  ne  sauraient  etre  concluantes,  que 
les  auteurs  portugais  et  italiens  ont  pu  ne  pas  avoir  eu 
Toccasion  de  savoir  ou  de  mentionner  qu'il  avait  etc  ques- 
tion de  la  route  des  Indes  entre  le  roi  Affonso  et  Tosca- 
nellif  et  que  Colomb  a  peut-etre  dissimule  a  dessein  ce 
qu'il  devait  a  ce  savant?  On  va  montrer,  qu'outre  les  preuves 
par  omission,    il    y    a  bien   d'autres    motifs   de   croire   que 
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Toscanelli  n'a  jamais  eorit  la  lettre  de  1474  et  que  Colomb 
n'avait  rien  a  dissimuler,  parce  quil  ne  doit  absolument 
rien  a  cette  lettre  et  a  la  carte  qui  en  etait  le  complement. 

I\'.  —  La  lettre  a  Martins  n'a  pu  etre  ecrite  en  1^7i. 

Cette  lettre  a  pour  objet  de   montrer  an   roi  Affonso  que 
la  route,  pour  aller  aux  Indes  orientates,  que  les  Portugais 
cherchaient  par    la  Guinee,    selon   Tauteur  de   cette  piece, 
n'est  pas   la  bonne  et  qu'il  faut  prendive  celle  par  TOuest. 
Or,  en  1474,  la  question  de  la  route  des  Indes  n'etait  pas 
encore  posee  en  Portugal.  Ni  le  prince  Henry  le  Navigateur, 
ni  le  roi  Duarte,  ni  son  fils,   le  roi  Affonso,    ne  penserent 
un  seul  instant  a  aller  aux  Indes  orientales,  soit  par  la  voie 
de  TEst,  soit  par  celle  de  FOccident.  Ce  qu'ils  cherchaient, 
ce  qui  fut  constamment  Tobjectif  du  prince    Henry   et  des 
continuateurs  de  son  oeuvre,  jusqu'au  temps  du  roi  Joao  II, 
c'est  rinde  du  pretre  Jean,  c'est-a-dire  cette  contree  mys- 
terieuse  ou  regnait  un  potentat  legendaire  qui  passait  pour 
etre  chretien    et   dont  les  possessions  etaient   situees  dans 
quelque  region  eloignee  et  inconnue  de  TAfrique  orientale 
et  meridionale. 

C'est  cette  Inde  la  —  TEthiopie  des  anciens,  I'Abyssinie 
de  notre  temps,  —  qui,  bien  que  situee  en  Afrique,  etait, 
au  moyen  age,  consideree  comme  faisant  partie  des  Indes, 
et  non  Tlnde  Gangetique,  que  le  prince  Henry  chercha 
toute  sa  vie,  dans  le  but  de  faire  alliance  avec  son  roi 
contre  les  Sarrasins  et  autres  paiens  de  TAfrique ,  et 
d'etendre  ainsi  Tinfluence  politique  et  commerciale  du  Por- 
tugal sur  tout  le  continent.  Ce  grand  promoteur  des  decou- 
vertes  geographiques  modernes  conserva,  jusqu'a  ses  der- 
niers  moments,  lillusion  qu'il  arriverait  a  trouver  sur  les 
cotes  occidentales  dWfrique  quelque  moyen  de  communi- 
cation avec  le  pretre  Jean  dont  on  s'imaginait  que  les  pos- 
sessions s'etendaient  jusqu'aPAtlantique  et,  plus  d'une  fois, 
les  Portugais  crurent  etre  sur  le  point  d'atteindre  1q  but 
qu'ils  poursuivaient,  Ce  n'est  qu'apres  Tavenement  du  roi 
Joao  11,  en  1481,  alors  que  les  explorations  successives  des 
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Portugais  les  avaient  portesjusqu'a  TAfrique  australe,  qu'ils 
se  rendirent  compte  de  leur  erreur  et  qu'ils  comprirent  que 
les  veritables  Indes  etaient  tout  a  I'Est,  que  c'etait  celles-la 
qu'ils  avaient,  des  lors,  interet  a  connaitre,  et  qu'ils  mirent 
toute  leur  energie  a  chercher  la  route  qui  yconduisait. 

On  demontre  qu'il  en  est  bien  ainsi  par  diverses  consi- 
derations dont  voici  les  principales  *  : 

1"  Azurara,  qui  s'etend  longuement  sur  le  mobile  des 
entreprises  du  prince  Henry,  dont  il  etait  le  contemporain, 
ne  dit  pas  un  mot  du  dessein  qu'on  lui  prete  de  vouloir 
tourner  la  pointe  australe  de  I'Afrique  pour  aller  aux  Indes. 
Barros,  qui  avait  a  sa  disposition  tous  les  documents  du 
Royaume  ainsi  que  les  chroniques  d'Azurara  et  celle,  aujour- 
d'hui  perdue,  de  Cerveira,  acteur  lui-meme  dans  la  conquete 
de  la  Guinee,  garde  egalement  le  silence  sur  ce  point. 

2°  Dans  les  recommandations  que  le  prince  Henry  faisait 
a  ses  navigateurs,  il  n'est  jamais  question  de  la  circumna- 
vigation de  I'Afrique  et  des  Indes  orientales,  mais  souvent 
du  pretre  Jean  et  des  moyens  d'arriver  jusqu'a  lui. 

3°  En  1454,  les  Portugais  obtiennent  du  Pape  une  Bulle 
consacrant  leurs  conquetes  en  Afrique  et  leurs  aspirations. 
La  Bulle  enumere  tout  ce  qu'a  fait  le  prince  et  tout  ce  qu'il 
se  propose  de  faire ;  elle  constate  ses  efforts  pour  arriver 
au  pays  del'Inde  occupe  par  un  Prince  qui  passe  pour  aimer 
le  Christ  et  lui  assure  la  possession  de  toutes  les  terres 
conquises  ou  a  conquerir  qui  touchaient  aux  domaines  de 
ce  Potentat  mysterieux.  Du  periple  de  I'Afrique  et  des  Indes 
Orientales,  pas  un  mot. 

4°  En  1479,  Aft'onso  signe,  avec  les  Rois  catholiques,  un 
traite  par  lequel  les  regions  nouvelles,  objet  de  leurs  visees 
reciproques,  sont  nettement  delimitees  :  a  la  Castille ,  le 
Royaume  de  Fez  et  les  Canaries;  au  Portugal,  la  Guinee  et 
les  lies  de  la  region,  decouvertes  ou  a  decouvrir.  De  la  route 
des  Indes,  et  des  lies  ou  terres  situees  sur  cette  route,  soit 
par  I'Est,  soit  par  I'Ouest,  il  n'est  rien  dit  du  tout.  Les  Por- 

1.  Dans  mon  Essai  critique  sur  la  lettre  et  la  carte  de  Toscanelli,  j  ai 
developpe,  avec  preuves  a  I'appui,  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuient  les 
assertions  qu'on  trouve  ici. 
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tugais  ne  slipulent  auciine  reserve  ii  cet  egard,  ee  qu'ils 
n'auraient  pas  manque  de  faire  s'ils  avaient  eu,  alors,  Tin- 
tention  d'aller  aux  Indes,  et  ce  qu'ils  aiiraient  pu  faire  faci- 
lement,  parce  qu'a  ce  moment  TEspagne  n'avait  encore 
aiicune  vue  sur  les  tcrres  inconnues  de  TOuest  et  que  le 
but  principal  des  rois  catholiques  etait  d'obtenir  du  Por- 
tugal, qui  seul  pouvait  leur  faire  obstacle,  la  reconnais- 
sance de  Tordre  dynastique  nouveau  qu'ils  fondaient  en 
Castille. 

La  lettre  a  Martins  a  done  ete  ecrite  a  Tepoque  oii 
les  Portugais  cherchaient  reellement  ii  aller  aux  Indes, 
c'est-a-dire  apres  la  mort  du  roi  Afl'onso,  et  par  quel- 
qu'un  qui  croyait  qu'en  1474  ils  avaient  deja  concu  ce  des- 
sein. 


V.  —  La  Lettre  de  Ikl'^   n'a  pu   etre  ecrite  par  un  savant 

com  me  Toscanelli. 

La  cosmographie  de  Tauteur  de  la  Lettre  a  Martins  se 
resume  en  deux  points  essentiels  :  la  reduction  a  130  degres 
(26  espaces  de  5  degres)  de  Tetendue  maritime  a  franchir  pour 
atteindre  Textremite  orientale  de  TAsie  et,  par  consequent, 
Textension  du  Continent  asiatique,  vers  TEst,  jusqu'au  225* 
ou  230^  meridien.  Gette  conception  est  empruntee  de  toute 
piece  a  Marin  de  Tyr  qui  seul,  Ta  formulee  et  c'est  a  Ptole- 
mee  seul  que  nous  devons  de  la  connaitre.  Or  Ptolemee, 
en  exposant  et  en  discutant  ce  systeme,  a  montre  que  les 
calculs  de  distances  aux  moyens  desquels  Marin  etait  arrive 
a  etendre  si  considerablement  TAsie  vers  I'Est  etaient  erro- 
nes.  Remarquons  d'abord  que  Ptolemee  n'etait  pas  imprime 
en  1474.  Toscanelli,  il  est  vrai,  pouvait  connaitre  son  oeuvre 
par  des  manuscrits,  et  il  est  probable  (pi'en  sa  qualite  d'as- 
Ironome  et  de  mathematicien,  il  la  connaissait.  Mais  on  peut 
allirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'un  savant  comme 
lui,  n'aurait  pas  adopte  une  conception  cosmograpbique 
aussi  fausse  que  celle  de  Marin,  alors  surtout  que  Ptolemee 
avait  montre  comment  ce  geographe  s'etait  trompe.  Done, 
si  c'est  Toscanelli  qui  a  ecrit  la  lettre  a  Martins,  il  fautneces- 
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sairement  admettre,  on  que  ce  savant  n'a  pas  compris  les 
rectifications  de  Ptolemee,  ou,  s'il  les  a  comprises,  qu'il  a 
recommande  an  roi  Affonso  line  route  qifil  savait  etre  plus 
longue  qu'il  le  disait,  deux  hypotheses  egalement  inadmis- 
sibles. 

Une  autre  raison  qui  ne  permet  pas  de  croire  que  la  Lettre 
a  Martins  venait  dun  homme  comme  Toscanelli,  qui  vivait 
dans  la  ville  ou  Ton  connaissait  le  mieux  a  cette  epoque 
TExtreme-Orient,  c'est  que  la  geographie  de  ce  document 
retarde  dun  siecle.  II  y  est  question,  en  effet,  du  Grand 
Khan  qui  gouvernait  la  Chine,  de  Cathay,  de  Mangi  et 
autres  choses  de  ce  genre,  empruntees  a  Marco  Polo,  alors 
qu'en  1474  il  y  avait  plus  d'un  siecle  que  la  Chine  n'etait 
plus  gouvernee  par  un  Grand  Khan  et  que  les  denomina- 
tions mongolicnnes  de  Cathay,  de  Mangi  et  autres  avaient 
completement  disparu  ;  de  sorte  que,  si  le  voyage  impossible 
que  recommandait  la  fameuse  lettre  avait  pu  se  faire,  les 
Portugais  n'auraient  trouve  au  bout  de  la  route  aucun  lieu 
portant  les  noms  quelle  indique. 

Enfin,  des  critiques  competents  ont  juge  que  cette  Lettre 
fourmillait  de  fautes  de  latin.  Toscanelli  vivait  cependant 
a  Tepoque  la  plus  brillante  de  la  latinite  Florentine  et  au 
milieu  dune  elite  de  savants  et  de  lettres  dont  le  latin  etait 
la  langue. 

La  lettre  a  Martins  a  done  ete  ecrite  par  quelqu'un  qui 
connaissait  mal  le  latin,  qui  en  etait  reste  a  Marco-Polo  pour 
la  geographie  de  I'Extreme-Orient  et  qui  avait  connu  le  sys- 
teme  de  Marin  de  Tyr  dc  seconde  main,  ou  qui  n'avait  pas 
compris  les  rectifications  que  Ptolemee  y  avait  apportees. 


\'l.  —  Coloinb  it'a  rieu  empninte  aax  pieces  attribuees 

h  Toscanelli. 

Le  systeme  cosmographique  de  Colomb  etait  le  meme  (|ue 
celui  de  Tauteur  de  la  Lettre  a  Martins  :  cela  ne  pent  faire 
Tobjet  d'un  doute  ;  comme  cet.  auteur,  il  croyait  (jue  TAsie 
s'etendait  considerablement  a  TEst  et  que  Tespace  maritime 
qui  devait  completer  le  circuit  entier  de  la  Terre  etait  de 
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130  degres  environ  '.  Gomme  lui,  il  croyait  qu'on  trouve- 
rait  aux  limites  orientales  de  I'Asie,  les  provinces  de  Cathay 
et  de  Mangi,  les  grandes  viiles  de  Quinsay  et  de  Zaiton  ; 
comine  lui,  il  se  figurait  que  la  Chine  etait  encore  sous  la 
domination  des  Grands  Khans  Mongols.  Mais  nous  savons 
comment  il  a  acquis  ces  differentes  notions,  qui  sont  celles 
de  Marin  de  Tyr,  d'Alfragan,  de  Marco  Polo  et  qui  forment, 
en  efTet,  le  fond  de  la  Lettre  a  Martins. 

G'est  par  VImago  Miindi,  du  cardinal  d'Ailly,  qu'il  a  appris 
qu'Alfragan  ne  donnait  au  degre  equatorial  que  56  milles  2/3, 
ce  qui  diminue  sensiblement  la  circonference  de  la  Terre  ; 
c'est  par  Ptolemee  qu'il  a  su  que  Marin  de  Tyr  reduisait  a 
130  degres  Tespace  maritime  separant  les  deux  extremites 
de  la  terre  ;  c'est  encore  par  VImago  Miiiidi  qu'il  a  connu 
les  versets  d'Esdras  sur  le  peu  d'etendue  des  eaux  par  rap- 
port a  celle  des  Terres.  Enfin,  c'est  dans  Marco-Polo  qu'il  a 
puise  les  notions  sur  lesiles  et  les  contrees  de  TAsie-Orien- 
tale  qu'il  nomme  si  souvent  et  qu'il  a  vainement  cherchees 
a  chacun  de  ses  voyages. 

Voila,  d'apres  Colomb  lui-meme,  d'apres  ses  lettres  aux 
Rois  catholiques,  d'apres  les  notes  dont  il  a  couvert  les 
marges  de  VImago  Mundi  et  celles  qu'il  a  mises  au  Pie  11, 
aussi  bien  qu'au  Marco  Polo  de  la  Bibliotheque  Colombine, 
les  sources  de  ses  conceptions  de  geographic  generale.  Les 
pieces  attribuees  a  Toscanelli  y  sont  absolument  etran- 
geres.  On  ne  saurait  done  dire  que  Colomb  avail  une  raison 
de  dissimuler  I'existence  de  ces  pieces  qui  ne  lui  apprirent 
rien  du  tout  et  qu'il  parait  n'avoir  jamais  connues. 

Vll.  —  La  carte  routiere  de  Colomb  ne  venait  pas  de 

Toscanelli. 

Las  Gasas  a  dit  et  repete  que  la  carte  qui  servit  de  routier 

1.  Pour  unexpose  moins  sommaire  des  idees  cosmographiques  de  Colomb, 
je  dois  encore  renvoyer  a  VEtiide  critique,  precedemraent  citee.  Colomb 
complail,  comme  Marin  de  Tyr,  130  degres  du  cap  Saint-Vincent  a  Catli- 
gara,  mais  il  ne  donnait  a  I'espace  maritime  inconnu  a  franchir  que  120  de- 
gres, parce  qu'il  les  comptait  des  Acores,  dernieres  decouvertes  des  Por- 
tugais  a  rOuest. 
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a  Colomb,  dans  son  memorable  voyage  de  1492,  etait  celle 
que  Toscanelli  lui  avail  envoyee  avec  la  lettre  a  Martins ; 
que  lui,  Las  Casas,  avail  possede  celle  carle  el  que  Colomb 
y  ajoutait  completement  foi.  La  pluparl  des  critiques  mo- 
dernes  onl  parlage  celle  opinion. 

Sans  la  connailre  dans  ses  details,  nous  savons  ce  que 
devail  etre  celle  carle  —  quelle  que  soil  son  origine.  En 
effel,  puisqu'elle  etait  le  complement  de  la  lettre  a  Martins, 
elle  ne  pouvail  que  traduire  graphiquemenl  les  idees  qui  y 
elaient  exposees.  Elle  indiquail  done  qu'ily  avail  26  espaces, 
ou  130  degres  a  franchir  pour  alteindre  TAsie,  donl  les 
cotes  orientales  elaient  figurees  avec  les  denominations 
geographiques  mongoles  de  Mangi,de  Cathay,  de  Quinsay  et 
aulres.  Elle  indiquail  aussi  que  Cipangu  etait  a  10  espaces, 
50  degres,  de  Tile  Anlilia.  On  ne  devail  pas  y  Irouver  autre 
chose,  puisque  son  objel  etait  de  faciliter  Fintelligence  de 
la  lettre  en  monlrant  aux  yeux  ce  que  celle-ci  expliquail. 

Si  maintenanl  nous  nous    reporlons  au  journal   de   bord 
de  Colomb,  nous  voyons  que,  du  23  au  25  seplembre  1492, 
alors  que  la  flotille  avail  a  peine  atteinl  le  47®  ou  le  48®  meri- 
dien,  Colomb  el  son  lieutenant  Pinzon  chercherenl  dans  ces 
parages,  avec  obstinalion,  des  iles  que  la  carte  routiere  indi- 
quail la  ;  qu'ils  se  passaienl    et  se    repassaienl  celle    carle 
pour   Tetudier    a  nouveau    el    qu'ils   ne   s'expliquaienl    pas 
Tabsence   de    ces  iles.  Ainsi,    celle  carle    qui,  d'apres  Las 
Casas,    etait  celle-meme   que   Toscanelli  avail  envoyee,  et 
dans  laquelle  Colomb  metlail  loute  sa  confiance,  celle  carle 
monlrail,  au  beau  milieu  de  TAllantique,  des  iles  nouvelles 
que  le  chef  de  I'expedition  et  son  principal  lieutenant  elaient 
certains  d'y  Irouver.  La  lettre  a  Martins  ne  parle  de  rien  de 
semblable   et   si   la   carte    qui    Faccompagnait  donnait    une 
information  aussi  importante,  comment  la  lettre  I'aurait-elle 
passe  sous   silence?   Comment,   d'ailleurs,  une   carle  theo- 
rique,   dressee  par  un  savant  de  Florence  qui  n'avail  jamais 
voyage,  pouvait-elle  donner   une  indication  comme  celle-la 
et  la  donner  de  maniere   a   inspirer  une  condance   inebran- 
lable  a  Colomb,  confiance  que  Pinzon  parail  avoir  partagee. 
Ce  n'esl  pas  tout.  Dans  celle  meme  partie  de  son  Journal 
de  bord  oil  il  rend  compte   de  sa  conference  avec  Pinzon 
5  ♦  5 
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jelativement  a  ces  iles,  la  carle  est  mentionnee  comme  si 
elle  etait  de  Colonib  liii-nieme.  Nous  n'avons  |)as,  iiialheu- 
reuseiiient,  le  texte  original  de  ce  passage  important  et  nous 
devons  nous  en  rapporter  a  I'analyse  ({ue  Las  Casas  en 
donne  ;  mais  cette  analyse  est  sullisamnient  explicite  pour 
laisser  voir  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  carte  venant  de 
Toscanelli  '.  Quel  que  soit  le  sens  de  ce  passage,  on  peut 
conclure  de  ce  qui  precede  que  la  carte  routiere  du  voyage 
de  1492  n'etait  pas  de  Toscanelli,  parce  qu'elle  donnait  des 
indications  qui  ne  pouvaient  venir  que  d'un  pilote  qui  avait 
vu  lui-meme  ou  qui  croyait  avoir  vu  les  iles  que  Golomh 
cherchait  a  400  et  quelques  lieues  des  Canaries 


VIII.  —  Les  motifs  de  la  siipercherie. 

II  ne  sufTit  pas  d'avoir  montre  toutes  les  raisons  qui 
donnent  a  penser  que  les  documents  attribues  a  Toscanelli 
sont  apocryphes;  il  faut  aussi  montrer,  pour  achever  de  faire 
la  lumiere  sur  ce  point,  qu'il  a  existe  des  motifs  suflisants 
pour  expliquer  le  recours  a  une  telle  fraude.  Ces  motif's 
existent.  G'etait  une  pretention  de  Golomb  d'etre  arrive,  par 
ses  etudes  et  ses  observations,  a  la  conviction  qu'il  attein- 
drait  les  Indes  en  traversant  FAtlantique.  Las  Casas  n'a 
rien  neglige  pour  accrediter  cette  maniere  de  voir  qui  a 
ete  sanctionnee  par  Thistoire,  et  c'est  aujourd'hui  Topinion 
generale  que  ce  sont  des  considerations  d'un  caractere 
scientifique  qui  ont  conduit  le  grand  Genois  a  la  decouverte 
de  I'Amerique.  Les  contemporains  de  Golomb  ne  pensaient 
pas  tous  ainsi.  Des  le  lendemain  de  sa  decouverte,  on  se 
mil  a  dire  qu'il  n'avait  qu'une  instruction  tres  ordinaire  et 
qu'il  n'aurait  fait  aucune  decouverte,  si  un  pilote  qui  avait 
al)orde  par  hasard  a  des  iles  inconnues  de  I'Atlantique  dont 
il  avait  releve  la  position,  et  qui  etait  mort  sans  pouvoir 
y  retourner,  ne  lui  avait  fourni  les  renseignements  neces- 
saires  pour  les  retrouver. 

Cette  histoire  qu'Oviedo,  que  Gomara  et  d'autres  nous  ont 

1.  Voyez  sur  ce  point,  notre  Etude  sur  la  lettrc  et  la  carte  de  Toscanelli. 
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conservee,  a  ete  traitee  jiisqu'a  present  avec  dedain  par  la 
critique  ([ui  n'a  voulii  y  voir  qii'un  de  ces  racontars  sans 
portee  dictes  par  la  niedisance  on  I'envie,  (|ui  trop  souvent 
ternissent  les  j)Iiis  nobles  actions.  >.Iais  im  examen  critique 
et  attentif  de  cette  histoire,  montre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
et  qu'elle  a  pour  garant  un  temoin  dont  Tautorite  ne  saurait 
etre  contestee  :  Las  Casas  lui-meme,  le  biographe  et  pane- 
gyriste  de  Colomb,  dont  le  recit,  detaille  et  tres  precis,  a 
echappe  a  la  phipart  de  ceux  ([ui  se  sont  occupes  de  la  ques- 
tion, ou  n'a  pas  ete  suflisaniment  etudie  par  ceux  qui  I'ont 
connu.  Las  Casas  a,  en  eft'et,  consacre  un  chapitre  entier  a 
cette  histoire,  dans  lecpiel  il  dit  qu'il  Ta  recueillie  a  Haiti  de 
la  bouche  menie  de  compagnons  de  Colomb,  qu'elle  se  repo- 
tait  couramnient  de  son  temps  et  que  tout  le  monde  y 
croyait.  Las  Casas  ne  Ta  contredit  en  aucune  facon ;  il  dit 
seulement  que  c'est  a  tort  qu'on  pretendait  que  ce  sont  les 
renseignements  fournis  par  ce  pilote  qui  deciderent  Colomb, 
car  celui-ci  etait  conduit  par  la  main  de  Dieu,  qui  Tavait 
choisi  pour  la  grande  tSche  qu'il  a  remplie. 

Ainsi,  au  lendemain  meme  de  la  grande  decouverte  de 
Colomb,  on  disait  qu'il  la  devait,  non  a  son  savoir,  a  ses 
calculs,  a  ses  previsions ;  mais  a  des  indications  materielles 
qui  lui  avaient  ete  donnees  ;  et  ces  propos,  quel  que  soit 
le  sentiment  qui  les  dictait,  n'etaient  ni  imaginaires ,  ni 
calomnieux,  ils  reposaient  sur  des  faits  reels. 

Colomb  devait  ressentir  cruellement  la  propagation  de  ces 
propos,  qui  enlevaient  a  sa  decQuverte  la  haute  portee  qu'il 
voulait  lui  donner  et  qui  reduisaient  singulierement  I'impor- 
tance  de  son  role  personnel  dans  ce  grand  evenement.  II 
tombe  sous  le  sens  qu'il  avait  un  interet  superieur  a  cffacer 
la  niAuvaise  impression  causee  par  cette  histoire  facheuse, 
et  on  concoit  sans  peine  que  ses  parents,  ses  amis  et  lui- 
m6me  durent  chercher  a  le  faire.  L'invention  dune  corres- 
pondance  avec  un  savant  etranger  comme  Toscanelli,  aucpiel 
il  aurait  confie  son  projet  et  dont  il  aurait  recu  des  encou- 
ragements, ainsi  que  des  indications  scientifiques,  etait  un 
excellent  moyen  d'atteindre  ce  but  et  tout  prouve  qu'oii  y  a 
eu  recours.  On  trouve  une  confirmation  de  celte  su|)|)()siliou 
dans  I'insistance  avec  laquelle  les  premiers   biographes  de 
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rheureiix  Genois  :  Fernand  Colomb  ct  Las  Casas,  celui-ci 
notammcnt,  parlent  des  lectures  et  des  etudes  dans  les- 
(juelles  il  aurait  piiise  la  premiere  idee  de  son  projet, 
etudes  et  lectures  que  nous  savonsne  pas  avoir  ete  serieuses 
et  que  nous  avons  de  bonnes  raisons  de  croire  posterieures 
a  ses  decouvertes.  La  mdme  preoccupation  se  laisse  aussi 
voir  dans  les  frequentes  allusions  de  Colomb  lui-meme  a 
ses  longs  voyages,  allusions  (|ui  ne  s'expliquent  que  par  le 
desir  de  faire  croire  a  une  experience  nautique  qu'il  n'avait 
pas,  puisque  on  peut  montrer  aujourd'hui  que  la  date  de  sa 
naissance  doit  etre  reportee  a  I'annee  1451,  qu'il  avait  a 
peine  25  ans  quand  il  se  fixa  en  Portugal  et  qu'il  avait  tres 
peu  navigue  avant  sa  memorable  traversee  de  1492.  Yoila 
done  une  explication  logi({ue  et  vraisemblable  de  la  fraude 
soupconnee  :  si  elle  existe,  elle  ne  peut  avoir  eu  que  ce 
motif. 

IX.  —  Date  supposee  de  la  siipeirherie. 

Nous  connaissons  done  des  raisons  nombreuses  et  di- 
verses  qui  donnent  lieu  de  penser  que  la  correspondance 
attribute  a  Toscanelli  est  apocryphe ;  nous  savons  aussi 
qu'on  peut  donner  une  explication  tres  plausible  de  la 
fraude.  Pour  arreter  definitivement  notre  conviction,  il  fau- 
drait  pouvoir  determiner  la  date  de  cette  fraude  et  dire  qui 
en  est,  ou  qui  en  sont  les  auteurs.  Malheureusement,  les 
indications  deviennent  ici  plus  rares  et  nous  sommes  oblige 
d'y  suppleer  par  des  conjectures.  En  ce  qui  concerne  la 
date,  cependant,  nous  avons  une  donnee  suflisamment 
explicite. 

Si,  pour  les  raisons  qui  ont  ete  exposees,  il  est  impos- 
sible d'admettre  que  les  pieces  donnees  pour  etre  de  Tos- 
canelli soient  reellement  de  lui  et  si,  comme  on  pense  aussi 
Tavoir  montre,  ces  pieces  sont  I'expression  d'idees  qui  sont 
propres  a  Colomb  et  dont  nous  connaissons  la  source,  il 
laut  bien  croire  (|u'il  ne  les  a  pas  empruntees  a  la  Lettre  a 
Martins  et  que  c'est,  au  contraire,  Tauteur  de  cette  Lettre 
qui  a  mis  a  contribution  les  idees  memes  du  decouvreur.  Si 
nous  connaissions  la  date  de  V Imago  Muiuli^  source  princi- 
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pale  a  laquelle  Colomb  a  puise,  la  question  serait  tranchee. 
Personne,  toutet'ois,  n'a  jamais  suppose  que  ce  traite  ait 
ete  imprime  avant  1480  ;  d'autre  part,  il  est  certain  que  sa 
publication  ne  peut  etre  posterieure  a  Tannee  1487.  Dans 
I'un  comme  dans  Tautre  cas,  Colomb  n'a  [)u  connaitre  ce 
livre  a  la  date  que  porte  la  Lettre  a  Martins  :  1474. 

Mais,  bien  que  nous  ne  connaissions  pas  exactement 
Tepoque  a  laquelle  Colomb  a  mis  a  cet  ouvrage  les  notes 
qui  contiennent  la  premiere  expression  de  ses  idees  geo- 
graphiques  fondamentales,  nous  savons  que  c'est  seulement 
dans  ses  derniers  ecrits  qu'il  les  a  formules  et  que  les  pre- 
miers n'en  portent  aucune  trace,  d'ou  il  suit  que  la  lettre  a 
Martins,  oii  on  les  trouve  toutes,  ne  peut  etre  anterieure  a 
ses  decouvertes.  Ainsi,  c'est  dans  sa  lettre  de  1498  qu'il 
cite  les  auteurs  nommes  dans  Vlniago  inundi,  sur  Topi- 
nion  desquels  il  se  fonde  pour  avancer  que  Tetendue  des 
eaux  est  peu  considerable  rclativement  a  celle  des  terres, 
et  c'est  dans  celle,  dite  rarissime,  de  1503,  qu'il  explique 
que  Marin  de  Tyr  a  eu  raison,  contre  Ptolemee,  d'etendre 
considerablement  vers  TEst  les  limites  orientales  de  I'Asie 
et  que  la  veritable  mesure  du  degre  equatorial  est  celle 
d'Alfragan  :  56  milles  2/3,  toutes  notions  dont  les  notes  a 
VImago  miindi  trahissent  Forigine  et  qui  forment  la  base 
meme  de  la  lettre  a  Martins.  Nous  sommes  done  en  droit 
de  conclure  que  cette  fameuse  lettre  n'a  pu  etre  ecrite  avant 
le  troisieme  voyage  de  Colomb  ;  il  est  meme  possible 
qu'elle  est  posterieure  au  quatrieme. 

Nous  disons  ecrite,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer 
entre  Tassertion  que  Colomb  avait  ete  en  relation  avec 
Toscanelli  et  la  confection  de  la  lettre  meme.  On  a,  en  effet, 
la  certitude  qu'en  1494  il  avait  ete  question  de  ces  relations, 
puis(|uc,  dans  cette  meme  annee,  le  due  Hercule  d'Esle 
chercha  a  obtenir  sur  ce  point  des  informations  qui  furent, 
nalurellement,  sans  resultats.  11  va  de  soi  que,  dans  les  cir- 
constances  qui  moliverent  la  superclierie  —  le  desir  de 
montrer  (jue  ce  nV'tait  pas  une  indication  de  pilote  qui  avait 
mis  Colomb  sur  la  voie  de  sa  decouvertc,  mais  bien  des 
considerations  basees  sur  une  conception  scientifique  sug- 
geree  par  un  savant,  —  on  commenca  d'abord  par  parler  des 
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relations  i\  I'existence  desqiicUes  on  voulait  I'aire  croire.  II 
etait  inutile  de  prodiiire  alors  les  pieces  memes,  et  il  n'est 
pas  vraiscmbla])le  qu'on  se  soit  h;\te  de  les  fabriqiier;  il  n'y 
a,  d'ailleiirs,  auciine  indication  (ju'on  los  ait  jamais  pro- 
duites.  SI  les  choses  se  sont  ainsi  passees,  on  concoit  que 
le  noni  do  Toscanelli  ait  ete  prononce  longtemps  avant  qu'on 
ait  pense  a  se  mettre  en  position  de  pioduire  les  pieces  qui 
lui  sontattribuecs,  ot  on  s'expli(jue,  tout  naturellement,  que, 
des  I'annee  1494,  le  bruit  des  pretendus  rapports  de  Colomb 
avec  le  grand  astronome  Florentin  soit  arrive  au  due  Her- 
cule  d'Este,  alors  (pie  la  lettre  a  Martins  porte  en  elle- 
nieme  la  preuve  d\ine  redaction  plus  recente.  Xous  con- 
cluons  done  ((ue  la  conception  du  iaux  et  la  mention  du 
noni  de  Toscanelli  remontent  a  Tannec  1494,  mais  que  la 
redaction  des  lettres  est  posterieure  au  troisieme  voyage 
de    Colomb,   peut-etre  meme  davantage. 

X.  —  Vaiiteur  dii  faux. 

Passons  maintenant  a  la  seconde  question.  Quel  est  Tau- 
teur  de  la  supercherie  ?  II  est  evident  que  cet  auteur  ne 
pent  etre  que  quelqu'un  tenant  de  pres  a  Colomb,  ou 
Colomb  lui-meme,  puisque  c'est  a  lui  que  la  fraude  devait 
profiter.  Le  premier  que  les  circonstances  designent  est 
Fernand  Colomb.  II  etait  a  la  fois  Fbistoriographe  et  Feru- 
dit  dela  famille,  et  c'est  sur  un  volume  de  sa  collection  qu'on 
a  decouvert  le  texte  latin  de  la  piece  principale.  Mais  les 
raisons  qui  Faccusent  sont  aussi  celles  qui  Fexcusent.  Fer- 
nand Colomb  etait  trop  instruit  pour  I'abriquer  une  piece 
contenant  les  anachronismes  qui  se  trouvent  dans  la  lettre 
a  Martins  et  pour  Fecrire  dans  une  pareille  langue.  S'il 
avait  voulu  commettre  une  telle  supercherie  il  s'y  serait 
pris  de  maniere  a  ce  qu'on  ne  la  decouvrit  pas  aussi  facile- 
ment ;  il  n'aurait  pas  conserve  et  enregistre,  par  exemple, 
la  pretendue  seconde  lettre  de  Toscanelli  a  Colomb  qui 
n'est  que  la  premiere  redigee  autrement.  Ainsi  aucun  indice 
ne  Irahit  la  main  du  fils  de  Colomb  dans  la  fraude  qui  nous 
cache  depuis  si  longtemps  les  veritables  origines  du  projet 
(pii  aboutit  a  la  decouverte  de  r.\merique. 
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L'auteur  clc  cette  fraude  serait-il  Colomb  lui-meme  ? 
Diverses  circonstances  semblent  aiissi  le  designer  :  c'est  a 
lui  qii'elle  devait  profiler;  c'est  sur  un  volume  qiril  a  annote 
que  se  trouve  le  texte  latin  de  la  piece  ;  les  idees  qui  y  sont 
exprimees  sont  les  siennes,  et  Tecriture  de  la  transcription 
parait  etre  de  sa  main.  Un  examen  critique  reduit  cepen- 
dant  a  bien  peu  de  chose  cet  ensemble,  en  apparence  formi- 
dable, de  raisons  accusatrices.  Le  volume  sur  lequel  la 
piece  est  transcrite  n'a  pas  ete  annote  par  Colomb  seul; 
il  Ta  ete,  egalement,  par  son  frere  Bartlielemy,  et  Tecriture 
de  ces  notes,  ainsi  que  celle  de  la  transcription  elle-meme, 
ressemble  autant  a  Tecriture  de  ce  frere  qua  la  sienne. 
L'identite  des  idees  exprimees  par  Tauteur  de  la  lettre  et 
par  Colomlj  prouve  que  Tun  deux  a  copie  Tautre,  mais 
non  que  le  copiste  soit  Colomb.  Enlin,  si  Colomb  a  fabri- 
que  ou  trempe  dans  la  fabrication  de  cette  lettre,  pourquoi 
n'en  a-t-il  jamais  parle  ?  Pourquoi  n'existe-t-elle  pas  pour 
lui  ?  II  I'aurait  done  faite  pour  la  cacher,  et  pour  la  cacher 
si  bien  qu'on  n'a  decouvert  son  existence  qu'une  cinquan- 
taine  d'annees  apres  sa  mort ! 

II  y  a  la  une  objection  insurmontable  aux  differentes  rai- 
sons qui  semblent  accuser  Colomb.  On  ne  commet  pas  un 
faux  pour  le  dissimuler  avec  soin.  Si  Colomb  avait  trempe 
dans  cette  supercherie,  c'est  qu'il  la  trouvait  utile  a  sa  cause 
et,  dans  ce  cas,  il  en  aurait  tire  partie.  On  ne  peut  pas  sup- 
poser,  non  plus,  qu'il  ait  imagine  cette  supercherie  pour 
leguer  a  la  posterite  une  piece  qui  diminuait  son  merite  en 
montrant  que  non  seulement  Finitiative  de  sa  decouverte 
venait  d'un  autre,  mais  encore  que  cet  autre  lui  avait  fourni 
toutes  les  raisons  qui  en  demontraient  la  possibilite.  L'his- 
toire  du  Pilote  qui  Tavait  renseigne  lui  etait  assurement 
moins  prejudiciable  que  la  production  d'une  pareille  piece. 

Si  la  supposition  que  Colomb  est  Tauteur  de  la  Lettre  a 
Martins  parait  bien  invraisemblable,  il  n'en  est  pas  de  meme 
de  celle  qui  reconnait  le  faussaire  dans  Barthelemy  Colomb. 
Ce  frere  puine  du  decouvreur  lui  etait  tres  devoue ;  comme 
lui  il  etait  cartographe,  et  comme  lui  aussi  il  savait  assez  mal 
le  latin  ;  mais  il  avait  un  caractere  tres  decide  et  tres  ener- 
gique.  II  arriva  en  Espagne  apres  le  depart  de  Colomb  pour 
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son    second   voyage ,   r'est-a-dire   an   moment  meme  oil   se 
raeontait  I'histoire  du  Pilote  aiiquel  on  attribuait  la  premiere 
decouverte  des  Indes.  N'est-il  pas  naturel  que,  dans  ces  cir- 
constances,  il  se  soil  empresse  de  dementir  cette  histoire, 
et  ne  peut-on  supposcr  que,  pour  donner  plus  de  force  a  ses 
denegations,  il  ait  imagine  de  parler  du  savoir  de  son  frere 
et  des  rapports  qu'il  aurait  eus  avec  des  savants  parmi  les- 
quels  figurait  Toscanelli   qui  etait  Italien,  comme  Colomb, 
et  celebre  comme  astronome  ou  cosmographe  !  Barthelemy 
etait  en  position  de  parler  ainsi  avec  autorite  ;  il  avait  par- 
tage  la  vie  de  son  frere  en  Portugal  et,  mieux  que  personne, 
il  devait  connaitre  la  genese   de  ses  idees !  On  pouvait,  et 
on  a  du  le  croire.  Cette  hypothese,  qui  decoule  si  naturelle- 
ment  des  faits  et  qui  ne  souleve  aucune  des  objections  que 
Ton  peut  faire  a  la  supposition   qui  voit  dans  Colomb  lui- 
meme,  ou  dans  son  fils  Fernand,  Tauteur  de  la  supercherie 
doht  nous  cherchons  les  preuves,  trouve  une  singuliere  con- 
firmation dans  le  fait  que  Tecriture  des  deux  freres  se  res- 
semblait  etonnamment,  de  sorte  que    le  seul  indice  qu'on 
puisse   relever   a  la   charge   de  Colomb,  dans   les  circons- 
tances  qui  se  rapportent  a  la  production  de  la  lettre  a  Mar- 
tins, designe  egalement  son  frere. 

XL  —  Role  de  Colomb  dans  la  si/percherie. 

11  semble,  des  lors,  que  trois  suppositions  soient  seules 
admissibles  : 

Ou  Colomb  a  reellement  ete  en  relation  avec  Toscanelli  et 
il  a  cache  le  fait,  pour  ne  pas  reveler  Tetendue  des  obliga- 
tions (pi'il  devait  a  ce  savant; 

(^u  ces  relations  n'ont  jamais  oxiste,  et  il  iTa  pas  su  qu'on 
les  lui  avait  attribuees; 

Ou,  enfin,  il  a  connu  le  fait  et  a  eu  ses  motifs  pour  n'en 
jamais  parler. 

La  premiere  proposition  ne  peut  se  soutenir.  Trop  de 
i-aisons  montrent  i|ue  Toscanelli  ii'a  pu  ecrire  la  lettre  de 
1474,  et  il  est  troj)  bien  etabli  (|ue  Colomb  n'a  emprunte  a 
cette  Lettie  aucune  des  notions  geographiques  et  cosmogra- 
plii(jues  rpTil  a  exprimees  plus  tard,  pour  (jue  Ton  admette 
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la  realite  des  rapports  que  Ton  suppose  avoir  existe  entre 
eux.  II  n'en  est  pas  de  meme  de  la  seconde  supposition.  II 
est  contraire  a  toute  vraisemblance  que  Golomb  ait  ignore 
qu'on  avait  parle  d'une  lettre  que  Toscanelli  lui  aurait  ecrite 
relativement  a  son  grand  dessein.  Golomb  etait  trop  autori- 
taire  et,  apres  son  premier  voyage,  il  avait  atteint  une  situa- 
tion trop  elevee,  pour  qu'on  se  permit,  meme  dans  son  inte- 
r6t,  de  recourir  a  son  insu  a  une  supercherie  dans  laquelle  on 
lui  faisait  jouer  un  role  important.  Le  nom  de  Toscanelli  a 
ete  mentionne  en  1494,  cela  n'est  pas  douteux,  et  la  piece 
m^me  qui  devait  etre  la  justification  de  cette  mention  existe; 
la  supercherie  a  done  eu  un  commencement  d'execution,  et 
on  n'est  pas  fonde  a  croire  que  Golomb  soit  reste  a  cet  egard 
completement  ignorant. 

Mais  si  tel  est  le  cas,  si  dolomb  a  su  ce  qu'on  avait  fait 
et  ce  qu'on  se  proposait  de  laire,  comment  expliquer  son 
silence  complet  et  persistant  sur  la  lettre  qu'il  etait  sense 
avoir  recue  de  Toscanelli  et  sur  Toscanelli  lui-meme  ?  A-l-il 
voulu,  comme  nous  nous  le  sommes  demande,  profiter  de  la 
fraude  imaginee  dans  son  interet ,  sans  paraitre  y  avoir 
trempe?  Golomb,  malheureusement,  n'est  pas  a  I'abri  d'une 
telle  supposition,  si  injurieuse  qu'elle  soit  pour  lui.  11  etait 
capable,  par  vanite,  par  orgueil  et  dans  I'interet  de  ce  qu'il 
croyait  etre  sa  gloire,  de  dissimuler  et  meme  de  falsifier 
les  faits.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  soin  avec  lequel  il 
cachait  son  origine,  dans  le  silence  calcule  qu'il  a  toujours 
garde  sur  la  date  de  sa  naissance  qui  aurait  montre  qu'il 
etait  plusjeune  qu'il  ne  voulait  le  paraitre,  dans  ses  allusions 
a  ses  nombreuses  annees  de  navigation,  auxquelles,  aujour- 
d'hui,  il  est  difficile  de  croire,  dans  ses  pretentions  a  la 
noblesse,  dans  son  affirmation  qu'il  n'etait  pas  le  seul  amiral 
de  sa  famille,  alors  qu'il  savait  bien  que  tous  les  siens  etaient 
des  ouvriers  et  qu'il  n'y  avait  aucun  lieu  de  parente  entre 
lui  et  les  corsaires  de  son  nom  auxquels  il  faisait  allusion. 

La  supposition  que  Golomb  a  pu  laisser  croire,  sans  le 
dire  lui-meme,  qu'il  avait  entretenu  des  relations  avec  un 
savant  comme  Toscanelli  n'a  done  rien  d'invraisemblable 
en  soi,  et  on  pourrait  I'admettre  si  elle  se  conciliait  avec 
son  attitude  personnelle  et  avec  celle  des   siens.  Ge  n'est 
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pas,  on  ellct,  ColomI)  soul  qui  se  tait  siir  ses  pretendues 
relations  avcc  Toscanelli,  o'est  aiissi  tons  ies  siens.  A  partir 
du  moment  oii  Barthelemy  le  rejoignit  a  Haiti,  il  n'est  plus 
fait  Tallusion  la  plus  eloignee  ou  la  j)lus  discrete  a  ces 
relations.  Personne  n'en  parle  plus,  personne  n'cn  a  entendu 
j)arler,  et  ce  n'est  que  cpiarante  ans  apres  la  inort  de  Golonib 
qu'on  exhume  des  papiers  de  sa  lamille  et  qu'on  produit 
Ies  pieces  qui  semblent  temoigner  de  leur  realite.  Ce  nest 
pas  ainsi  que  Ies  choses  se  seraient  passees  si  Colomb  avail 
voulu  (aire  croire  a  ces  relations,  sans  en  rien  dire  lui- 
mcme,  par  prudence.  Ne  semble-t-il  pas,  an  contraire,  ([ue 
c'est  lui  (|ui  n'a  pas  permis  qu'on  en  parlt\t,  et  qu'il  a  voulu 
etouflei'  riiistoire  qu'on  avait  inventee  avant  qu'elle  ne 
puisse  s'accrcditer?  11  nest  |)as  nccessaire  d'imaginer  j)our 
cola  (juo  cost  par  scruj)ul(^  do  conscience  qu'il  se  serait 
rei'uso  de  preter  la  main  a  la  fraude  ;  il  suflit  de  se  rendro 
com|)to  que  son  utilite  etait  fort  douteuse  et  qua  bien  voir 
Ies  choses,  elle  pouvait  lui  otro   tres  projudiciable. 

11  otait  facile  de  prevoir,  on  olfot,  que  Thistoire  du  pilote 
au(|uel  (^olomb,  disait-on,  dovait  des  indications  procieuses, 
etait  destinoe  a  tomber  d'elle-meme,  parce  qu'elle  ne  repo- 
sail  sur  aucune  preuve  et  qu'on  ne  pouvait  y  attacher 
d'autre  importance  que  celle  (jui  appartient  a  des  propos 
plus  ou  moins  inconsideres  de  marins  ignorants  pour  la 
plupart.  Et  c'est  precisomont  ce  cjui  est  arrive.  La  crititpie, 
connno  on  Ta  dil  ci-dossus,  n'a  tenu  aucun  <'oniplo  (rune 
histoire  ainsi  presentee  ;  elle  Ta  consideree  comme  ayant 
oto  dictoe  soit  par  Tonvie,  soit  sim]>lement  par  la  medisanco, 
on  comme  n'ayant  aucun  carac  tore  crauthenticito,  et  il  est 
evident  qu'on  continuerait  a  la  considoror  ainsi,  si  Ies 
(livois(»s  raisons  qui  font  croire  que  la  lettre  a  Martins  est 
aj)ocrvpho,  n'otaiont  autant  de  motifs  de  penser  que  This- 
toiro  do  cc  pilote  est  viaie,  d(^  sorte  (pie  la  supercherie 
invontt'o  pour  detruire  relfet  moral  (pTolle  pouvait  avoir 
j)i'oduit  ost  dovonue  la  nioillouro  prouvo  (|ue  nous  ayons 
i\i'  son  authenlicito,  |)reuve  qui  nous  aurait  c'chappt'  si  on 
n'avait  pas  ou  recours  a  cett(^  su|)orchori(\ 

(hie  I'aisait-on,  (railleuis,  en  invontani  la  lottre  a  Martins? 
On  substitiiait  a  des  propos   sans  coiisislance   uno  piece  en 
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apparence  authenlicjiit',  cmanaTit  (rune  grande  autorite  scien- 
tifiqiie  qui  pronait  ainsi  la  j)lace  du  pilote  sans  noni.  Colonib 
n'avait  rien  a  gagnor  a  une  telle  superrherie  qui  lui  etait 
plus  prejudi(  iable  que  la  verite,  puisqu'on  pouvait  en  con- 
elure  que  le  merite  auquel  il  tenait  evideniment  le  plus, 
celui  d'avoir  trouve  lui-meme  les  raisons  deterniinantes 
de  sa  decouverte,  appartenait,  en  realite,  a  un  autre,  a  un 
savant  authentique,  bien  oonnu  et  haut  place,  dont  la  rivalite 
etait  bien  plus  dangereuse  pour  lui  que  oelle  du  pilote  qui, 
disait-on,  Tavait  renseigne.  Et  cette  conclusion,  on  ne  man- 
qua  point  de  la  tirer.  On  a  ecrit  des  livres  pour  montrer 
que  Tinitiateur  de  la  decouverte  de  TAmerique  etait  Tos- 
canelli  ;  on  a  voulu  elever  a  ce  savant  une  statue  a  ce  titre, 
et  on  ne  serait  pas  embarrasse  de  montrer,  par  de  curieuses 
citations,  que,  pour  quelques-uns  au  moins,  le  veritable 
decouvreur  du  Nouveau  Monde  n'est  pas  celui  ([ui  y  etait 
alle,  mais  celui  f[ui  avait  dit,  croyait-on,  comment  on  pou- 
vait y  aller. 

Si  Colomb  a  prevu  que  telles  seraient  les  inevitables 
consequences  de  la  iVaude  par  laquelle  on  faisait  Tosca- 
nelli  lui  ecrire  une  lettre  comme  celle  a  Martins,  il  est  tout 
naturel  qu'il  ait  refuse  de  s'y  associer  et  meme  qu'il  n'ait 
pas  permis  que  les  choses  allassent  plus  loin.  On  s'explique 
facilement,  dans  ce  cas,  son  silence  ainsi  que  celui  des 
siens  sur  cette  correspondance  et,  a  moins  d'admettre  que 
la  lettre  est  authentique  et  que  Colomb  avait  interet  a  n'en 
point  parler,  —  double  hypothese  dont  nous  avons  montre 
i'invraisemblance  en  relevant  les  raisons  qui  decelent  la 
supercherie  et  en  indiquant  la  veritable  source  des  idees 
cosmographiques  du  decouvreur,  —  on  est  force  de  recon- 
iiaitre  (fue  cette  explication  est  la  seule  logique  et  raison- 
nable  que  Ton  puisse  trouver  a  Tattitude  extraordinaire  de 
Colomb  dans  cette  circonstance. 

Dans  la  supposition  que  nous  faisons  ici,  les  choses  se 
seraient  passees  a  peu  pres  de  la  maniere  suivante.  Barthe- 
lemy,  que  tout  indique  comme  ayant  ete  Tauteur  de  This- 
toire  des  rapports  de  Colomb  avec  Toscanelli  et  comme 
Fayant  mise  en  circulation  a  son  arrivee  en  Espagne  apres 
le  depart  de   sou   frere  pour   son   second  voyage,   rejoignit 
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celui-ci  a  Hispaniola  en  1494,  et  liii  apprit  ce  qu'il  avail  fait. 
G'est  alors  seulement,  aiiisi  qn'on  Fa  deja  fait  remarquer, 
que  Colomb  a  pu  connaitre  la  supercherie  imaginee  dans  son 
interet  et  qu'il  s'esttrouve  en  position  de  dire  ce  qu'il  en  pen- 
sait,  et  ee  serait  alors  aussi  que,  pour  les  raisons  indiquees, 
il  aurait  refuse  d'entrer  dans  la  voie  ouverte  si  imprudem- 
ment  par  son  frere,  et  qu'il  aurait  pris  Tattitude  qu'il  a  gar- 
dee  depuis. 

Evidemment,  tout  cela  est  un  peu  hasarde;  mais  les  con- 
ditions memes  du  probleme  obligent  a  avoir  recours  a  quel- 
(jues  suppositions  de  ce  genre  ou  a  accepter  comme  vraies 
des  choses  absolument  invraisemblables.  Si  nous  n'admettons 
j)as  que  Colomb,  quel  que  soit  le  but  dans  lequel  il  a  agi, 
ait  repudie  la  supercherie,  il  est  impossible  d'expliquer  son 
silence  sur  I'existence  de  la  lettre  apocryphe,  ainsi  que  le 
fait  que,  tant  qu'il  vecut,  ni  lui,  ni  les  siens,  ni  personne  ne 
I'ont  mentionnee.  Si  Ion  rejette  cette  explication,  si  Ton 
pretend  associer  Colomb  a  la  fraude,  il  faut  montrer  :  d'abord, 
quel  interet  il  avait  a  enregistrer  de  sa  main,  pour  la  pre- 
server de  I'oubli  et  la  conserver  a  la  posterite,  une  piece 
qui  etait  de  nature  a  reduire  sa  part  personnelle  dans  la 
decouverte  du  Nouveau-Monde  et  qui  eut  reellement  cet 
effet  —  et  ensuite  pourquoi,  s'il  croyait  cette  piece  utile  a  sa 
irloire,  il  I'a  cachee  dans  un  volume  ou  elle  n'a  ete  decou- 
verte  que  par  hasard. 

Dans  une  histoire  qui  date  de  quatre  siecles  et  sur  laquelle 
I'attention  de  la  critique  vient  seulement  d'etre  appelee, 
lous  les  faits  ne  se  laissent  pas  expliquer  avec  la  meme  faci- 
lite.  On  voit  bien  le  mobile  du  faux  ;  on  comprend  aisement 
I'interet  que  Colomb  e-t  les  siens  avaient  a  detruire  la  facheuse 
impression  causee  par  I'histoire  du  Pilote  sans  nom  que  les 
|)ropres  compagnons  du  decouvreur  colportaient  partout,  et 
on  s'explique  que  dans  ce  but  on  ait  imagine  de  parler  de 
rapports  avec  un  savant  comme  Toscanelli  et  de  conseils  ou 
d  indications  reciis  de  lui.  On  s'expli(|ue  aussi  que  Colomb 
ait  trouve  le  remede  pis  (jue  le  ma!  et  ait  refuse  d'y  avoir 
recours;  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  s'expliquer  la  redac- 
tion tardive  de  la  piece  principale  de  la  correspondance  sup- 
posee  :  la  lettre  a  Martins. 
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Nous  croyons  avoir  montre  que  cette  piece  porte  en  elle- 
ineme  la  preuve  d'une  redaction  posterieure  a  Tannee  1494, 
qui  parait  etre  celle  oii  il  fut  question,  pour  la  premiere  fois, 
des  rapports  de  Colomb  avec  Toscanelli.  Si  Colomb,  apres 
avoir  confere  avec  son  frere,  decida  qu'il  fallait  renoncer  a 
ce  moyen  dangereux  de  mettre  fin  aux  propos  qu'on  tenait 
contre  lui,  pourquoi  la  lettre  a-t-elle  ete  ecrite?  Impossible 
d'admettre  quelle  Tetait  alors,  puisqu'il  est  certain  que  les 
idees  qui  en  forment  la  trame  et  la  substance  ne  sont  nees  et 
ne  se  sont  developpees,  chez  Colomb,  qu'a  la  suite  de  ses 
decouvertes.  C'est  done  bien  apres  avoir  decide  de  ne  pas 
avoir  recours  a  cette  supercherie  que  la  Lettre  a  ete  redigee. 
Barthelemy,qui  etaitun  hommetres  entier,a-t-il  voulu,quand 
meme,  donner  suite  a  son  projet,  dans  la  pensee  que  plus 
tard  il  y  aurait  peut-etre  lieu  d'en  tirer  parti?  Est-ce  avant 
ou  apres  la  mort  de  son  frere  qu'il  fabriqua  la  piece?  et  est-ce 
dans  ses  papiers  qu'on  la  trouva?  pour  la  remettre  a  Las 
Casas  ? 

Ce  sont  la  des  questions  auxquelles  il  est  impossible  de 
repondre  ;  mais  sur  lesquelles  la  discussion  fera  peut-etre 
la  lumiere  comme  sui  d'autres  qui  restent  encore  obscures. 
Elles  sont  d'ailleurs  secondaires.  Quel  que  soit  Fauteur  de 
la  supercherie  et  la  date  a  laquelle  elle  aurait  ete  commise  ; 
que  Colomb  y  ait  participe,  ou  qu'il  ne  Fait  connue  qu'apres 
le  fait  accompli  ;  qu'il  se  soit  abstenu  par  prudence  de 
mentionner  cette  piece  compromettante,  tout  en  esperant 
en  profiler,  ou  qu'il  aitjuge  des  Torigine  qu'elle  etait  inu- 
tile et  dangereuse  pour  lui,  le  resultat  reste  le  meme,  et  les 
conjectures  que  Ton  pent  faire  a  cet  egard  n'ont  qu'uu 
interet  de  curiosite.  Le  fait  essentiel,  le  fait  nouveau  (jiie 
cette  etude  a  pour  objet  d'etablir,  c'est  que  tout  indique 
que  la  lettre  a  Martins  est  apocryphe  et  qu'elle  a  ete  fabri- 
quee  pour  faire  croire  que  la  decouverte  du  Xouveau  Monde 
etait  le  resultat  de  Tapplication  d'une  theorie  scientifique 
appartenant  a  Colomb  el  sanctionnee  par  un  grand  savant, 
alors  qu'elfe  est  uniquement  due  a  des  indications  pratiques 
dont  Colomb  et  les  siens  n'onl  jamais  dil  un  mot.  Nous 
n'hesitons  pas  a  dire  que,  pour  nous,  la  fraude  estevidente. 
et  que  toutes  les  circonstances  de  la  cause  designent  Barthe- 
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lemy  comme  en  ayant  ete  lame  el  rinstiument.  Xous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  inontrer  que  Colomb  lui-meme  y 
ait  participe  a  aucuii  degre,  et  nous  avouons  que  c'est  sans 
regret  que  nous  trouvons  cette  preuve  impossible  a  faire. 
S'il  etait  etabli  que  Colomb  est  reellement  I'auteur  de  la 
transcription  du  texte  latin  que  porte  le  volume  de  Pie  II  de 
la  Golombine,  il  faudrait  regarder  la  preuve  de  sa  compli- 
cite  comme  acquise  et  reconnaitre  que  non  seulement  il  a 
connu  et  tolere  la  fraude,  mais  encore  qu'il  y  a  trempe. 
Mais  cette  preuve  n'est  pas  faite,  et  taut  qu'on  ne  pourra 
Tetablir  (jue  sur  une  de  ces  ressemblances  d'ecritures  qui 
ont  donne  lieu  a  tant  de  meprises  et  qui,  par  leur  nature 
meme,  sont  si  peu  concluantes,  elle  restera  a  faire.  Jusque 
la,  la  critique  est  en  droit  de  dire  que  la  supposition  qui 
exonere  le  decouvreur  de  TAmerique  de  toute  participation 
a  la  supercherie  que  nous  cherchons  a  demasquer,  est  la 
seule  qui  concorde  avec  tous  les  faits,  tels  que  nous  les 
connaissons. 

XII.   —  Recapitulation.  Les  pieces  attribuees   a    Toscanelli 
nous  viennent  de  Las  Casus 

Les  rapports  attribues  a  Toscanelli  avec  Colomb  reposent 
sur  I'existence  de  trois  pieces  :  1"  une  lettre  ecrite  en  1474 
au  portugais  Fernam  Martins  et  communiquee,  plus  tard, 
a  Colomb  par  Toscanelli  lui-meme;  2°  une  carte  nautique 
qui  accompagnait  cette  lettre,  et  3"  une  deuxieme  lettre  de 
Toscanelli,  adressee  directement  a  Colomb. 

Ces  documents  ne  nous  sont  connus  que  par  VHistoria 
de  Las  Casas ,  ouvrage  commence  en  1527  et  termine 
en  1559 ;  par  les  Historie,  attribuees  a  F.  Colomb  et  publiees 
en  1571  ;  et  par  une  copie,  en  latin,  de  la  piece  principale 
(|ui  parait  etre  de  la  main  de  Colomb,  ou  de  celle  de  son 
Irere  Barthelemv. 

Avant  leur  transcri()lion,  en  cspagiiol,  par  Las  Casas  et 
lenr  publication,  en  italien,  dans  les  Ilistorie,  personne  ne 
soupconnait  Fexistenc^e  de  ces  pieces,  ainsi  (jue  celle  des 
rapports  de  Toscanelli  avec  Colomb,  dont  elles  semblent 
temoigner.    Martins,   le  correspondanl   suppose   de   Tosca- 
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iielli,  est  absolument  inconnu ;  les  chroniqueurs  portugais 
dii  temps  ne  connaisseiit  ni  lui,  iii  Toscanelli,  iii  le  projet 
d'aller  aiix  Indes,  attribiie  au  roi  Affonso.  Les  auteiirs 
italiens,  conteniporains  de  Toscanelli,  iie  coiinaissent  pas 
davantage  ce  projet  et  ignorent  que  ce  savant  se  soit  jamais 
occupe  de  la  route  des  Indes. 

Las  Gasas  et  Tauteur  des  Historie,  qui  seuls  mentionnent, 
ces  faits  et  qui  seuls  produisent  les  pieces  de  la  correspon- 
dance,  n'indicjuent  pas  la  source  de  leur  information  et  ne 
disent  pas  avoir  vu  les  textes  originaux  donl  ils  donnent 
seulement  une  traduction. 

On  pent  se  demander  si  Las  Casas  n'a  pas  emprunte 
cette  correspondance  au  manuscrit  original  des  Historie 
qu'il  possedait.  Dans  ce  cas,  ce  serait  de  Fernand  Colomb 
quelle  viendrait.  Mais  diverses  raisons  militent  contre  cette 
supposition  :  silence  de  Las  Casas  a  cet  egard  ;  invraisem- 
blance  qu'un  lettre  tel  que  Fernand  Colomb  ait  admis, 
dans  son  livre,  une  lettre  comme  la  seconde  des  pieces 
suspectes  ;  indications  que  la  version  italienne  des  deux 
lettres  a  ete  faite,  non  sur  le  latin,  mais  sur  le  texte  espa- 
gnol  de  Las  Casas  qui  contient  des  italianismes, —  faits  qui, 
avec  d'autres  enumeres  plus  haut,  autorisent  la  conclusion 
que  Las  Casas  n'a  pas  copie  les  pieces  qu'il  donne  dans 
Fceuvre  de  Fernand  Colomb  ;  d'oii  il  suit  que  notre  croyance  a 
I'existence  des  lettres  attribuees  a  Toscanelli  ne  repose  que 
sur  le  temoignage  unique  de  Las  Casas  et  sur  la  copie  latine 
de  la  lettre  principale  —  celle  a  ^Lirtins  —  dont  Fecri- 
ture  ressemble  a  celle  de  Colomb  et  a  celle  de  son  frere 
Barthelemy. 

Las  Casas  lenait  les  pieces  de  Luis  Colon  probablemeni . 

Las  Casas  tenail  les  pieces  de  la  famille  de  Colomb  ; 
cela  resulte  de  sa  declaration  qu'on  les  lui  a  remises,  tra- 
duites  en  espagnol,  avec  d'autres  ecrits  k  de  I'amiral  qui 
decouvrit  les  Indes  »,  et  du  fait,  bien  acquis,  qu'il  possedait 
la  plus  grande  partie,  sinon  tons  les  papiers  de  la  famille  de 
Colomb. 

Las    Casas    dul   recevoir    cette    communication    de    1547 
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a  1552,  parce  que  c'esl  eu  1547  quil  revint  d'Amerique  pour 
se  fixer  en  Espagne  et  que  c'est  cle  1547  a  1559  qu'il  recrivit 
ou  re  visa  son  livre. 

A  I'epoque  ou  Las  Casas  se  livrait  a  ce  travail,  tous  les 
papiers  de  la  famille  Colomb  appartenaient  a  Maria  de 
Tolede,  veuve  de  Diego,  deuxieme  amiral  des  Indes,  et 
tutrice  de  son  fils,  Don  Luis,  troisieme  amiral  des  Indes, 
qui,  a  la  mort  de  sa  mere,  en  1549,  resta  seul  possesseur  de 
tous  ces  papiers,  ainsi  que  de  la  bibliotheque  de  son  oncle, 
Fernand  Colomb,  dont  il  avait  herite  en  1539. 

Les  auteurs  de  cette  communication  ne  peuvent  done  etre 
que  ceux  qui  seuls,  a  Tepoque,  etaient  en  position  de  la 
faire  :  Maria  de  Tolede  ou  Luis  Colon,  mais  plus  probable- 
ment  ce  dernier  qui  etait  alors  en  Espagne  et  qui  tripotait 
dans  les  papiers  de  sa  famille,  puisqu'il  demanda  un  privi- 
lege pour  faire  imprimer  un  manuscrit  de  son  grand'pere, 
puisqu'il  avait  un  autre  de  ses  manuscrits  dont  il  laissa 
prendre  une  copie  pour  le  roi  de  Portugal,  puisqu'il  eut 
entre  ses  mains  Facte  testamentaire  de  1498  dont  I'original 
a  disparu  depuis,  et  puisque  c'est  par  son  intermediaire, 
on  ne  sait  point  au  juste  comment,  que  le"  manuscrit  origi- 
nal de  la  vie  de  Colomb,  par  son  oncle  Fernand,  passa  en 
Italic  pour  y  etre  triture  comme  on  sait  et  disparaitre 
ensuite  a  jamais. 


Les  pieces  attribuees  a  Toscanelli  soul  apocryphes. 

Les  pieces  donnees  comme  venant  de  Toscanelli  sont 
apocryphes  par  les  raisons  indiquees  ci-dessus  qu'il  n'y  a 
pas  trace  dans  les  auteurs  du  temps,  portugais,  italiens, 
espagnols  ou  autres,  que  Toscanelli  ait  ete  en  correspon- 
dance  soitavec  Martins,  soit  avec  Colomb;  que  le  roi  Alfonso 
se  soit  jamais  occupe  de  la  route  des  Indes,  et  qu'il  ait 
existe  un  personnage  influent  nomme  Fernam  Martins. 

Elles  sont  apocryphes  parce  ((u'a  la  date  de  1474  que 
porte  la  principale  lettre, —  celle  a  Marlins, —  la  question  de 
la  route  des  Indes  et  celle  du  commerce  des  epices  dont  elle 
traite,  n'etaient  pas  posees  en  Portugal.  Cela  resulte  : 


[27]  CONGRES     DtS    AMERICANISTES  37 

1°  De  ce  que  Tinitiateur  des  explorations  portugaises,  le 
Prince  Henry,  ne  s'occupa  jamais  de  ces  questions  ; 

2"  De  ce  que  la  Bulle  de  1454,  qui  precise  le  but  quepour- 
suivaient  alors  les  Portugais,  montre  qu'ils  ne  pensgient 
qu'a  atteindre  I'lnde  du  pr^tre  Jean  (FAbyssinie) ; 

3"  De  ce  que  le  Traite  de  1479,  par  lequel  la  Castille  et 
le  Portugal  se  partagerent  les  regions  nouvellement  decou- 
vertes  ou  a  decouvrir,  ne  fait  aucune  mention  de  celles  qui 
pourraient  se  trouver  sur  la  route  des  Ind^s,  soit  par  I'Est, 
soit  par  TOuest,  ce  qui  n'aurait  point  ete  le  cas  si  les  Por- 
tugais avaient  eu  alors  I'idee  d'aller  aux  Indes  Orientales ; 

4"  De  ce  qu'il  n'y  a  pas  trace  dans  les  auteurs  et  documents 
du  temps  —  autres  que  la  lettre  a  Martins  — que  les  Portu- 
gais aient  forme  aucun  projet  de  ce  genre  avant  le  regne  de 
Joao  II ;  et 

5**  De  ce  que  ces  auteurs  disent  tous,  au  contraire,  que 
ce  fut  ce  monarque  qui  concut  le  premier  ce  dessein. 

La  Lettre  a  Martins  ne  peat  etre  de  Toscanelli. 

Toscanelli  n'a  pu  ecrire  la  lettre  a  Martins  : 

1°  Parce  qu'elle  n'a  rien  de  scientifique  et  qu'elle  est  rem- 
plie  de  details  puerils  et  exageres  qu'on  ne  trouverait  pas 
sous  la  plume  d'un  savant  habitue  aux  methodes  severes  des 
sciences  exactes  ; 

2°  Parce  qu'elle  est  ecrite  en  mauvais  latin  et  que  Tosca- 
nelli vivait  a  Pepoque  la  plus  brillante  de  la  latinite  Floren- 
tine, et  au  milieu  d'une  elite  de  savants  et  de  lettres  dont 
le  latin  etait  la  langue  scientifique  et  litteraire  ; 

30  Parce  qu'elle  est  basee  sur  le  systeme  geographique  de 
Marin  de  Tyr,  qui  etait  errone,  et  qu'un  savant  comme 
Toscanelli  ne  pouvait  manquer  de  le  voir  ; 

4°  Parce  que  la  carte  qui  accompagnait  cette  Lettre,  carte 
dans  laquelle  Golomb  et  Pinzon  avaient  une  confiance  abso- 
lue,  donnait  des  indications  precises  sur  la  situation  de  cer- 
taines  iles  au  milieu  de  I'ocean  qui  ne  pouvaient  venir  d'un 
cosmographe  de  cabinet,  et  parce  que  Golomb  parle  de  cette 
carte  comme  s'il  I'avait  faite  ou  contribue  a  la  faire  ; 

5"  Parce  que  la  seconde  des  deux  lettres  n'est  qu'une  repe- 

6  *  .  ^ 
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tition  de  la  premiere  et  que  Toscanelli  n'aurait  pas  ecrit 
deux  fois  a  Colomb  pour  lui  dire  les  memes  choses  et  dans 
les  m^mes  termes  ; 

6"  Parce  que  Toscanelli  mourut  le  10  mai  1482  et  qu'ante- 
rieurement  a  cette  date  Goloinb,  qui  ne  se  fixa  en  Portugal 
qu'en  1477,  n'avait  vraisemblablement  pas  encore  concu  son 
grand  dessein. 

Les  idees  exposees  dans   la  lettre  a  Martins  sont  celles  de 

Colomb  meme. 

La  cosmographie  de  la  Lettre  a  Martins  est  entierement 
basee  sur  quelques  indications  geographiques  prises  dans 
Marco  Polo  et  sur  les  idees  suivantes,  qui  viennent  notam- 
ment  de  Marin  deTyr,  dWlfragan  et  d'Esdras  :  grande  exten- 
sion de  I'Asie  vers  TEst ;  petitesse  relative  du  Globe  et  peu 
d'etendue  des  eaux  par  rapport  aux  terres. 

Ges  idees  appartiennent  toutes  a  Golomb  qui  ne  les  a  pas 
prises  a  la  lettre  a  Martins,  car  il  indique  lui-meme  la  source 
de  ses  informations  et  on  a  pu  relever,  dans  les  livres  qu'il  a 
annotes,  les  passages  qui  les  lui  ont  fournies.  Nous  savons, 
en  outre,  qu'il  ne  les  a  acquises  qu'apres  ses  decouvertes 
parce  qu'il  ne  les  a  exprimees  que  dans  ses  derniers  ecrits. 

Les  motifs  de  la  supercherie. 

Au  lendemain  de  la  decouverte  de  Golomb,  ses  propres 
compagnons  de  voyages  et  ceux  qui  vivaient  avec  eux 
disaient  et  repetaient  que  sa  decouverte  etait  due  a  des 
indications  que  lui  avait  donnees  un  pilote  que  les  hasards 
de  la  mer  avaient  porte  jusqu'a  Tune  des  Antilles  et  qui 
etait  mort  sans  pouvoir  recommencer  son  voyage.  Cette 
histoire  etait  vraie  :  le  temoignage  de  Las  Gasas  ne  laisse 
aucun  doute  a  cet  egard.  Elle  faisait  beaucoup  de  tort  a 
Golomb  et  surtout  a  ses  heritiers  qui  voyaient  la  cou- 
ronne  disposee  a  contester  Timportance  du  role  personnel 
de  Golomb  dans  sa  decouverte. 

On  est  en  droit  de  supposer  que  la  correspondance  attri- 
buee  a  Toscanelli  a  ete  fabriquee  pour  montrer  que,  contrai- 
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rement  a  ce  qui  se  disait,  Colomb  devait  sa  decouverte  a 
ses  propres  conceptions  et  non  a  des  indications  de  pilotes. 
Pour  rendre  la  supercherie  vraisemblable,  on  a  du  redi- 
ger  la  lettre  que  Toscanelli  etait  cense  avoir  envoyee  a 
Colomb  pour  le  renseigner,  d'apres  les  idees  m^mes  de 
Colomb.  Ainsi  s'explique  I'identite  de  la  cosmographie  de 
I'auteur  de  la  lettre  a  Martins  a  celle  du  decouvreur  du 
Nouveau  Monde. 

L'auteiir  de  la  supercherie. 

L'auteur  du  faux  ne  peut  etre  que  Colomb  lui-meme  ou 
Tun  des  siens,  parce  qu'il  a  ete  commis  dans  son  interet ; 
parce  que  c'est  dans  un  volume  annote  de  sa  main  qu'on  a 
trouve  le  texte  latin  de  la  lettre  a  Martins  donne  pour  ^tre 
Foriginal ;  et  parce  que  le  texte  espagnol,  donne  par  Las 
Casas,  vient  de  sa  famille. 

Pour  les  raisons  indiquees  plus  haut,  Tauteur  du  faux 
n'est  pas  Fernand  Colomb,  qui  n'aurait  pas  ecrit  une  lettre 
semblable  a  Martins,  qui  n'aurait  pas  transcritTautre,  et  der- 
riere  lequel  Las  Casas  n'aurait  pas  manque  de  se  retrancher, 
s'il  avait  ete  pour  quelque  chose  dans  la  production  des 
pieces  fausses. 

L'auteur  du  faux  ne  doit  pas  etre  Colomb,  parce  que  la 
seule  presomption  qui  s'eleve  contre  lui  —  la  ressemblance 
de  son  ecriture  avec  celle  de  la  transcription  de  la  lettre  a 
Martins  sur  le  Pie  II  de  la  Colombine,  —  tombe  devant  le 
fait  que  rien  ne  la  confirme  et  que  tout  Tinfirme  ; 

Parce  qu'on  ne  commet  pas  un  faux  pour  ne  pas  Tutiliser, 
et  que  Colomb  n'a  jamais  ni  use  ni  tente  de  faire  usage 
de  celui-ci  ; 

Parce  qu'il  n'a  jamais  dit  un  mot  de  la  correspondence 
qu'on  lui  a  attribuee  avec  Toscanelli,  dont  il  semble  meme 
ne  pas  avoir  connu  Texistence  ; 

Parce  que,  tant  qu'il  vecut,  tous  les  siens  garderent  le 
meme  silence  a  cet  egard  et  que  cette  correspondence  apo- 
cryphe   n'a  ete  produite  que  cinquante  ans  apres  sa  mort ; 

Parce  qu'enfin,  bien  qu'il  eut  interet  a  etouffer  Thistoire 
du  pilote  qui  I'avait  renseigne,  il  etait  dangereux  pour  lui 
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de  le  faire  au  moyen  de  rinvention  d'une  lettre  comme  celle 
attribuee  a  Toscanelli,  qui  pouvait  lui  6tre  et  qui  lui  fut,  en 
fait,  plus  prejudiciable  que  cette  histoire  meme. 
.  L'auteur  du  faux  est  probablement  Barthelemy  Colomb, 
parce  que,  comme  san  frere,  il  a  annote  les  volumes  de  la 
Golombine  ou  sont  releves  les  passages  qui  ont  ete  utilises 
pour  la  confection  de  la  Lettre  a  Martins  ;  parce  qu'il  etait 
tres  devoue  a  son  frere  dont  il  avait  partage  I'existence  a 
Lisbonne,  et  que,  seul,  il  etait  en  position  de  dementir  THis- 
toire  du  pilote  sans  nom  en  alleguant  les  pretendues  rela- 
tions que  Colomb  avait  eues,  en  Portugal,  avec  Toscanelli; 
parce  qu'il  arriva  en  Espagne,  apres  le  depart  de  son  frere 
pour  son  second  voyage  et  qu'a  ce  moment  I'aventure  du 
pilote  sans  nom  devait  etre  tres  repandue. 

La  lettre  a  Martins  a  ete  imaginee  pour  dissimuler  I'ori- 
gine  veritable  du  projet  de  Colomb,  qui  est  du  a  des  indica- 
tions positives  d'un  pilote  reste  inconnu  et  non  a  des  specu- 
lations cosmographiques  approuvees  par  Toscanelli,  lequel 
n'a  jamais  ecrit  ni  a  Martins,  ni  a  Colomb. 

La  conception  de  la  fraude  parait  appartenir  a  Barthelemy 
Colomb,  qui  Timagina  vers  1494,  mais  quin'y  donna  pas  suite 
alors. 

On  a  pu  parler  de  rapports  entre  Colomb  et  Toscanelli  en 
1494,  mais  la  Lettre  a  Martins  n'a  pu  etre  ecrite  qu'apres  les 
voyages  de  Colomb,  parce  que  c'est  seulement  apres  ses 
decouvertes  qu'il  se  forma  les  opinions  cosmographiques 
€xprimees  dans  cette  Lettre. 

Lorsque  Colomb  partit  pour  sa  grande  aventure,  il  n'avait 
Aucune  theorie  cosmographique.  Cela  resulte  d'abord  du 
fait  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  theorie  dans  le  journal  de  bord 
de  son  premier  voyage,  qui  est  longuement  detaille,  et  en- 
suite  de  la  date  des  lettres  ou  il  a  pour  la  premiere  fois 
expose  ses  theories.  .    . 

Colomb  n'a  pu  ignorer  la  fraude  ;  mais  quels  que  soienl 
l^s  motifs  qui  I'aient  determine,  il  n'y  a  aucune  apparence 
-qu'il  I'ait  approuvee,  tandis  que  son  silence  et  celui  des 
siens,  tant  qu'il  vecut,  est  une  indication  qu'il  ne  permit  pas 
qu'on  donn^t  suite  a  la  supercherie. 

Mais  si  nous  pouvons  conserver  I'espoir,  I'illusion  si  Ton 
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veut,  que  Colomb  soit  reste  etranger  a  la  fabrication  de  la 
piece  fausse,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  c'est  son 
attitude  meme  qui  a  motive  la  fraude  et  que,  s'il  ify  a  pas  mis 
la  main,  il  en  a  ete  la  cause,  pour  ne  pas  dire  le  complice 
moral.  C'est  lui  qui  Ta  rendue  possible  en  cachant  les  veri- 
tables  sources  de  son  projet,  en  profitant  des  indications 
qu'on  lui  avait  donnees  sans  reconnaitre  a  qui  il  les  devait. 
Par  une  petitesse  d'esprit  qui  semble  incompatible  avec  le 
grand  caractere  et  la  hauteur  d'Aiiie  qu'il  a  montres  en  di- 
verses  circonstances,  il  s'est  attribue  un  merite  qu'il  pou- 
vait  laisser  a  celui  auquel  il  appartenait  sans  diminuer  le 
sienpropre.  Rien  ne  peut  laver  Colomb  de  ce  reproche,rien, 
pas  meme  son  inter^t,  car  en  faisant  connaitre  la  verite,  il 
serait  reste  quand  meme  ce  qu'il  est  en  realite  :  le  decou- 
vreur  de  TiVmerique,  le  revelateur  d'un  monde  nouveau. 
Cela  devait  suffire  a  sa  gloire,  et  sa  memoire  n'aurait  pas  a 
soufFrir  aujourd'hui  d'une  enquete  dont  il  ne  peut  sortir  a 
son  honneur. 

Quant  a  Toscanelli,  il  est  evidemment  etranger  a  toute 
cette  intrigue  et,  quel  que  soit  le  resultat  auquel  I'enqu^te 
que  nous  avons  instituee  aboutira  tot  ou  tard,  sa  valeur 
morale  ne  sera  pas  diminuee  :  il  a  d'autres  titres  au  respect 
de  I'histoire.  Ce  qui  est  acquis  des  maintenant,  c'est  qu'on 
ne  pourra  plus  pretendre  qu'il  a  ete  en  correspondance  avec 
Colomb  sans  etre  tenu  de  justifier  cette  assertion,  ce  qui  est 
une  entreprise  dont  toute  la  difficulte  ne  paraitra  qu'a  celui 
qui  la  tentera. 

Si  Ton  echoue  dans  cette  tAche,  on  sera  force  de  recon- 
naitre que  la  vieiile  legende  du  pilote  qui  renseigna  Colomb 
devient  tout  a  fait  vraisemblable  et  il  sera  permis  d'avancer, 
sans  encourir  les  dedains  de  la  critique  serieuse,  que  le 
veritable  initiateur  de  la  decouverte  du  Nouveau-Monde  est, 
non  pas  le  celebre  astronome  auquel  on  a  donne  ce  titre 
glorieux  et  dont  le  nom  remplit  des  volumes,  mais  un  pauvre 
marin  qui  mourut  obscurement,  sans  meme  laisser  son  nom 
a  la  posterite. 


LA  SOLUTION  DE  TODS  LES  PROBLEMES 

RELATIFS    A    CHRISTOPHE     COLOMB 

ET.  EN  PARTICULIER,  DE  CELL'I  DES  ORIGI.VES  OU  DES  PBETEXDUS  IXSPIRATEL'RS 
DE    LA    DECOUVERTE    DU    NOUVEAU-MONDE 


PAR 


PAR  M.  MANUEL  GONZALEZ  DE  LA  ROSA 


Messieurs, 

Les  recherches  historiques  dont  je  viens  voiis  annoncer 
les  resuhats  sommaires  datent  de  pres  de  dix  ans,  quand, 
aux  approches  des  fetes  du  IV®  Gentenaire  de  la  decouverte 
de  rAmerique,  j'eiis  Thonneur  d'etre  invite,  parle  secretaire 
du  Gomite  ofliciel  de  Madrid,  a  collaborer  a  la  grande  Revue 
qu'on  fondait  alors  sous  titre  de  El  Centeiuifio. 

A  partir  de  ce  moment,  je  me  suis  lance  a  corps  perdu 
dans  ces  etudes  sur  tous  les  points  obscurs  de  la  vie  de 
Golomb  et  sur  les  vraies  origines  de  sa  grande  decouverte, 
ce  qui  m'a  exige  d'abandonner  d'autres  travaux,  qui  etaient 
mon  gagne-pain  a  deux  mille  lieues  de  mon  pays. 

Au  milieu  de  tous  ces  sacrifices,  on  ne  peut  s'imaginer 
la  quantite  d'ouvrages  consultes  et  de  materiaux  accumules, 
pour  la  solution  de  tant  de  problemes  auxquels  je  m'etais 
attaque ;  mais  la  moisson  a  ete  si  abondante,  et  si  au-delii  de 
toutes  mes  previsions,  que  je  me  crois  aujourd'hui  amplement 
dedommage,  quoique  je  sois  empeche  de  vous  presenter 
cet  ouvrage  de  longue  haleine. 

La  cause  en  est,  que  la  machine  s'etant  forcement  arr^tee, 
il  y  a  trois  ans  environ,  par  manque  de  combustible,  j'etais 
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tellement  decourage,  que  pour  sauvegarder  au  moins  le 
droit  a  mes  decouvertes,  j'ecrivis  ceci,  en  juin  1899,  dans 
I'introduction  a  un  Atlas  geographique,  qui  me  fut  confiee 
par  les  editeurs  Bouret  : 

«  II  y  a  de  telles  enigmes  et  legendes  dans  la  vie  de  Colomb 
et  dans  I'histoire  de  sa  decouverte  de  TAmerique,  que  c'est 
avec  grand  a-propos  que  le  savant  espagnol,  M.  Fernandez 
Duro,  un  des  plus  competents  en  ces  matieres,  a  qualifie 
celle-la  du  nom  de  Nebuleuse.  L'auteur  de  ces  lignes  a  aussi 
consacre  plusieurs  annees  a  Tetude  exclusive  de  ces  pro- 
blemes,  dont  il  espere  pouvoir  soumettre  la  solution  au 
inonde  savant,  quand  les  circonstances  le  lui  permettront. 
Pour  le  cas  oii  il  se  trouverait  dans  Timpossibilite  de  le 
faire  alors,  nous  tenons  a  declarer  ici  :  qu'entre  autres 
questions  dont  nous  croyons  avoir  trouve  la  solution  incon- 
testable, figure  celle  des  pretendus  inspirateurs  de  Colombo 
et  consequemment  nous  prouverons:  que  ni  Fastronomie,  ni 
la  pretendue  correspondance  de  Colomb  avec  des  astrojiomes^ 
n'ont  eu  aucune part  dans  la  decouverte  de  VAmerique  '  ». 

Bien  avant  cette  date,  et  meme  avant  les  fetes  de  1898  a 
Florence,  en  FhonneurdeToscanelli,j'avais  fini  de  reunirmes 
materiaux  et  toutes  les  preuves  de  celui-ci,  comme  de  tous 
les  autres  problemes,  et  il  ne  me  manquait  que  I'oeuvre  de 
coordination  et  redaction  finale,  quand  la  lutte  pour  la  vie 
m'arracha  brusquement  a  mes  etudes,  pour  revenir  a  ces 
collaborations,  anonymes  ou  non,  auxquelles  sont  condam- 
nes  les  savants  sans  fortune  qui  vivent  a  Fetranger. 

J'ai  fait  pourtant  part  de  mes  petites  decouvertes  colom- 
bines,  depuis  quatre  ans,  a  plusieurs  savants,  entre  autres  : 
a  notre  eminent  president,  le  D""  Hamy,  auquel  j'annoncais 
alors,  devant  le  distingue  conservateur  de  la  Bibliotheque 
nationale,  M.  Gabriel  Marcel :  que  les  lettres  attribuees  a  Tos- 
canelli  etaient  apocryphes  et  que  Colomb  n'avait  pas  connu 
le  livre  d'Alliaco  avant  1494,  lequel  me  repondit  textuelle- 
ment  :  «  il  faudra  le  prouver  ».  M.   Marcel,  temoin  et  confi- 


1.  Voy.  p.  12  de  I'introduction  que  nous  avons  publiee  en  tete  de  I'ddition 
de  1899der^</as  geografico  universal  (en  espagnol)  de  la  librairie  Bouret, 
23,  rue  Visconfi^  Paris. 
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dent  de  mes  recherches  a  la  Bibliotheqiie  nationale,  Pes  a 
connues  depuis  les  premiers  temps,  et  les  a  suivies,  au  fur- 
et  a  mesure  que  je  lui  en  communiquais  les  resultats,  avec 
una  sympathique  bienveillance  dont  je  lui  suis  profonde- 
ment  reconnaissant.  J'en  puis  dire  autant,  et  meme  plus,  de 
mon  venere  et  si  cher  ami,  M.  Henry  Vignaud,  pour  lequel 
je  n'ai  eu  aucun  secret,  et  qui,  epris*  de  la  force  des  argu- 
ments que  j'ai  developpes  devant  lui  dans  nos  longs  entre- 
tiens,  est  aujourd'hui  tellement  persuade  de  la  verite  de  ma 
these  sur  Toscanelli,  qu'il  n'a  pas  hesite  a  la  developper 
devant  vous,  avec  quelques  legeres  reserves,  en  avouaut 
d'abord,  avec  sa  loyaute  bien  connue,  que  la  these  m'appar- 
tient  exclusivement  a  moi,  qui  la  lui  ai  demontree,  et  qui,  le 
premier  au  monde,  apres  une  etude  approfondie  de  toutes 
les  sources,  ai  prepare  un  livre  documente  pour  prouver  : 
que  les  lettres,  comme  les  cartes,  attribuees  a  Toscanelli 
sont  foncierement  apocryphes  '. 

A  I'epoque  des  fetes  organisees,  en  1898,  a  Florence,  en 
Thonneur  de  Toscanelli,  sous  I'influence  de  son  infatigable 
apologiste  M.  Uzielli,  je  dus,  par  suite  des  obstacles  dont  j'ai 
parle  plus  haut,  renoncer  au  projet  que  j'avais  concu  un  mo- 
ment (dont  j'ai  parle  a  ces  amis)  d'ecrire  a  celui-ci,  pour  lui 
declarer  :  que  maitre  Paul  n'ayant  jamais  rien  ecrit  a  Martins 
ni  a  Colomb,  etait  fausse  Tinscription  ou  on  Tappelle  Initia- 
teur  de  sa  decouverte.  M.  Uzielli  m'aurait  alors  repondu 
comme  le  D""  Hamy  :  prouvez-le!  etje  me  suis  tu. 

J'aurais  done  ete  reduit,  par  de  si  penibles  circonstances,  a 
laisser  dormir  dans  mes  cartons  des  recherches  qui  ont  de- 
mands tant  de  temps,  des  sacrifices  pecuniaires  au-dessus 
de  mes  forces,  et  a  laisser  ignorer  pendant  des  annees   et 

1.  Au  moment  ou  s'imprime  ce  volume  du  Congres,  il  a  deja  paru  au 
l^""  octobre  1901,  chez  I'editeur  E.  Leroux,  un  volume  dans  la  collection  de 
voyages  de  Schefer  et  Cordier,  dont  le  titre  est  :  La  lettre  ct  la  carte  de 
Toscanelli  a  Martins,  examen  critique,  etc.,  par  M.  Henry  Vignaud.  Je  re- 
mercie  inflniment  mon  ami  de  la  flatteuse  lettre  dans  laquelle  il  me  dedie  son 
livre,  et  ou  il  conGrme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  texte.  Bien  que 
I'ouvrage  de  M.  Vignaud  ne  traite  qu'une  seule  sorte  des  arguments  de  ma 
these,  et  que  je  ne  puisse  accepter  tons  ses  points  de  vue  ni  toutes  scs  con- 
clusions, j'en  recommande  la  lecture  a  tons  ceux  qui  desirent  etudier  ce 
probleme,  sans  attendre  la  publication  de  mon  livre. 
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peut-etre  toujours  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrive 
—  quoiqu'il  s'agisse  de  solutions  qui  changent  de  fond  en 
comble  la  biographic  de  Colomb  etThistoire  des  origines  de 
la  decouverte  de  TAmerique  —  si  je  n'avais  recu  Tinvita- 
tion  de  prendre  part  aux  travaux  du  Congres  des  Americanis- 
tes.  J'ai  cru  devoir  profiter  de  cette  heureuse  opportunity 
pour  vous  presenter,  en  attendant  la  publication  de  mon  ou- 
vrage,  au  moins  le  programme  ou  resume  tres  sommaire  des 
problemes  auxquels  je  me  suis  attaque  et  surtout  celui  de 
Toscanelli.  Ainsi  s'explique  le  titre  que  j'ai  donne  a  cette 
communication  :  Solution  de  tons  les  problemes  lelatifs  a  Chr. 
Colomb  et,  en  particulier,  de  celui  des  origines  ou  des preten- 
dus  inspirateurs  de  sa  decouverte  d'un  Nouveau  Monde. 

J'aurais  voulu  vous  parler  exclusivement  du  probleme  des 
origines,  et  specialement  des  fausses  lettres  attribuees  a 
Paolo  Toscanelli.  Mais  j'ai  modifie  mon  plan,  quand  j'ai  appris 
que  mon  venere  ami  M.  Yignaud  s'etait  tellement  epris  de 
la  these  a  laquelle  j'ai  reussi  a  le  gagner,  qu'il  I'a  choisie 
comme  sujet  de  sa  communication  au  Congres,  dans  cette 
meme  seance.  Comme  il  n'y  a  aucun  sacrifice  d'amour-pro- 
pre  que  je  ne  sois  pret  a  faire  pour  lui  prouver  mon  amitie 
reconnaissante,  j'espere  pouvoir  vous  parler  du  caractere 
foncierement  apocryphe  des  lettres  dites  de  Toscanelli  au 
chanoine  de  Lisbonne  et  a  Christophe  Colomb,  en  t&chant, 
autant  que  possible,  de  vous  presenter  d'autres  arguments 
et  d'autres  points  de  vue  :  de  la  sorte  nos  memoires  se  com- 
pleteront  peut-etre. 

I 

II  serait  impossible  de  traiter  ici  a  fond,  meme  le  seul  pro- 
bleme des  origines,  et  beaucoup  moins  tous  les  autres,  sur 
lesquels  je  ne  dirai  que  quelques  mots  sommaires,  m'arre- 
tant  surtout  a  la  question  Toscanelli,  quoique  vous  donnant 
forcement  de  simples  specimens  de  mes  preuves,  qui  sont 
tres  nombreuses  et  documentees. 

En  voici  quelques-unes,  au  courant  de  la  plume. 

Les  Ilistorie  de  Ferdinand  Colomb  et  Las  Casas,  qui  sont 
les  sources  odicielles,    redigees    avec    les   renseignements 
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fournis  ou  laissespar  Colomb  lui-meme,  soutiennent  que  les 
deux  principaux  inspirateurs  du  projet  de  celui-ci,  furent  : 
le  livre  de  Pierre  d'Ailly,  plus  connu  sous  la  forme  latine 
d'Alliaco,  VImago  Miindl,  et  le  modeste  medecin-astronome 
de  Florence,  maitre  Paolo,  plus  connu  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Toscanelli. 

Cela  a  ete  avance  pour  faire  croire  que  Colomb  etait  un 
savant  et  qu'il  ne  devait  qu'aux  savants  les  premieres  idees 
sur  I'existence  a  I'Ouest  d'un  Nouveau  Monde,  dont  la  decou- 
verte  serait  due  aux  meditations  et  aux  lectures  du  savant, 
et  nuUement  a  la  connaissance  da  secret  d'un  pilote  malheu- 
reux. 

Or,  je  soutiens,  et  je  suis  a  meme  de  prouver,  non  seule- 
ment  que  le  volume  d'Alliaco  n'a  ete  imprime  qu'au  mo- 
ment ou  Colomb  quittait  le  Portugal,  mais,  surtout,  que 
I'exemplaire  de  la  Colombine  appartenait  surement  a  Bar- 
thelemy  Colomb,  qui  I'a  annote,  ainsi  quele  volume  de  Pie  II, 
avant  de  retrouver  son  frere  a  Saint-Domingue,  au  bout  de 
dix  ans  au  moins,  en  avril  1494.  L'examen  approfondi  que  j'ai 
fait  de  ces  notes,  en  grande  partie  de  I'ecriture  de  Barthe- 
lemy,  le  prouve  —  ainsi  que  d'autres  arguments  —  speciale- 
ment  cette  note  ou  Barthelemy  fixe  la  date  de  I'equinoxe  de 
1491  :  equinoxium  erit  hoc  anno  1^91,  etc.  Done,  toutes  les 
notes  de  Christophe  Colomb  sont  posterieures  a  1494,  et  le  li- 
vre n'a  pu  inspirer  une  decouverte  deja  pleinement  accomplie. 
Mais  la  question  de  VImago  nous  entrainerait  loin,  et  il 
nous  faut  revenir  a  Toscanelli  et  aux  lettres  qu'il  n'a  jamais 
songe  a  ecrire. 

Ces  lettres,  on  nous  les  presente  sous  deux  formes  :  Tune 
latine,  qui  est  un  vrai  brouillon  de  la  seconde,  en  espagnol, 
quoique  celle-ci  nous  soit  donnee  comme  simple  traduction; 
mais  qui  n'est,  en  somme,  que  le  remaniement  et  la  redaction 
definitive  faite  sur  le  texte  latin,  lequel  n'etait  qu'embryon- 
naire.Ce  texte  espagnol  dans  LasCasasestidentique  a  I'italien 
de  la  version  du  livre  de  Ferdinand  Colon,  qui,  a  son  tour,  ne 
peut  I'avoir  eu  que  de  son  pere,  pendant  qu'a  Las  Casas  ce 
texte  lui  a  ete  «  donne  tel  quel  »,  comme  il  le  dit,  avec  tous  ses 
italianismes ^  des  fautes  d'espagnol  et  des  additions  nom- 
breuses,  qui  revelent  surement  son  origine   colombienne. 
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Aucun  Espagnol  ne  pouvait  rediger  une  telle  traduction,  oii 
il  y  a  des  mots  et  des  tournures  italiennes.  Du  reste,  d'une 
lettre  on  en  a  fait  deux,  et  on  en  suppose  d'autres  encore. 

11  nous  suflirait  de  cette  simple  remarque  pour  conclure  : 
que  la  pretendue  Copia  Misa  C.  C,  etc.,  qu'on  lit  sur  le  pre- 
mier feuillet  des  gardes  finales  du  livre  de  Pie  II,  n'est  pas 
une  copie,  mais  Voriginal.,  ou  premier  jet,  di\  a  la  meme 
plume  qui  I'a  remanie  et  elague  en  espagnol,  lui  donnant 
ainsi  sa  forme  definitive,  et  plus  acceptable  qu'en  latin,  en 
placant  au  milieu  de  la  lettre  espagnole  le  passage  le  plus 
important,  qui,  dans  le  texte  latin,  semble  n'^tre  (\n\\n post- 
scriptum,  apres  la  date  finale.  On  voit  bien  que  le  pretendu 
copiste  et  traducteur  s'est  ravise,  et  a  taclie  de  combler  les 
lacunes  qu'il  a  du  fatalement  remarquer  dans  son  premier 
brouillon. 

11  est  impossible  d'examiner  les  deux  textes  attribues  a 
Toscanelli  sans  les  rapprocher  et  sans  aller  chercher  leur 
source  commune  ;  puisque  tous  les  deux  nous  sont  parvenus 
par  I'intermediaire  de  Colomb,  de  son  fils  et  de  son  histo- 
rien  officiel  Las  Casas,  auquel  la  famille  avait  confie  tous  les 
autographes  du  celebre  Genois,  ainsi  que  tous  les  tresors 
de  la  Bibliotheque  Colombine,  deposee  dans  ce  but  au  con- 
vent des  dominicains  de  Seville,  oil  le  Pere  Las  Casas  des- 
cendit  a  cette  epoque.  Nous  ne  faisons  ici  que  signaler  en 
passant  ce  fait,  qui,  par  lui-meme,est  une  preuve  concluante 
de  la  supercherie,  et  nous  allons  examiner  celles  qui  se 
degagent  de  la  lettre  meme,  dans  ses  relations  avec  Tos- 
canelli. 

Toscanelli,  en  eftet,  etait  un  savant  et  saint  astronome, 
quoique  son  merite  ait  ete  trop  exagere  par  son  si  erudit 
avocat,  M.  Gustave  Uzielli.  En  tout  cas,  il  etait  surement  un 
homme  serieux,  tres  modeste  et  m6me  taciturne,  qui  ne  par- 
lait  que  aque  quandon  l'interrogeait»,  au  dire  de  ses  amis.  II  a 
vecu  quatre-vingt-cinq  ans,  et  pourtant  il  ne  nous  a  laisse 
aucun  livre  de  medecine,  d'astronomie,  de  geographic,  ni 
meme  des  lettres  banales.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui, 
c'est  le  mince  manuscrit,  qu'un  inconnu  a  intitule  :  «  Les  im- 
menses  trcwauxcl  tongues  veiilees  de  Paul  dalV  Pozzo  Tosca- 
nelli »,  et  qui  se  reduita  quelques  copies  d'autres  astronomes, 
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et  aux  calculs  quil  a  faits  de  I'orbite  de  certaines  cometes. 
En  fait  de  geographie,  on  n'y  trouve  que  Tencadrement  gra- 
duc  et  blanc  d'une  carte  a  faire,  aii  lieu  et  place  de  I'original 
qui  doit  avoir  servi  pour  les  deux  copies  des  cartes  marines 
(qui  n'etaientyVzm«;.s  graduees)  qu'on  dit  avoir  ete  envoyees  a 
Martins  et  a  Colomb.  Du  reste,  ce  n'est  pas  etonnant ;  puisque 
cet  astronome,  qui  a  etudie  les  constellations,  surtout  pour 
fixer  ce  qu'on  nommait  le  point  parmi  les  astrologues  de  son 
temps,  etait  si  a  court  en  fait  de  vraies  cartes  geographiques, 
qu'il  eut  besoin  d'emprunter  celle  d'un  de  ses  voisins,  un 
sieur  Castellani,  quand,  en  1459,  arriverentcertains  emissaires 
de  Portugal,  qui  lui  ont  parle,  sans  doute,  de  I'etendue  des 
decouvertes  du  prince  Henri  sur  laCote  Africaine.  Cette  carte, 
Toscanelli  I'a  gardee  jusqu'a  sa  mort  en  1482,  et  elle  n'a  ete 
rendue  par  ses  heritiers  qu'en  1484  ;  voila  tout  le  bagage 
du  soi-disant  cartographe,  que  Ton  suppose  habitue  a  dres- 
ser des  cartes  nautiques  (^?),  seulement  pour  Texportation ! 
La  base,  le  point  capital  de  la  fameuse  lettre  est  Findica- 
tion  precise  qu'on  y  trouve,  de  26  espaces  de  250  milles, 
comme  etant  la  distance,  en  ligne  droite,  de  Lisbonne  a  Tile 
de  Cipango,  et  a  Quinsay,  capital  du  Cathay  ou  .Chine.  Or, 
aucun  savant  serieux,  comme  Tetait  Toscanelli,  ne  pouvail 
oser  afTirmer  dogmatiquement  un  tel  fait,  comme  si  c'etait 
une  voie  frayee,  et  au  cas  de  le  faire,  il  fallait  le  demon- 
trer  comme  le  jour  en  1474;  puisque,  alors  comme  aujour- 
d'hui,  tous  les  astronomes  reunis  n'oseraient  jamais  fixer 
I'etendue  d'un  ocean  dont  on  ne  connaissait  que  les  cotes 
europeennes,  sans  avoir  pu  prealablement  determiner  les 
coordonnees  des  cotes  de  la  Chine  (Cathay),  et  surtout  celles 
des  lies  de  Cipango,  etc.,  que  personne  n'avait  vues  ni  rele- 
vees,  puisqu'elles  ne  figurent  que  dans  Marco  Polo,  qui  les 
^  nommees  vaguement.  Pour  pouvoir  avancer  quelque 
chose,  toujours  a  pen  pres,  quand  les  observations  geode- 
siques  man(juent,  il  aurait  fallu  commencer  par  prouver  que 
le  systeme  de  Ptolemee,  unif  fersellement  admis  alors  dans 
le  monde  savant,  etait  faux  et  que  celui  de  Marin  de  Tyr, 
qu'il  avait  refute,  ou  tout  autre  qui  raccourcirait  I'Ocean, 
etait  preferable  scientifiquement,  chose  que  n'essaie  meme 
pas  I'auteur  de  la  lettre  en  question.  II  parle,  au  contraire. 
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comme  un  vrai  oracle  et  semble  prendre  le  roi  de  Portugal 
et  ses  conseillers  pour  des  imbeciles,  qui  devaient  accep- 
ter aveuglement  les  vaticines  de  Tastrologue  florentin, 
quoiqu'il  ne  parle  que  comrae  le  dernier  des  charlatans. 

II  est  vraiment  etonnant  de  voir  que  tant  d'hommes  de 
science  comme  le  pere  Ximenes,  Humboldt,  Peschel,  Uzielli 
et  tous  leshistoriens  recents  de  Colomb,  n'aient  pas  pense  a 
cela  avant  nous,  et  se  soient  lances  naivement  dans  des 
calculsa  perte  de  vne,  pourexpliquer  ces  fameuses  distances, 
afin  de  refaire  une  carte  qui  n'a  jamais  existe  et  qui  n'a  pu 
t^tre  tracee  par  aucun  savant  qui  se  respecte,  comme  I'etait 
Toscanelli.  Ge  qui  est  vrai,  c'est  :  que  la  theorie  des  espaces, 
la  mer  petite,  et  tout  le  reste,  est  en  opposition  avec  les  idees 
alors  regnantes  parmi  les  savants,  et  que  ce  n'est  qu'apres 
coup  qu'on  a  voulu,  avec  la  fameuse  lettre,  donner  des  airs 
scientifiques  a  la  plus  heureuse  des  trouvailles. 

La  fameuse  lettre  ne  contient,  du  reste,  que  des  banalites 
ou  des  renseignements  copies  textuellement  dans  Marco 
Polo  ou  dans  Jean  de  Mandeville  (imp.  en  1483  et  1485  envi- 
ron), ce  qui  revient  au  meme  ;  elle  confond  TEthiopie  du 
pr^tre  Jean  ou  Abyssinie  avec  le  Cathay  ou  Chine,  et  prend 
pour  des  ambassadeurs  de  ces  regions  les  eveques  Jacobites 
qui  assisterent  au  concile  de  Florence,  en  1439,  etc.  En  m^me 
temps  on  s'y  sert,  a  la  premiere  personne,  d'une  phrase  de  Lan- 
dino  '  que  celui-ci  met  a  la  troisieme  :  Magister  Paiilus  eos 
diligenter  inter rogavit,  me  preseiite.  II  est  seulement  dom- 
mage  que  ce  passage  dans  lequel  Landino  commente  ce  que 
dit  Virgile  *  sur  Pile  de  Thiile  (Islande),  se  rapporte  a  des 
voyageurs  venus  a  Florence,  non  du  Cathay,  ou  au  moins  de 
la  ville  de  Tanais,  mais  des  sources  du  fleuve  Tanais,  soit  du 
Don,  des  cartes  de  Tepoque,  c'est-a-dire  du  nord  de  la  Rus- 
sie;  et  voila  pourquoi  Toscanelli  leur  fit  une  masse  de  ques- 
tions sur  le  climat,  la  longueur  des  jours  dans  les  regions 
arctiques,  etc.  {ab  initia  Tanais). 

La  premiere  edition  du  commentaire  de  Virgile  par  Lan- 
dino est  de  Florence  (1487),  et  le  passage  des  Georgiques, 

1.  Dans  son  commentaire  sur  les   oeuvres  de  Virgile,   I.   Georgiques,  imp, 
Florence,  1487  :  5  ans  apres,  date  de  la  mort  de  Toscanelli, 
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oil  rauteur  de  la  lettre ,  dite  de  1474,  a  pris  son  dili- 
genter  interrogavi,  a  ete  deja  cite  a  ce  propos  par  Humboldt 
et  Uzielli,  mais  tronque ;  «t  son  vrai  sens  leur  a  echappe, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  lu  comme  nous  tout  le  texte  et  son 
commentaire,  qui  n'a  rien  a  faire  avec  TOrient  ni  le  Cathay. 

Tout  etait  banal,  et  meme  du  domaine  public,  avons-nous 
dit,  dans  la  lettre  si  vantee  :  la  sphericite  de  la  terre,  la 
mesure  du  degre  et  de  la  circonference  terrestre,  I'exis- 
tence  des  Antipodes,  dont  parlait  meme  le  poete  Pulci  dans 
son  Morgante,  ecrit  a  Florence  du  vivant  de  Toscanelli  ;  les 
renseignements  sur  le  Cathay,  Cipango,  Zayton,  Quinsay 
et  ses  ponts,  etc.,  tous  sont  dus  a  Marco  Polo.  En  echange, 
tout  ce  qui  semble  original,  comme  les  distances  si  precises 
des  cotes,  des  ports  et  des  iles,  qu'on  dit  places  sur  la 
carte  introuvable  de  Timmense  ocean  inconnu,  ne  sont  pas 
dignes  d'un  savant  serieux ;  mais  sont  Toeuvre  d'un  charla- 
tan ou  d'un  faussaire,  qui  applique  au  passe  les  resultats 
deja  acquis  par  la  decouverte  reelle  du  Nouveau  Monde. 

II  n'est,  du  reste,  pas  concevable  qu'un  savant  florentin, 
qui  a  vecu  quatre-vingt-cinq  ans,  et  n'a  presque  jamais 
quitte  sa  ville  natale,  n'ait  pas  laisse  transpirer,  au  moins  dans 
son  entourage,  —  surtout  a  son  neveu  le  D'^  Ludovic,  mort 
douze  ans  apres  lui —  les  raisons  qui  luifaisaient  croire  a  la 
facilite  d'arriver  aux  Indes  ou  au  Cathay  par.  I'Ouest,  pen- 
dant qu'il  en  reservait  la  primeur  aux  Portugais,  et  a  Colomb, 
qui  etait  pour  lui  le  premier  venu.  Done,  quand  a  Florence, 
en  1494,  malgre  les  demarches  du  due  de  Ferrare,  on  n'a 
prete  aucune  foi  au  pretendu  projet  qu'on  attribuait  en  Espa- 
gne  a  Toscanelli  et  a  ses  rapports  avec  Colomb,  c'est  parce 
que  les  Florentins  savaient  a  quoi  s'en  tenir  la-dessus  :  que 
Toscanelli,  en  dehors  de  I'astronomie  et  de  la  medecine,  ne 
s'occupait  pas  d'etudes  geographiques;  et  s'il  I'avait  fait, 
il  aurait  revele  ses  plans  aux  Medicis,  ses  amis,  pour  qu'ils 
profitassent  d'abord  a  la  Republique. 

Geux  qui,  comme  moi,  se  sont  adonnes  a  etudier  tout 
ce  qui,  de  pres  ou  de  loin,  se  rapporte  a  la  vie  de  Tosca- 
nelli, saventque,  parmi  les  Horentins  de  son  temps  qui  onl 
fait  son  eloge,  aucun  n'a  autant  parle  de  lui  que  son  ami 
Christophe  Landino,  qui  a  vecu  jusqu'en  1504,  remarquez- 
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le  bien.  Celui-ci,  dans  rintroduction  a  ses  coinmentaires  siir 
la  Divine  comedie  de  Dante  (imp.  Flor.  1481),  fait  un  resume 
de  I'histoire  litteraire  de  Florence  etde  seshommes  illustres. 
Quoiqu'il  ne  veuille  parler  que  des  morts,  dit-il,  il  tient  a  faire 
une  exception  pour  notre  Toscanelli,  —  alors  appele  seule- 
ment  maitre  Paul  le  physicien,  —  et  il  y  fait  un  grand  eloge  de 
lui,  en  1481,  soitun  an  avant  sa  mort,  I'appelant  «  venerable 
vieillard,  respectable  representant  de  I'antiquite,  etc.  ».  Et 
bien,  c'est  cet  eloge  seal  que  le  fameux  Florentin  Francois 
Sansovino,  et  d'autres  editeurs  du  meme  ouvrage  ont  sup- 
prime  dans  les  editions  du  courant  du  xvi®  siecle,  laissant 
subsister  dans  la  dite  notice  apologetique  bien  d'autres 
noms  tres  secondaires,  pendant  qu'on  efface  uniquement 
d'un  trait  tout  ce  qu'on  dit  du  pauvre  Maestro  Paolo  :  est-ce 
que  ceci  a  pu  etre  fait  a  la  legere  et  sans  cause  grave  ?  Ceci 
ne  veut-il  pas  dire  que  les  successeurs  immediats  a  Florence 
de  I'observateur  des  cometes,  ne  croyaient  pas  fondee  la 
legende  de  ses  projets  transatlantiques,  meme  apres  le  faux 
de  I'edition  de  la  Sfera  de  Danti  de  Rinaldi  ?  Get  argument, 
entre  mille  autres,  merite  d'etre  approfondi  par  ceux  qui, 
sans  parti  pris,  etudient  a  fond  ce  probleme  liistorique. 

Void  le  temoignage  du  respectable  chroniqueur  floren- 
tin, Pierre  Parenti,  prieur  de  la  Signoria  de  Florence 
en  1482,  juste  au  moment  meme  de  la  mort  de  Toscanelli. 
A  la  date  de  fin  mars  1493  (-4),  il  raconte,  dans  sa  volumi- 
neuse  et  precieuse  chronique  inedite,  comment  on  recut 
dans  la  ville  oil,  comme  le  dit  Perrens,  tous  vivaient  dans  la 
rue^  la  premiere  nouvelle  de  la  decouverte  du  Nouveau 
Monde.  On  y  litces  mots  textuels,  que  je  traduis  de  I'italien, 
d'apres  Uzielli  : 

«  Le  roi  d'Espagne  a  decouvert  et  trouve  avec  ses  navi- 
gateurs  plusieurs  nouvelles  et  grandes  lies,  dont  on  n'avait 

jamais  eu  aiiciine  nouvelle,  oil  Ton  trouve  de  I'or,  etc »  ; 

et  il  ajoute  ceci  :  «  11  y  a  eu  pourtant  alors  des  gens  qui  ont 
pretendu  qu'autrefois  on  avait  eu  des  indices  la-dessus,  et 
qui,  comme  preuve,  montraient  une  carte geographique  {carta 
picta)  ayant  appartenu  (pas  a  Toscanelli)  au  cardinal  de  Nicee 
(Bessarion),  et  sur  laquelle  on  voyait  des  iles  semblables  a 
celles-ci !  [Dove  siniil  isole^  erano  notate).  » 
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Ni  Parenti,  qui  connaissait  Toscanelli  de  longue  date,  ni 
les  autres  Florentins  qui  s'exprimerent  de  la  sorte,  ne  trou- 
verent  done  dans  leurs  souvenirs  rien  qui  se  rapportat  a 
une  si  grande  decouverte  dans  les  travaux  de  leur  savant 
compatriote  :  rien  des  fameuses  lettres  ni  des  cartes  qu'on 
dit  avoir  ete  envoyees  par  lui  a  Lisbonne.  lis  se  sent  bornes 
a  montrer  la  carte  du  celebre  cardinal  grec  Bessarion,  mort 
dix  ans  avant  notre  maitre  Paolo.  Meme  silence  de  la  part 
d'un  autre  ami  et  collegue  de  la  Societe  miniere  de  Monte 
Catini,  dont  notre  astrologue  etait  le  principal  actionnaire, 
Tribaldo  de  Rossi,  lequel,  dans  son  Journal^  a  la  dale  de 
marsde  la  meme  annee  1493 (=94  st.  fl.),  consigne  I'arrivee  a 
Florence  de  la  grande  nouvelle.  II  en  est  de  meme  chez  Giu- 
liano  Dati,  qui  I'a  commentee  dans  son  petit  poeme,  impri- 
me  quelques  mois  apres,  dans  la  meme  ville  ;  et  aussi  dans 
le  Manuel  de  geographie  de  Zacharie  Lilius,  intitule  :  Orbis 
Breviarium  (imp,  Florence,  1493).  Toujours  et  partout  regne 
le  meme  silence,  surtout  a  Florence,  ou  vivaient  encore 
Landino,  Ficino,  Berlinghieri,  Politien  et  autres  de  ses  amis, 
ainsi  que  les  neveux  de  Toscanelli,  dont  Paine  etait  un  vieux 
medecin,  lequel  aurait  du  alors  demander  une  recompense 
et  faire  connaitre  partout  :  qu'a  un  Florentin,  son  oncle, 
Pheureux  Genois  devait  le  plan  primitif  de  sa  colossale 
decouverte. 

Au  milieu  de  ce  silence  fatal,  le  due  de  Ferrare,  Ercole 
d'Este,  recoit,  non  de  Florence,  mais  de  ses  agents  a  Seville 
ou  a  Lisbonne, des  lettres  lui  faisant  savoir  :  qu'on  assurait  que 
c'etait  aux  conseils  de  maitre  Paolo  que  Colomb  attribuait 
la  decouverte  qu'il  venait  de  faire.  Le  due  ecrit  sur  le  champ, 
en  juin  1494,  a  son  ambassadeur  a  Florence,  Manfredo  de 
Manfredi,  le  priant  de  faire  tout  son  possible  pour  obtenir 
des  heritiers  les  papiers  de  Toscanelli  a  ce  sujet.  Manfredo 
a  du  parler  au  gouvernement,  aux  savants  et  autres  person- 
nes  qui  avaient  connu  le  taciturne  astronome  ;  mais  surtout 
au  docteur  Ludovic  Toscanelli  et  aux  autres  neveux  ;  on  a  du 
examiner,  un  a  un,  tous  les  manuscrits  et  lettres  de  Poncle, 
et  si  I'on  avait  trouve  la  plus  petite  chose,  la  famille  et  tous 
les  Florentins,  se  seraient  empresses  de  repandrc  a  tous  les 
vents  la  glorieuse  nouvelle,  avant  meme  que  i'ambassadeur 
7   *  7 
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la  fit  parvenir  au  due  de  Ferrare.  Pourtant  les  resultats  ont 
ete  si  negatifs,  que  ce  silence  tellement  significatif  se  pro- 
longea ;  et  de  nos  jours,  malgre  les  plus  minutieuses  recher- 
ches,  on  n'a  pu  trouver  aux  archives  de  Modene  que  la  de- 
mande  d'Ercole,  mais  non  la  reponse  de  son  ambassadeur, 
qui  diit  etre  accablante.  Si  celle-ci  avait  ete  aflirmative,  grand 
nombre  d'ecrivains  florentins  de  Fepoque  nous  I'auraient  fait 
savoir,  et  leur  chauvinisme  n'aurait  pas  eu  besoin  d'enguir- 
lander  la  legende  de  Vespuc^e,  pour  faire  pendant  a  celle  de 
Golomb,  si  Ton  avait  pu  alors  pi-ouver  que  la  decouverte 
d'un  monde  avait  ete  inspiree  par  leur  compatriote  Tosca- 
nelli.  Les  faussaires  ont  ete  reduits,  au  xvi"  siecle,  pour 
rajeunir  la  logende,  a  inventer  le  faux  dit  de  Danti  de  Ri- 
naldi,  qui  fait  parler  Toscanelli  meme  douze  ans  apres  sa 
mort,  et  celui  du  fameux  Pietro  Vaglienti,  qui,  faisant  Peloge 
du  roi  Don  Manuel  de  Portugal,  dit  que  maitre  Paul,  mort 
depuis  plus  de  trente  ans,  lui  avait  suggere  la  circumnaviga- 
tion de  l'Afrique\ 

D'apres  des  documents  trouves  par  M.  Uzielli  lui-meme, 
et  plus  serieux  que  ceux  de  Vaglienti,  Toscanelli,  au  mo- 
ment de  la  lettre  de  1474,  etait  a  la  tete  d'une  Compagnie  de 
mines,  et,  au  lieu  de  la  Geographic,  il  s'occupait  d'autres 
speculations  commerciales  et  agricoles,  pour  entretenir  ses 
neveux,  qui  ne  comptaient  que  sur  lui.  Si,  a  cette  epoque,  a 
soixante-dix-sept  ans,  en  1474,  il  avait  eu  le  projet  de  la 
colossale  decouverte  qu'on  lui  atlribue,  il  aurait  tache  de  le 
rendre  productif,  et  dans  ce  but  il  aurait  prefere  mille  fois 
reveler  son  secret,  pour  le  faire  mettre  a  execution,  a  Lau- 
rent de  Medicis,  son  ami  et  son  associe  dans  la  dite  Compa- 
gnie miniere. 

La  lettre  a  Martins  n'est  connue  que  par  celle  a  Golomb, 
envoyee  bien  «  apres  les  guerres  de  Casdlle  »  avec  le  Portu- 
gal, comme  on  lit  dans  le  texte  espagnol  remanie.  Or,  nous 
Savons  que  le  traite  de  paix,  signe  en  septembre  1479,  ne 
fut  ratifie  a  Tolede  qu'en  mars  1480  ^  et  n'a  pu  etre  connu  a 

1.  Voir  le  texte  public  par  Uzielli,  dans  sa  brochure  rare  :  Per  Nozze  Carmi. 
—  P.   Toscanelli  e  la  circumnavigazione  de  I  Africa.   Flor.,  1894,  in-8. 

2.  Le  texte  du  Iraitc  portugais  et  espagnol  a  ete  etudie  par  nous  dans 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothcquc  natiouale  de  Paris. 
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Florence  par  Toscanelli,  alors  age  de  quatre-vingt-trois  ans, 
que  bien  apres,  vers  la  fin  de  I'annee  ou  en  1481,  c'est-a-dire 
un  an  avant  sa  mort  (survenue  en  mai  1482),  et  consequem- 
ment  dans  un  age  tres  avance,  ou  I'homme  vegete  en  atten- 
dant sa  fin,  sans  plus  s'occuper  des  entreprises  de  ce  monde. 
Est-il  croyable,  qu'arrive  a  la  decrepitude,  Toscanelli  se  soit 
mis  alors  a  copier  des  lettres  et  des  cartes  marines,  pour  les 
envoyer,  non  a  un  ami,  mais  a  un  inconnu  etranger,  qui  lui 
aurait  ecrit  de  Lisbonne?  Gela  est  d'autant  plus  invraisem- 
blable,  que  Tauteur  du  texte  espagnol  dans  Las  Casas,  ne 
parle  pas  seulement  d'une  lettre,  mais  de  deux  ou  plus,  tant 
de  Colomb  que  de  Toscanelli,  et  ce  qui  est  deja  un  anachro- 
isme  pour  une  seule  est  plus  absurde  pour  plusieurs,  qui 
seraient  fatalement  posthumes.  Du  reste,  nous  prouverons  : 
que  le  projet  de  Colomb  est  bien  posterieur  a  son  depart  de 
Portugal  en  1484,  et  que  ce  sont,  probablement,  les  FLoren- 
tins  Juanoto  Berardi  et  Vespuce,  ses  banquiers  et  amis, 
qui  lui  ont  revele  en  1493  Texistence  de  leur  savant  com- 
patriote,  sans  lui  dire  qu'il  etait  deja  mort,  tres  vieux,  au 
printemps  de  1482. 

N'oublions  pas  que  Las  Casas  dit  «  que  Colomb  etait  siir 
du  succes  de  son  entreprise  comme  s'il  avait  les  Indes  dans 
sa  poche  [sic]  »  :  on  ne  va  pas  tellement  a  coup  sur,  quand  on 
n'a  en  poche  qu'une  lettre  aussi  vulgaire  que  celle  dite  de 
Toscanelli! 

Revenons  encore,  quoique  en  passant,  au  texte  m^me  des 
lettres. 

Le  pretendu  Toscanelli  nous  dit  en  commencant,  que,  de 
la  part  du  roi  Alphonse,  on  lui  demande  s'il  y  aurait  une  voie 
plus  courte,  b?'eviori  via,  que  celle  que  les  Portugais  suivaient 
pour  aller  au  pays  des  epices  par  la  Guinee.  Eh  bien,  en  1474, 
on  ne  cherchait  en  Portugal  aucune  voie  pour  arriver  au  pays 
des  epices,  ni  par  la  Guinee  ni  par  TOuest;  on  ne  pouvait 
savoir  alors  quelle  etait  la  voie  la  plus  longue,  ni  la  plus 
coyrte,  puisqu'on  ne  les  connaissait  pas,  pour  pouvoir  ainsi 
les  comparer.  Si  quelqu'un  avait  pu  les  connaitre,  c'etait 
plutot  le  roi,  et  non  I'astrologue  Florentin,  et  partant,  ne 
peut  pas  etre  de  celui-ci  la  phrase  en  question,  qui  beau- 
coup  moins  encore  ne  peut  pas  avoir  parle  autrefois  a  Mar- 
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tins  a  ce  propos  [tecum  alias  locutus  sum  debreviori  via,  etc.). 
En  effet,  la  pretendue   lettre  de  Toscanelli   a  Ferdinand 
Martins,  mais  destinee  a  etre  transmise  au  roi  de  Portugal 
Alphonse  V,  ainsi  que  la  copie  posterieure  de  celle-ci,  et 
les  autres   missives  (a  84  ans!)  qu'il  aurait  adressees  plus 
tard  a  Ghristophe  Colomb,  apres  les  guerres  de  Castille  {i^Si 
ou  1482?),  n'ont  pas  de  raison  d'etre,  sous  aucun  rapport. 
Le  roi  ne   pouvait  pas  penser  a  demander  des  renseigne- 
ments  a  aucun  Italien  sur  les  choses  d'Afrique  etde  I'Ocean, 
puisque  les  Portugais  les  connaissaient  mieux  que  personne 
au   monde;  il   ne  pensait  pas  non  plus  a  la  decouverte  de 
rinde,  par  aucune  voie,  ni   a  d'autre   chose  qu'au  mariage 
avec  sa  niece  Dona  Juana  et  a  la  guerre  avec  les  Espagnols, 
afin  de  devenir  a  la  fois  roi  d'Espagne  et  de  Portugal.   Si 
Alphonse  V  avait  jamais  pense  a  chercher  la  route  des  Indes, 
soit  par  I'Est,  soit  par  I'Ouest  (ce  a  quoi  il  ne  pensa  jamais, 
surtout  apres  la  mort  du  Prince  Henri,  en  1460),  il  aurait  ete 
le  mieux  renseigne  de  tons  les  rois  par  ses  marins ;  mais  il 
etait  si  insouciant,  qu'il  prefera  affermer  ses  possessions  de 
la  Guinee  a  un  Gomes  de  Lisboa,  en  echange  d'une  modeste 
redevance.  En  outre,  nous  savons  qu'a  la  fin  de  la  meme  an- 
nee  1474  il  accorda  a  Fernam  Tellez  I'autorisation  de  faire 
des  decouvertes  dans  FAtlantique,  pour  son  propre  compte, 
sans  attendre  les  renseignements  du  Florentin,  que  celui-ci 
ignorait,  et  qu'on  ne  pouvait  lui  demander  a  cette  date  de 
Portugal. 

Si  nous  nous  arretons  un  moment  pour  examiner  la  langue 
de  la  lettre,  il  n'est  pas  necessaire  d'etre  grand  clerc  pour 
se  persuader  qu'elle  n'a  pu  ^tre  redigee  par  un  des  bons 
latinistes  Florentins  de  la  Renaissance ,  dont  Toscanelli 
etait,  au  dire  de  ses  contemporains.  Comment  pouvoir  ima- 
giner  que  I'ami  de  Landino,  de  Cusa,  d'Alberti,  le  conci- 
toyen  de  Bruni,  Poggio,  Ficino,  Politien,  Pico,  Verino,  etc., 
etc.,  eut  pu  ecrire,  par  exemple  :  Carta  navigacionis  au  lieu 
de  tabula  nautica;  determiiiavi,  dans  le  sens  espagnol  et  to^it 
moderne  de  «  prendre  une  resolution,  se  decider  »,  quand 
il  pouvait  dire,  en  bon  latin,  decrevi,  statui,  etc.  ?  II  y  a  bien 
d'autres  incorrections  et  tournures  dans  la  lettre,  qui  sont 
caracteristiques  du  bas  latin   des  freres  Colomb  da"ns  leurs 
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annotations    marginales,    mais    qui    seraient  inconcevables 
tihez  un  humaniste  comme  Toscanelli. 

Comment,  du  reste,  supposer  qu'il  s'agisse  d'une  reelle 
copie  de  Foriginal  latin  de  Toscanelli,  quand  nous   voyons 
figurer  le  passage  fondamental  de  la  lettre  («  A  cwitate  etc.), 
comme  un post-scn'ptum  dans  le  texte  autographe  de  Colomb, 
et  nous  le  voyons  apres  au  beau  milieu  de  la  dite  lettre,  dans 
la  soi-disant  traduction  italo-espagnole,   que  Las  Gasas  ne 
fait  que  reproduire,  telle  qu'on  la  lui  a  livree,  comme  il  a 
soin  de  le  faire  remarquer  ?  Puisque  Toscanelli  transmettait 
a  Colomb,  au  bout  de  plusieurs  annees,  la  copie  de  sa  lettre 
a  Martins,  il  n'est  pas  croyable  qu'il  eiit  laisse  figurer  en 
post-scriptum  le  morceau  capital  et  le  seul  original  de  son 
projet  de  voyage.  Mais  ce  qu'il  ne  semble  avoir  fait,  contre 
toute  probabilite,  I'a  fait  sans  facon  son  pretendu  traducteur, 
lequel,  non  seulement  a  mis  tout  I'alinea  a  sa  vraie  place 
dans  le  texte,  mais  a  remanie  et  interpoUe  celui-ci,  en  ajou- 
tant,  entre  autres  choses,  la  phrase  fameuse  :  «  Ha  dias, 
antes  de  las  guerras  de  Castilla  » ,-  c'est-a-dire,  ou  Toscanelli 
declare  a  Colomb  qu'il  y  avail  longtemps  qu'il  avait  ecrit  sa 
lettre  a  Martins,  avant  la  guerre  de  Portugal  avec  I'Espagne 
(fin  de  1474).  Or,  un  vrai  traducteur  n'aurait  pas  ose  faire  de 
tels  changements,  d'autant  plus  qu'il  ne  s'agit  ici  d'un  rema- 
niement  litteraire,  mais  essentiel,  puisqu'on  ajoute  un  fait 
capital  et  precis,  que  devait  ignorer  un  traducteur  en  Espa- 
gne,  et  dont  ne  pouvait  parler  que  I'auteur  lui-m^me  de  la 
lettre  et  de  la  transcription.  Done,  celui  qui  a  redige  le  texte 
espagnol,  si  plein  d'italianismes,    comme  nous  I'avons  dit, 
Tietait  pas  un  traducteur,  mais  le  vrai  auteur  du  brouillon 
latin  de  la  Colombine,  qu'il  nous  donne  comme  simple  co- 
pie de  la  lettre  que  Toscanelli  aurait  adressee  a  Colomb, 
sans  date,  ni  aucune  des  formules  usuelles  de  politesse  au 
commencement  et  a  la  fin  de  la  missive.  Est-ce  qu'au  bout 
de  tant  d'annees,  Toscanelli  n'avait  trouve  aucun  argument 
nouveau  a  ajouter  a  sa  primitive  lettre  au  chanoine? 

Quant  au  nom  du  chanoine  et  confident  du  roi,  Ferdinand 
Martins  (en  espagnol  Martinez),  on  n'en  trouve  pas  la  moindre 
trace,  quoiqu'il  dut  6tre  un  personnage  assez  considerable. 
J'ai  tout  fouille,  j'ai  depouille  tout  ce  qui  a  ete  ecrit  dans  les 
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Chroniques  et  livres  religieux  du  Portugal  relatifs  a  cette 
epoque  ;  j'ai  consulte  la-dessus,  en  1895,  le  savant  et  si  obli- 
geant  directeur  des  Archives  de  la  Torre  do  Tombo,  M.  Jose 
Basto,  auquel  j'ai  demande  iine  attestation  de  la  non  existence 
de  ce  nom  dans  les  documents  qu'il  connait  si  bien.  J'ai  reussi 
seulement  a  trouver,  dans  la  Chronique  d'Alphonse  V  par 
Ruy  de  Pina,  un  chapelain,  non  un  chanoine,  qui  accompagna 
le  roi  Alphonse  en  France,  en  1476;  il  est  appele,  non  Fer- 
nam,  mais  Estevao  (Etienne)  Martins.  Dans  le  testament  de 
Colomb  je  trouve  aussi  comme  temoin  un  de  ses  serviteurs 
civils,  le  seul  qui  porte  le  nom  de  Fernando  Martinez;  mais 
personne  ne  pretendra  Tidentifier  avec  Tintrouvable  cha- 
noine. Quant  aux  Portugais  en  rapport  en  Italie  avec  le  car- 
dinal Cusa  et  avec  Toscanelli,  en  qui  M.  Uzielli  veut  recon- 
naitre  notre  fameux  chanoine  Martins,  en  1464  et  meme 
en  1454,  c'est-a-dire  dix  ou  vingt  ans  avant  la  lettre  de  1474, 
nous  prouverons  plus  tard  dans  notre  livre  :  que  ces  rappro- 
chements sont  fantaisistes  ;  que  le  Fernand  Matim  (ou  Mar- 
tin) du  Tetralogus  de  Cusa  est  un  gentilhomme  de  la  suite  de 
Leonor  et  du  due  de  Valenra,  allant  a  Rome  en  1451 ;  et  que 
le  nom  du  chanoine-niedecin ,  temoin  en  1464  du  testament^ 
qui  signe  Tl/rt^/^/e/- Ferdinandus  de  Roriz,  n'est  pas  I'abrevia- 
tion  de  Martins  de  Roriz,  comme  le  voudrait  ingenieusement 
M.  Uzielli,  dans  son  si  erudit  ouvrage,  source  inepuisable 
pour  refuter  ses  theories  favorites  sur  Toscanelli. 

L'espace  limite  qui  m'est  accorde  m'oblige  a  arreter  icices 
quelques  considerations  sommaires,  tracees  a  batons  rom- 
pus  et  au  courant  de  la  plume  ;  je  reserve  un  nombre  bien 
plus  considerable  de  preuves  et  d'autorites  pour  Touvrage 
trop  volumineux  que  je  prepare,  et  dont,  au  moins  la  partie 
relative  a  Toscanelli,  si  les  circonstances  sont  propices, 
pourra  etre  publiee  d'abord.  Alors  ceux  qui  conservent  en- 
core quelques  doutes  sur  ces  lettres,  autant  que  sur  la  carte 
marine,  se  convaincront  que  ces  pieces  constituent  un  faux,, 
qui  n'est  pas  le  seul  dans  Thisloire  de  Colomb  et  de  ses  con- 
temporains  ;  nous  le  prouverons  sans  peine,  et  il  faudra  se 
rendre  a  Tevidence,  sans  parti  pr-is  :  Amicus  Plato,  etc. 
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II 


Je  vais  a  present  enumerer  sommairement,  et  seiilement 
pour  prendre  date,  qiielques-uns  des  autres  problemes  dont 
je  crois  avoir  trouve  la  solution  definitive  etqui  seront  la  ma- 
tiere  de  plusieurs  monographie^.  Voici  ce  que  je  prouverai  : 

1.  On  a  vieilli  tout  expres  Colomb,  pour  pouvoir  expliquer 
ses  voyages  imaginairesetautreslegendes;il  etaitne  aG^nes, 
et  point  a  Savone  (malgre  certains  documents),  en  1451,  pro- 
bablement  le  25  juillet,  jour  de  la  Saint-Christophe.  Gette 
date  est  capitale,  et  une  fois  fixee,  tout  le  reste  s'explique 
facilement.  Les  hesitations  de  M.  Harrisse  entre  1446  et  1451 
—  lequel  au  fond  est  d'accord  avec  nous  —  proviennent  de 
ce  qu'il  n'a  pas  saisi  le  sens  vrai  des  lois  municipales  de 
Genes  au  xv®  siecle  sur  les  majorites  et  que  nous  avons  etu- 
diees  (ed.  1498). 

2.  Christophe  Colomb  a  quitte  Genes,  sans  avoir  etudie  a 
rUniversite  de  Pavie,  en  septembre  1475;  il  a  pris  service 
dans  la  flotte  que  son  pays  envoya,  sous  les  ordres  des  Spi- 
nola  et  Negri,  au  secours  de  la  colonie  genoise  de  Chio  ou 
Scio. 

3.  Colomb  partit  de  Chio,  dans  la  meme  flotte,  pres  d\in 
an  apres,  pour  I'Angleterre,  probablement  avec  un  char- 
gement  de  mastic,  tres  abondant  a  Chio,  comme  il  le  dit. 
A  la  hauteur  du  cap  Sainte-Marie,  comme  le  dit  Palencia, 
en  face  de  Faro  ,  plutot  qu'au  cap  Saint-Yincent ,  comme 
le  disent  d'autres  recits  moins  precis  publics  dans  la  Rac- 
colta  par  ]\I.  Salvagnini,  les  navires  genois  furent  battus  et 
a  moitie  coules  par  la  flotte  du  celebre  amiral-pirate  Cou- 
lon  et  de  son  second  Georges  le  Grec,  dit  Coulon  le  jeune. 
Colomb  se  trouva  parmi  les  equipages  qui  purent  se  refu- 
gier  a  Lisbonne  et  y  resterent  de  septembre  a  decembre  1476. 
Voila  Tarrivee,  tout  a  fait  inattendue,  de  Colomb  en  Portu- 
gal, oil  il  se  fixa  alors,  au  milieu  de  1477,  si  nous  acccp- 
tons  qu'il  le  fit  apres  que  le  restant  des  navires  eut  co\n- 
plete  le  voyage  vers  I'Angleterre,  ce  qu'il  a  poetiquement 
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translorme   en    voyage    ultra    Thule   {sic),    en    plein    hiver, 
fevrier  1477. 

4.  Installe  a  Lisbonne  dans  le  quartier  des  marins,  a  proxi- 
mite  du  noble  couvent  de  Santos  o  Veilho  (aujourd'hui 
paroisse),  sans  d'autre  capital  que  sajeunesse,  il  reussit  a 
gagner  les  bonnes  graces  d'une  des  novices,  Filippa  Moniz, 
fiUe  bdtarde  d'lin  des  enfants  du  secretaire  general  du  fameux 
connetable  Alvarez  de  Pereira,  souche  de  la  maison  de  Bra- 
gance.  Je  prouverai  que  la  femme  de  Colomb  n'etait  pas  la 
fille  de  Barthelemy  Perestrello,  mais  sa  petite-fiUe,  puisque 
sa  mere  fut  la  seule  demoiselle  non  mariee  qui  restait  du 
premier  lit,  et  le  pere  fut  Diogo  Gil  Moniz  —  veador  da 
facenda,  soit  intendant,  du  prince  Don  Fernando -^  marie  a 
une  des  filles  du  seigneur  de  Ulm  e  Chamusca  Gomes  da 
Silva,  etallie  apres  avec  les  Bragance  de  Faro  et  Odemira. 

5.  Colomb,  lie  avec  les  principaux  personnages  de  la  mai- 
son de  Bragance,  a  du  leur  preter  quelques  services,  tres 
confidentiels,  aupres  des  Rois  Catholiques  et  ailleurs,  pendant 
leur  lutte  contre  le  roi  Jean  II,  qui  etoufFa  dans  le  sang  la 
conspiration  de  la  branche  cadette,  en  1484.  A  cette  date, 
apres  I'execution  de  D.  Fernando  et  Tassassinat  du  due  de 
Viseu  par  le  monarque,  Colomb  prit  la  fuite,  comme  I'avoue 
indirectement  Las  Casas,  en  disant  qu'il  partit^re^  en  cachette 
[lo  mas  sccretamenteque  pudo).  Dans  de  telles  circonstances, 
la  fuite  s'explique  tres  bien,  politiquement,  en  face  d'un  roi  qui 
poursuivit,  par  tous  les  moyens,  ses  ennemis  a  travers  I'Eu- 
rope  (V.  Pina)  ;  mais  il  n'y  a  pas  besoin  de  supposer  qu'un 
homme  se  sauve  d'un  pays  pour  le  seul  fait  de  ne  pas  voir 
agreer  la  proposition  de  la  decouverte  d'un  nouveau  monde. 
Cette  decouverte  n'a  ete  proposee  a  aucun  souverain,  en 
dehors  des  Rois  Catholiques,  quoi  qu'en  disent  quelques 
historiens,  influences  par  les  Colomb,  les  Bragance,  leurs 
allies  et  leurs  amis. 

6.  En  effet,  I'historiographe  ofjficiel  de  Colomb,  designe  par 
la  famille,  est  le  Pere  Las-Casas,  lequel  a  eu  dans  son  cou- 
vent tous  les  autographes  et  livres  des  Colomb,  et  meme, 
grace  a  I'influence  du  comle  de  Gelves,  mari  de  la  fille  de 
Diego  Colon,  et  des  autres  membres  de  la  Maison,  deja 
regnante,  de  Bragance,  a  pu  consulter  de  precieux  manuscrits 
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portiigais,  y  compris  celiii  d'Azurara  '  qui  etait  aux  archives 
de  Lisbonne,  le  meme  exemplaire  siir  velin  qui  est  aujour- 
d'hui  a  la  Bibliotheque  nationale  de  Paris.  Tout  semble  prou- 
ver  que  les  Chroniqueurs  portugais,  autant  que  les  espa- 
gnols,  ont  ete  hamtement  influences  pour  fonder  la  legende 
de  Colomb  sous  un  faux  jour,  et  aux  depens  du  roi  Jean  II, 
ennemi  des  Bragance  alors  regnants. 

7.  Quand  Colomb  et  ses  beaux-freres,  ainsi  que  les  survi- 
vants  de  la  Maison  de  Bragance,  se  refugierent  en  Espagne,  a 
Fombre  des  Rois  Catholiques,  qui  leur  rendirent  de  grands 
services,  son  frere  Barthelemy  partait  avec  un  des  membres 
les  plus  compromis  de  la  dite  famille,  le  Comte  de  Penama- 
cor,  pour  I'Angleterre  et  la  Flandre,  ou  celui-cifut  poursuivi 
par  Jean  II,  comme  le  raconte  Buy  de  Pina.  Voila  pourquoi 
Barthelemy  se  trouvait  a  Londres  en  Janvier  1488;  pourquoi 
c'est  lui  qui  acheta  VImago  Mundi  qui  venait  de  paraitre,  et 
pourquoi  il  partait  pour  I'Espagne  avec  le  comte  en  1493, 
quand  celui-ci  quitta  la  Tour  de  Londres,  oil  son  parent  avait 
reussi  a  le  faire  enfermer.  Ce  que  dit  Las  Casas  des  pirates 
sterlings  et  de  la  proposition  faite  a  Henry  Vll,  n'est  done 
que  pure legende. 

8.  Done,  la  decouverte  n'a  ete  proposee  a  aucun  autre  roi, 
et  bien  moins  encore  a  la  Republique  de  Genes,  comme  le 
croit  M.  Markham;  elle  n'est  pas  un  projet  scientifique, 
arrete  de  longue  date,  apres  avoir  consulte  Toscanelli  et  le 
livre  de  Pierre  d'Ailly  ;  mais  c'est  la  trouvaille,  a  la  derniere 
heure,  d'un  routier,  soit  celui  de  Sanchez  de  Huelva  ou  d'un 
autre,  dont  le  manuscrit  avait  ete  depose  a  La  Rabida,  et 
dont  le  Pere  Perez  fit  don  a  Colomb.  II  n'y  a  pas  d'autre 
raison  pour  expliquer  que  les  Rois  Catholiques,  qui  etaient 
si  pauvres,  aient  accepte  sur  le  champ  les  arguments  que  leur 
presenta  le  moine,  et  qu'ils  aient  decide,  alors  seulement, 
d'emprunter  de  Fargent  pour  monter  Fexpedition  de  1492. 
Tout  le  monde  allait  a  coup  sur,  et  pour  cause  :  les  rois, 
Colomb  et  le  moine. 

9.  La  mysterieuse  signature  ou  sigle  de  Colomb.  : 

1.  Ciie  passim  au  t.  I  de  Las  Casas,  quoique  I'editeur  lise  i  tort  Jurara. 
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.s. 

.S.  A  .S. 
X    M  Y 

qui  a  fait  le  desespoir  des  chercheurs,  signifie  tout  sim- 
plement  :  Xristophorus,  ou,  comme  il  signait  :  Xpo  Ferens 
[hallo)  MAS  Yndias,  c'est-a-dire,  en  lisant  de  has  en  haut,  et 
en  traduisant  les  mots  espagnols  et  le  verbe  sous-entendu  : 
Christophe  a  trouve  ou  decoiwert  d'aiitres  Indes^  ce  qui  est 
tout  simple  et  logique,  sans  aller  chercher  des  interpreta- 
tions bizarres. 

Le  temps  me  manque  pour  vous  parler  d'autres  problemes 
secondaires  de  Thistoire  de  la  decouverte  de  I'Amerique  et 
de  ceux  qui  completent  mes  recherrhes  sur  I'histoire  de 
la  geographie  au  xv®  siecle,  comme  :  les  cartes  et  voyages 
fabuleux  de  Don  Pedro,  due  de  Goimbre,  ceux  de  Conti,  la 
legendaire  Academie  de  Sagres,  le  fameux  globe  dit  a  tort 
de  Behaim  et  la  carte  qu'on  attribue  a  Jean  de  la  Cosa,  etc., 
etc.  ;  mais  il  me  faut  m'arreter. 

Je  vous  prie  seulement  de  me  faire  un  peu  de  credit,  jus- 
qu'au  moment  ou  je  serai  a  meme  de  publier  toutes  mes 
recherches,  entreprises  sans  parti  pris  d'aucune  sorta,  ni 
d'autre  but  que  la  pure  recherche  de  la  verite,  a  laquelle  j'ai 
toujours  tout  sacrifie.  Si  je  n'ai  pu  publier  d'autres  travaux, 
qui  gisent  oublies  dans  mes  cartons  depuis  trente  ans,  ou  qui 
ont  ete  perdus  dans  mes  voyages,  je  vais  au  moins  consacrer 
ce  qui  me  reste  de  vie  a  cet  ouvrage  de  longue  haleine,  ou 
je  crois  avoir  pose  les  seules  bases  solides  et  definitives  de  la 
biographic  critique  de  Colomb,  et  revele  les  vraies  et  les 
fausses  origines  de  la  decouverte  de  TAmerique. 

Les  nouvelles  theses  dont  j'ofl're  la  demonstration  vont 
heurter  des  prejuges  seculaires,  difliciles  a  deraciner ;  mais 
dans  un  siecle  de  critique  comme  le  notre,  il  faut  s'incliner 
devant  les  preuves,  meme  quand  elles  sont  exposees  par  le 
plus  modeste  des  savants,  ([ui,  sans  fortune,  sans  ambition, 
et  sans  aucune  sorte  d'encouragement,  travaiile  uniquement 
pour  la  posterite. 


LES  CORSAIRES  FRANCAIS  AU  XW  SIECLE 

DANS  LES  ANTILLES 

D'APRES  DES  DOCUMENTS  ESPAGNOLS 

PAR  GABRIEL  MARCEL 


Les  hauts  fails  que  nos  corsaires  et  nos  pirates,  car  ils  ont, 
par  malheur,  plus  d'une  fois  merite  ce  nom,  ont  accomplis 
au  xvii^  siecle  sont  assez  connus  grace  a  de  multiples 
publications  anciennes  au  premier  rang  desquelles  il  faut 
placer  CExmelin  ',  mais  il  y  aurait  lieu  de  completer  et  de  rec- 
tifier ces  travaux  grcice  a  de  nombreuses  pieces  d'archives  qui 
permettraient,  si  Ton  recourrait  encore  a  quelques  publica- 
tions etrangeres  recentes,  de  renouveler  toute  cette  histoire. 

Pour  le  xviii*  siecle,  nous  n'avons  gueres  que  la  plaquette 
deM.  Vignols  ^ ;  ce  ne  sont  pas  pourtant  les  documents  qui 
font  defaut  pour  cette  periode. 

Mais  pour  le  xvi^  siecle  on  ne  possede  absolument  aucun 
travail  d'ensemble. 

Qu'il  serait  cependant  facile  d'ecrire  un  ouvrage  historique 
aussi  amusant  que  nouveau  !  Les  faits  sont  epars  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  il  est  vrai,  et  il  faut  un  labeur 
considerable  pour  les  reunir,  mais  combien  recelent  d'ac- 
tions  nouvelles,  de  details  pittoresques,    de  recits   mouve- 


1.  Histoire  des  aventuriers  qui  se  sont  signales  dans  les  Indes...,  par 
Alexandre  Olivier  CExmelin.  —  Paris,  J.  Le  Febure,  1688,  2  vol.  in-8°.  II  y 
a  eu  de  nombreuses  traductions  de  cet  ouvrage. 

2.  La  piraterie  sur  I'Atlantique  au  xviii*  siecle...  Rennes,  1890,  in-8°  de 
121  pages. 
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mentes  nos  si  riches  archives  *  !  Car  il  faudrait  consulter 
non  seulement  les  Archives  Rationales,  mais  encore  celles 
de  tous  nos  ports,  sans  oublier  Rouen  dont  les  richesses 
sont  bien  loin  d'avoir  ete  completement  utilisees.  Mais  il  est 
nombre  d'actions,  peut-6tre  les  plus  heroiques,  qui  sont  a 
jamais  oubliees  ou  parce  que  le  souvenir  s'en  est  eteint  avec 
ceux  qui  en  furent  temoins,  ou  parce  que  le  recit  des  acteurs 
n'a  pas  ete  recueilli. 

S'il  etait  interessant  de  conserver  la  memoire  de  TOlonnais, 
de  Morgan  et  de  tant  d'autres  flibustiers  qui  ont  fait  preuve 
d'une  valeur  folle,  d'une  audace  incroyable,  d'un  heroisme 
veritablement  admirable,  il  faut  reconnaitre  que  leurs  hauts 
faits  sont  trop  souvent  entaches  d'exces  et  de  barbaric.  lis 
ne  sont  presque  toujours  conduits  que  par  Tamour  du  pillage 
et  lasoif  del'or  ;  celasuffit  pour  moderernotre  enthousiasme  ! 
Les  massacres  dont  ils  se  sont  montres  si  prodigues  n'ont 
pas  d'excuses  meme  a  une  epoque  ou  Louvois  donnait  Tordre 
de  porter  la  torche  dans  le  Palatinat,  ou  la  vie  comptait  pour 
si  peu  de  chose. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  meme  au  xvi®  siecle,  les  longues 
expeditions  a  Tetranger,  la  guerre  civile  et  surtout  les 
dissensions  religieuses  ont  envenime  les  passions  et  cela 
explique,  si  cela  ne  les  justifie  pas,  bien  des  exces  et  des 
cruautes. 

Ce  n'est  pas  avec  le  xvi^  siecle  que  commence  la  reputation 
d'audace  et  d'intrepidite  des  corsaires  francais.  Depuis  les 
exploits  de  Coulon,  ils  etaient  si  redoutes,  qu'au  retour  de 
son  troisieme  voyage,  en  1498,  Ghristophe  Colomb  declare 

1.  M.  Justo  Zaragoza  a  public  pour  I'Espagne  un  travail  interessant,  mais 
auquel  il  aurait  pu  donner  une  valeur  bien  plus  considerable  s'il  avait  mis 
plus  h  profit  les  cnormes  collections  de  documents  ineditsqu'a  publics  I'Aca- 
demie  de  I'Hisloire.  Voici  le  titre  de  son  ouvrage  qui  est  peu  repandu  en 
France  Piraterias  y  agresiunes  de  los  Ingleses  \  de  otros  pueblos  de 
Europa  en  la  America  espahola  desde  elsiglo  xvi  al  xvm...  —  Madrid,  1883, 
gr.  in-S".  On  consultera  encore  avec  fruit  ;  Antonio  Freyre,  Piratas  de  la 
America  y  luz  a  la  defen.sa  de  las  costas  de  Indias  occidentales...  traducido 
de  ia  langiia  flamenca  en  espanola  por  el  /)■'  Alonso  de  Ruena  Maison...  — 
Colonia  Agrippina,  Struickmanu,  1681,  in-4". 
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qiril  navigua  vers  Tile  de  Madere  par  une  route  nouvelle 
pour  eviter  un  affront  que  pouvait  lui  faire  une  flotte  IVan- 
caise  qui  Tattendait  au  cap  Saint-Vincent  *. 

Comme  nous  le  verrons,  nos  corsaires  s'echelonnent  tres 
habilement  pour  ne  laisser  echapper  aucun  navire  espagnol. 
lis  croisent  au  cap  Saint-Vincent  ^,  aux  Acores,  surtout  anx 
Canaries,  —  ils  sont  obliges  de  s'arreter  dans  Fun  ou  Tautre 
de  ces  archipels  pour  se  ravitailler  ^  —  tandis  que  les  autres 
gagnent  les  mers  d'Amerique.  C'est  un  filet  admirablement 
tendu,  a  travers  les  mailles  duquel  un  nombre  assez  res- 
treint  de  gallons  purent  s'echapper.  II  fallait  qu'ils  fussent 
bien  richement  charges,  car  ils  sont  nombreux  les  retables 
d'eglises  espagnoles  qu'on  nous  a  dit  ornes  avec  Tor  rap- 
porte  d'Amerique. 

La  chasse,  on  vient  de  le  voir,  commence  au  lendemain 
de  la  decouverte  de  FAmerique,  elle  va  se  continuer  pour 
ainsi  dire  sans  paix  ni  treve,  malgre  les  reclamations  inces- 
santes  de  FEspagne  et  du  Portugal.  Pour  le  Portugal,  les  his- 
toires  du  Bresil  sont  remplies  des  luttes  que  nos  marins  sont 
obliges  de  soutenir,  car  de  nombreux  navires  ont  ete  armes 
des  Faube  du  xvi*  siecke  pour  aller  faire  la  traite  tout 
d'abord,  pour  fonder  des  etablissements  un  peu  plus  tard,  a 
la  cote   du   Bresil.  Comme  Fa  tres  bien  demontre   M.  Ch. 


1.  Navarrete.   Relation  des  voyages  entrepris  par  Ch.  Colomb.  —  Paris, 
1828,  4  vol.  m-8»,  T.  3  p.  10. 

2.  Parmi  les  corsaires  francais  qui  pirataient  dans  ces  regions,  il  faul 
oiler  ce  Jean  Fleury,  dit  Florin,  capitaine  de  Jean  Ango  qu'on  a  confondu 
avec  Verrazzano  et  qui,  pris  par  les  Espagnols,  fut  execute  en  1527.  C'est 
ce  Florin  qui  s'enipara  en  1526  des  immenses  tresors  dont  Corlcs  avait 
depouille  Montezuma  lors  de  la  prise  de  Mexico  et  qu'il  envoyait  a  Charles 
Quint.  Voir  :  C.  Murphy.  The  voyage  of  Verrazzano...  — New-York,  1875, 
gr.  in-S".  G.  Gravier.  Les  Voyages  de  Verrazzano  sur  les  cotes  d'Amerique . 
—  Bull,  de  la  Societe  normande  de  geographie,  1893.  Guenin,  Ango  et  ses 
pilotes.  Paris,  1901,  in-8".  La  Roncierc.  L'arniateur  Jean  Ango  et  la  liherte 
des  mers.  Correspondant  du  25  ievrio?  1902. 

3.  Nul  endroit  n'etait  plus  propice  pour  s'embusquer  a  I'abri  de  cotes  peu 
habitees  et  londre  a  limproviste  sur  les  navires  marchands  ;  c'es(  ce  que 
faisait  encore  dans  Ic  dernier  quart  du  siecle  suivant  le  bon  corsaire  Jean 
Dtrublet  de  Honfleur.  —  Voir  :  Breard.  Un  corsaire  normand.  Memoires  dii 
Jean  Doublet...  —  Paris,  1880,  in-8°. 
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Breard  ',  ce  sont  des  operations  commerciales  que  vont 
faire  en  Amerique  nos  b^timents  armes  dans  les  ports  de 
Normandie  pour  les  Indes  du  Perou.  Par  malheur,  si,  nom- 
breux  et  precis  sontces  documents  qui  nous  renseignent  sur 
les  capitaines,  les  navires,  leurs  armateurs,  et  les  conditions 
de  rarmement,  il  n'a  pu  recueillir  des  renseignements  sur  ce 
qu'ils  ont  fait  au  cours  de  leur  campagne.  Alors  que  leurs 
operations  donnent  lieu  pour  la  liquidation  a  des  proces, 
alors  que  leurs  actes  ont  entraine  des  plaintes  etdes  instruc- 
tions judiciaires,  mais  alors  seulement,  les  pieces  conservees 
dans  les  archives  ont  chance  de  nous  renseigner. 

De  leur  cote,  les  documents  etrangers  tout  en  relatant  les 
hostilites  commises  par  nos  nationaux  n'indiquent  pas  le 
plus  souvent  les  noms  des  navires,  encore  moins  ceux  de 
leurs  capitaines. 

On  se  trouve  done  en  presence  d'actions  anonymes  qu'on 
ne  sait  a  qui  attribuer,  Gosselin  ^  a  recueilli  dans  les  Archives 
de  Rouen  quelques  faits  interessants,  un  bien  plus  grand 
nombre  lui  ont  echappe.  Nous  combinerons  done  ces  infor- 
mations francaises,  toutes  rares  qu'elles  sont,  avec  ce  que 
nous  donnent  lesEspagnols  particulierement  Navarrete  dans 
sa  Bibliotheca  maritima  espahola,  notre  tres  cher  ami 
D.  Cesareo  Fernandez  Duro,  dans  sa  monumentale  Armada 
espahola  et  ce  precieux  recueil  qui  a  pour  titre  Coleccion  de 
documentos  ineditos  de  ultramar,  afin  d'eclairer  Thistoire 
de  nos  corsajres  aux  Antilles  et  particulierement  a  Cuba. 

En  1501  une  ordonnance  royale  prescrit  la  construction  de 
carraques  pour  donner  la  chasse  aux  corsaires,  attribuant 
une  prime  a  ceux  dont  la  jauge  depassera  150  tonneaux. 

Des  1513,  une  cedule  royale  etait  adressee  aux  olficiers  de 
la  Casa  de  contratacion,  leur  ordonnant  d'envoyer  deux 
caravelles  pour  garder  les  cotes  de  Cuba.  Et  cependant, 
nous  n'avons   encore   trace  d'aucune    expedition    francaise 


1.  Documents  relatifs  a  la  marine  normande...  —  Rouen,  Lestringant, 
1889,  in-8°  passim. 

2.  Documents  authentiques  et  inedits  pour  servir  a  ihistoire  de  la  marine 
normande  et  du  commerce  Rouennais  pendant  les  xvi^  et  xvii"  siecles.  ^ 
Rouen,  1896,  in-8'',/>as5jm,  et  notamment  p.  148. 
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dans  les  Antilles.  Les  premieres  qui  soient  arrivees  a  notre 
connaissance  sont  celles  de  Parmentier  qui,  pour  le  compte 
dWngo,  alia  de  1520  a  1526  au  Bresil,  a  Terre-Neuve,  aux 
Antilles,  a  la  Cote  de  Terre  Ferme  et  a  celle  de  Guinee.  En 
1529,  alors  que  sur  le  Sacre  et  la  Pensee,  les  deux  freres  Par- 
mentier se  rendaient  aux  Indes,  ils  se  detacherent,  aux  iles 
du  Cap  Vert,  d'une  armee  francaise  qui  avait  ete  equipee 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Antilles  '. 

En  1552,  Jean  Terrier  de  Dieppe  avait  equipe  un  galion 
dont  il  avait  confie  le  commandement  a  Jean  Fain  et  a 
Jacques  de  Saint-Morisse  pour  courir  sus  aux  Espagnols. 
Au  cours  de  la  croisiere,  nos  marins  prirent,  entre  autres 
navires,  une  barque  venant  des  Antilles  chargee  de  cinq 
grands  quintaux  dor  fin,  de  deux  quintaux  de  perles,  de 
300  cuirs  de  boeufs  sauvages,  deux  caisses  de  casses  de 
fistures  (cana  de  fistula)  et  autres  singulieres  marchandises 
valant  deux  cent  mille  ecus  et  plus,  appartenant  aux  mar- 
chands  de  Seville.  Confiants  dans  la  paix  qui  regnait  entre 
la  France  et  le  Portugal,  nos  corsaires  viennent  y  debarquer 
leurs  prisonniers,  mais  ils  sont  aussitot  saisis,  eux  et  leurs 
prises,  retenus  en  prison  pendant  cinq  mois  —  trois  y  mou- 
rurent — et  Tarmateur,  ne  pouvant  obtenir  satisfaction,  solli- 
cita  Tautorisation  d'user  de  represailles,  c'est-a-dire  desaisir 
les  personnes,  biens  et  marchandises  «  qui  trouuez  pourront 
etre  en  tous  pays  et  subgection  du  Roy  »  autorisation  qui 
fut  accordee  par  Bonivet,  amiral  de  France,  et  publiee  le 
3  septembre  1522  ^. 

Cependant  les  Espagnols  prenaient  leurs  precautions  pour 
ne  pas  etre  saisis  isolement  par  nos  corsaires  et  pouvoir,  a 
plusieurs,  leur  resister  plus  facilement.  Herrera  raconte  que 
des  ordres  avaient  ete  donnes  aux  juges  de  Tile  Espagnole 
pour  que  les  navires  partant  des  Antilles  fussent  bien  pour- 
vus  d'armes,  partissent  de  compagnie  et  s'attendissent 
mutuellement. 

Ces  agressions  reiterees  motiverent  de  la  part  de  TEspagne 

1.  Discours  de  la  navigation  de  Jean  et  Raoul  Parmentier.  Edition  Schefer. 
Paris,  Leroux,  gr.  in-S",  p.  14  et  ix  de  I'lntroduction. 

2.  De  Freville.  Commerce  maritime  de  Rouen.  Rouen,  1857,  2  vol.  in-8". 
T.  II,  p.  131. 


68  CONGRES    DES    AMERICANISTES  [6] 

et  du  Portugal  des  representations  a  la  cour  de  France. 
On  salt  avec  quelle  desinvolture  elles  furent  accueillies  par 
Francois  I"  qui  ne  voulut  jamais  reconnaitre  ni  la  Bulle 
d'Alexandre  VI  ni  le  traite  de  Tordesillas  qui  partageait  les 
terres  nouvellement  decouvertes  entre  les  deux  couronnes. 
Comme  sanction  a  ses  declarations  *  «  Le  roi  de  France  * 
donnait  a  ses  armateurs  et  capitaines  au-dela  du  meridien  de 
Tile  de  Far  et  du  tropique  du  Cancer,  Tautorisation  «  d'en- 
treprendre  a  I'encontre  des  Espagnols  et  Portugais,  ainsi 
qu'ils  trouveront  leurs  avantages,  jusqu'a  ce  que  lesdits 
Espagnols  et  Portugais  aient  soufl'ert  le  commerce  libre  a 
nos  dits  sujets  en  Tetendue  des  dites  terres  et  mers  des 
Indes  et  de  I'Amerique  et  leur  aient  donne  libre  entree  et 
acces  pour  cet  effet  dans  lesdits  pays  et  dans  les  ports  et 
havresd'iceux  poury  traiter  et  negocier  ainsi  qu'au  deck  des 
dites  lignes  ».  Ce  sont,  pres  de  cent  ans  avant  Grotius,  les 
principes  qu'il  devait  soutenir  dans  son  ouvrage  :  Mare 
Liberum^   1608. 

Un  certain  D.  Garcia  de  Celis  de  Honduras  assure,  le 
3  mai  1537,  que  les  Francais  piratent  a  la  vue  de  ce  port  et 
meme  a  I'interieur.  II  a  vu  passer  dix  a  douze  b^timents  a  la 
vue  de  I'ile  de  Cuerno;  ils  avaient  deja  pris  une  dizaine  de 
navires  et  il  aflirme  qu'il  n  y  en  avait  pas  moins  de  quarante 
a  guetter  les  galions  espagnols  dans  ces  parages. 

Une  lettre  du  8  avril  1537  ecrite  par  Gonzalo  de  Guzman 
a  rimperatrice  nous  fournit  certains  details  curieux  sur 
les  actes  d'un  corsaire  francais  anonyme  qui  mettait  a 
profit  la  permission  qui  lui  etait  octroyee  par  le  roi.  En 
novembre  1536,  il  s'etait  empare  dans  le  port  de  Chao-res 
(cote  de  Panama),  d'une  nef  espagnole  chargee  de  chevaux 
pour  Santo  Domingo,  il  avait  lance  les  chevaux  a  la  mer, 
debarque  les  hommes  a  terre  et  avait  emmene  le  navire. 
Arrive  a  Cuba,  en  1537,  il  alia  jeter  Fancre  a  cinq  lieues 
de  la   Havane.  Comme   il  y  avait  dans  ce  port  quatre  bati- 

1.  Voir  a  ce  sujet  lopinion  dc  Jean  Alphonsc  dans  son  Hydrographie,  elle 
est  absolument  d'accord  avec  ccUe  du  roi. 

2.  D'Avczac.  Considerations  geographiques  sur  Ihistoire  du  Bresil, 
p.  165. 
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ments  espagnols,  les  habitants  requirent  les  equipages  de 
s'emparer  du  navire  francais,  s'engageant  a  payer  aux  capi- 
taines  leurs  batiments  s'ils  les  perdaient  dans  le  combat. 
Trois  navires  de  200  tonneaux,  chacun,  mirent  a  la  voile  et 
se  dirigerent  siir  la  patache  francaise  qui  s'enfonca  dans  le 
port  jusque  par  une  brasse  d'eau    seulement. 

Nos  compatriotes  sont  sommes    de  se  rendre. 

Jamais,  repondent  les  Francais,  nous  mourrons  s'il  le 
faut. 

Trois  jours  durant,  on  se  tira  des  coups  de  canons; 
enfin  un  matin  la  patache  francaise  essaie  de  sortir  du 
port  a  la  voile  et  a  la  rame.  Un  batiment  espagnol  coupe 
ses  cElbles  pour  en  faire  autant,  mais  a  la  sortie,  la  mer 
est  grosse,  le  vent  contraire,  I'equipage  se  jette  dans  les 
embarcations  et  gagne  la  terre  et  les  deux  autres  navires 
sont  abandonnes  par  leurs  matelots  dans  les  memes  con- 
ditions. Ce  que  voyant,  les  Francais  rentrent  dans  le  port, 
s'emparent  sans  lutte  des  trois  navires,  brulent  les  deux 
plus  petits  et  emmenent  le  meilleur.  lis  vont  alors  croi- 
ser  avec  la  patache  et  le  batiment  dont  ils  se  sont  empa- 
res  dans  le  canal  de  Bahama,  route  ordinaire  (carrera)  des 
navires  de  la  Nouvelle  Espagne  et  du  Mexique  pour  gagner 
I'Europe  '. 

A  la  suite  de  ces  evenements,  Juan  Velasquez  ^  demanda 
a  rimperatrice  qu'on  approvisionnat  d'artillerie  et  de  muni- 
tions le  port  de  la  Havane,  et  le  20  decembre  1537,  Diego 
Caballero,  habitant  de  la  ville  de  Santo  Domingo,  s'adressait 
au  roi  pour  lui  demander  de  pourvoir  a  la  garde  et  a  la 
securite  de  ces  mers  au  moyen  de  trois  caravelles  bien  mu- 
nies  de  canons  et  de  quatre  gros  navires,  afin  de  proteger 
les  batiments  qui  sont  charges  de  marchandises  precieuses 
ou  rapportent  de  la  Terre  Ferme  quantite  d'or  ^. 

Portugais  et  Francais  ont  des  torts  reciproques,  car  si  ces 


1.  Colleccion  de  documentos  ineditos  relativos  al  descubrimiento ,  conquista 
y  organisacion  de  las  antiguas  posesiones  de  ultra  mar.  11^  serie,  tome  IV, 
isla  de  Cuba.    p.    425-426. 

2.  Meme  collection,  t.  IV,  p.  440. 

3.  Navarrete,  Bibliotheca  maritima  espaFiola,  I,  p. 823. 
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derniers  n'entendent  pas  respecter  Tarticle  du  testament 
d'Adam  qui  leur  defend  Tacces  du  Bresil,  les  premiers,  forts 
de  ce  qu'ils  considerent  comme  leur  droit ,  tombent  sans 
hesiter  sur  les  batiments  francais,  les  coulent  ou  les  brulent 
et  massacrent  leurs  equipages.  Les  deux  couronnes,  pour 
mettre  fin  a  cette  guerre  sauvage  reunissent  a  Bayonne  et  a 
Fontarabie,  au  mois  de  mars  1537,  des  commissaires  qui  sont 
charges  de  regler  ces  differends. 

Si  les  Francais  et  les  Portugais  essayaient  d'arriver  a  la 
solution  amiable  de  leurs  querelles,  il  n'en  etait  pas  de  meme 
entre  Francais  et  Espagnols.  Une  petition,  par  laquelle  un 
certain  Diego  Perez  de  Seville  *  demande  qu'on  lui  concede 
un  ecu  d'armes  pour  avoir  defendu  la  ville  de  Santiago  contre 
un  batiment  francais,  nous  prouve  que  les  hostilites  conti- 
nuaient  aussi  vives,  que  nos  corsaires  etaient  aussi  entre- 
prenants. 

II  n'y  avait  a  cette  epoque  ni  un  canon,  ni  un  grain  de 
poudre  a  Santiago,  et  si  le  navire  la  Madeleine,  commande 
par  Diego  Perez  n'eut  ete  dans  le  port,  nul  doute  que  cette 
ville  n'eut  subi  le  sort  de  la  Havane,  elle  eut  ete  mise  a  sac 
et  brulee.  Apres  s'etre  empares  d'un  brigantin  sorti  du  port 
et  qu'ils  avaient  pille,  les  Francais,  au  nombre  de  plus  de 
80  hommes  d'equipage,  avaient  penetre  dans  le  havre.  Diego 
Perez  dont  le  navire,  charge  de  sucre  et  de  cuirs,  etait  heu- 
reusement  pourvu  d'artillerie,  le  rangea  contre  la  mu- 
raille,  debarqua  ses  canons,  lutta  pendant  un  jour  et  une 
nuit  si  vaillamment  et  si  heureusement,  qu'apres  avoir  eu 
huit  ou  dix  tues  les  Francais  se  retirerent.  Deux  ans  plus 
tard,  un  navire  francais  revient  bombarder  la  ville  qui  re- 
siste  et  lui  cause  assez  d'avaries  pour  le  forcer  a  la  re- 
traite. 

Une  depeche  datee  de  1539  nous  apprend  que  ce  meme 
corsaire  avait  bombarde  et  brule  la  Havane  sans  rencontrer 
grande  resistance.  II  en  est  ainsi  pour  le  port  de  la  Plata 
dans  Tile  Espagnole.  En  apprenant  ces  evenements  F.  de 
Soto  prescrivait,  de  la  Floride,  de  hater  a  Santiago  de  Cuba 


1.  Documentos  ineditos  de  ultramar,  Cuba,  t.  Ill,  pp.  23  et  suivantes. 


[9]  CONGRES    DES    AMERICANISTES  71 

la  construction  d'un  boulevard  et  d'un  bastion  sur  lequel  de- 
vaient  etre  montes  quatre  canons  '. 

Les  craintes  que  causaientces  tentatives  reiterees  qui  me- 
nacent  dans  leur  source  les  richesses  que  I'Espagne  tire 
d'Amerique,  se  font  jour  dans  une  dep^che  de  I'ambassa- 
deur  d'Espagne  en  France,  datee  de  1541.  II  signale  a  son 
gouvernement  les  armeinents  maritimes  qui  se  font  aux  frais 
du  roi  de  Navarre,  de  Tamiral  de  France,  du  cardinal  de 
Tournon  et  de  M™^  de  Tampes  (Etampes).  lis  prendront  la 
mer,  dit-il,  apres  fevrier,  et  Ton  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
sont  destines  a  s'emparer  des  vaisseaux  de  Sa  Majeste  qui 
viennent  des  Indes. 

II  a  appris,  ajoute-t-il,  que  le  corsaire  —  il  voit  partout 
des  corsaires  —  Jacques  Cartier  est  sorti  du  port  de  Saint- 
Malo ;  il  est  alle  aux  Terres-Neuves  de  Portugal  et  il  y  est 
reste  dans  un  port  gele  jusqu'au  beau  temps.  Le  capitaine 
Roberval  doit  bientot  partir  avec  8  ou  9  navires  en  course 
contre  les  habitants  des  Indes  de  Sa  Majeste  ^. 

Si  I'ambassadeur  se  trompait  en  ce  qui  concerne  Jacques 
Cartier  et  Roberval,  il  avait  raison  de  mettre  son  gouver- 
nement en  garde  contre  les  incursions  probables  des  Fran- 
cais.  D'ailleurs  les  Espagnols  avaient  organise  en  France,  en 
dehors  meme  de  Tambassade,  un  merveilleux  service  d'es- 
pionnage  afin  d'etre  bien  au  courant  des  armements  qui  s'y 
preparaient.  Au  Croisic,  ecrit  en  1541  un  espion  envoye  par 
le  Conseil  des  Indes,  s'equipent  deux  batiments.  Tun  de  130, 
Tautre  de  120  tonneaux,  bien  pourvus  d'artillerie  et  de  muni- 
tions avec  180  hommes,  mais  il  n'a  pu  savoir  leur  destination. 
II  donne  egalement  des  details  sur  I'expedition  de  Jacques 
Cartier.  A  Morlaix,  Brest,  Quimper-Corentin,  continue-t-il,  il 
y  a  deux  navires  et  deux  gallons  bien  fournis  d'artillerie  et 
de  munitions,  armes  par  des  gentilshommes  du  pays,  pour 
la  cote  du  Bresil,  disent-ils,  et  le  Rio  de  la  Plata,  ils  doivent 
partir  avant  Paques  fleuries.  A  Honfleur  et  Harfleur  se  pre- 
parent  quatre  gallons   tres  bien   amies  (jui   doivent,  penso- 
t-on,  se  joindre  a  ceux  de  Saint-Malo. 

1.  Doc.  ined.  de  ultramar.  Cuba,  III,  p.  73-79. 

2.  Navarrctte,  Bibl.  marit.  esp.,  I,  p.  396. 
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A  Dieppe,  il  apprend  que  deja  sont  partis  de  ce  port  qiia- 
torze  oil  quinze  navires  ou  gallons  pour  la  Malaguette  et  le 
Bresil,  probablement  aussi  pour  le  Rio  de  la  Plata  ;  enfin,  il 
constate  que  se  preparent  cinq  navires  dont  certains  ont  jus- 
qu'a  150  tonnes,  les  uns  pour  se  joindre  a  la  flotte  ci-dessus, 
les  autres  pour  tenter,  lui  a-t-on  dit,  certaines  decouvertes. 
Tous  ces  navires,  ceux  deja  partis  et  ceux  qui  se  preparent, 
sont  armes  par  un  particulier,  tres  riche  armateur  qu'on 
appelle  le  vicomte  de  Dieppe. 

Ces  renseignements  si  precis  causerent  une  vive  emotion 
au  Conseil  des  Indes  qui  demanda  a  son  espion  des  details 
complementaires,  car  on  craignait  que  les  navires  de  Saint- 
Malo  ne  fussent  en  realite  destines  a  un  etablissement  dans 
la  Floride  d'ou  il  serait  facile  de  bloquer  le  canal  de  Bahama 
et  de  s'emparer  des  navires  partis  du  Mexique  pour  TEs- 
pagne. 

Non  content  de  pousser  le  roi  d'Espagne  a  s'unir  a  celui 
de  Portugal  afin  que  les  navires  francais  soient  traites  en 
ennemis,  le  Conseil  des  Indes  envoie  Francisco  de  Soarez 
avec  une  caravelle  pour  s'informer  de  la  route  prise  par  les 
Francais.  II  apprend,  en  septembre  1541,  le  passage  de  nom- 
breux  batiments  pour  la  cote  de  Maniguette  et  il  se  met  a  la 
poursuite  de  quatre  navires  qui  se  dirigent  de  Tile  de  Mayo 
dans  Test,  afin  de  savoir  si  c'est  le  Maranon  ou  les  Antilles 
qui  est  le  but  de  leur  voyage. La  tempete  I'ayant  force  a  gagner 
Puerto-Rico,  il  y  apprit  qu'un  corsaire  francais  s'etait  empare 
au  Cap  de  la  Vela  d'un  navire,  puis  d'une  caravelle  chargee 
de  perles.  11  rentrait  en  Janvier  1542  a  San  Lucar  *. 

L'Espagne  tint  compte  de  tous  ces  avis  dans  la  mesure 
ordinaire,  c'est-a-dire  que,  comme  d'habitude,  on  remit  au 
lendemain  ce  qui  aurait  du  6tre  fait  de  suite.  Neanmoins 
des  ordres  furent  donnes  aux  ofTiciers  de  la  Casa  de  contra- 
tacion  d'envoyer  a  la  Havane  des  armes  en  quantite  suf- 
fisante    pour   permettre    aux    habitants    de  se    defendre    *. 


1.  Buckingham  Smith.  Coleccion  de  varies  documentos  para  la  historia  de 
la  Florida  y  tierras  adyacentes .  London,  Triibner  (s.  d.),  in-4<».  Le  tome  l""" 
a  seul  cte  public. 

2.  Doc.  inedde  ultr.,  Cuba  III,  p.  170. 
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En  1541,  on  resolut  d'envoyer  a  Nombre  de  Dios  150  arque- 
busiers  et  un  capitaine  qui  devait  resider  dans  ce  port  afin 
d'emp6cher  les  Francais  d'arriver  a  Panama  ou  se  trouvaient 
Tor  et  I'argent  appartenantau  roi  d'Espagne  ;  a  Saint-Jean  de 
Puerto-Rico  un  autre  capitaine  avec  50  arquebusiers;  a 
Santo  Domingo  de  File  Espagnole  100  arquebusiers  com- 
mandes  par  un  capitaine  et  a  la  Havane  50  arquebusiers  avec 
un  ofRcier  du  meme  grade  ^ 

Le  20  aout  1542,  une  cedule  royale  etait  adressee  a  I'al- 
calde  de  la  forteresse  de  Cuba,  Tinformant  de  la  rupture 
de  la  paix  avec  la  France  et  de  I'apparition  probable  des 
corsaires  ^  ;  en  meme  temps  on  lui  ordonnait  de  visiter 
la  forteresse  et  de  la  pourvoir  d'artillerie  et  de  munitions. 
Peu  apres,  Feveque  de  la  Havane,  Diego  Sarmiento,  donnait 
de  sa  poche  une  somme  de  400  pesos  pour  servir  a  la  de- 
fense de  la  ville  \  Une  lettre  de  cette  annee  1543,  nous 
apprend  que  le  rempart  de  terre  et  de  bois  avait  ete  cons- 
truit  aux  frais  de  la  ville  et  que  les  fauconneaux  ainsi  que 
les  autres  armes  que  le  roi  avait  ordonne  a  la  Casa  de 
Contratacion  d'envoyer  d'urgence,  n'etaient  pas  arrives  et 
cependant  deux  navires  pilles  par  les  Francais,  Fun  au  cap 
de  la  Vela,  Fautre  au  cap  Tiburon,  etaient  venus  annoncer 
Fattaque  prochaine  des  ennemis  *. 

Ge  n'etaient  la  que  jeux  d'enfants,  aupres  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  a  Carthagene.  Le  24  juillet  1543 ,  avant  le 
lever  du  soleil,  300  Francais  se  precipitaient  a  Fassaut  de 
cette  ville,  s'en  emparaient  apres  une  courte  resistance,  la 
mettaientau  pillage  et  se  retiraient  en  emportant  3,500  pesos 
d'or  et  d'argent  ^ 

Sont-ce  les  memes  corsaires,  ceux  montes  sur  cinq  navires, 
dont  parlent,  dans  une  lettre  au  roi,  les  habitants  de  Guba- 
gua  ®  refugies  a  File  Marguerite  rendant  compte  de  la  prise, 

1.  Coleccion de  varios  documentos para  la  historia  de  la  Florida...  Londres, 
Triibner  (s.  d.),  in-4<>,  p.  103. 

2.  Id.,  p.  181. 

3.  Id.,  p.  197. 

4.  Id.,  p.  243. 

5.  Navarrete,  Rihl.   marit.,  esp.,  I.  p.  312, 

6.  Id.,  II,  p.  752. 
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de  Tincendie  et   du  sac  de  la  ville  de  Tile  de  Cubagua  en 
juillet  1543? 

Si  nombreuses  sont  ces  attaques,  elles  se  produisent  dans 
tant  de  localites  differentes  et  pour  ainsi  dire  simultanement 
que  c'est  un  veritable  cauchemar  pour  les  Espagnols.  On  se 
demande  s'ils  ne  voient  pas  des  corsaires  meme  ou  il  n'y 
en  a  pas!  Alonso  de  Sosa  va  jusqu'a  dire  :  «  Tres  o  quatro 
navios  de  Franceses  se  ban  hocho  tan  senores  de  esto  mar 
como  lo  es  el  Emperador  del  rio  de  San  Lucar  »  '. 

Le  3  mars  1544,  le  vice  roi  du  Mexique  ^  annonce  a  La 
Havane  qu'il  a  recu  avis  de  la  presence  de  six  corsaires 
francais  a  la  Cote  Ferme  et  demande  qu'on  previenne  Juan 
de  Anasco  qui  attend,  pour  les  escorter,  les  navires  charges 
d'argent  qui  sortent  de  Saint-Jean  d'Ulloa  pour  I'Espagne. 

Ce  sont  sans  doute  encore  ces  memes  vaisseaux  qui,  au  mois 
d'octobre  de  la  meme  annee,  attaquerent  la  ville  de  Santa 
Maria  de  los  Remedios,  au  Cap  de  la  Vela,  mais  sans  pouvoir 
s'en  emparer  et  la  mettre  a  sac  a  cause  de  la  resistance 
acharnee  de  ses  habitants  qui,  quelques  mois  auparavant, 
n'avaient  pu  la  preserver  du  pillage  et  qui  avaient  ete 
obliges  de  se  refugier  dans  le  pueblo  de  la  Laguna  de  San 
Juan  de  la  Granjeria  de  las  Perlas  au  rio  de  la  Hacha  ^ 

Une  lettre  du  17  fevrier  1546  ^  nous  apprend  le  sac  et  le 
pillage  de  la  ville  de  Baracoa  qui  n'offrit  pas  de  resistance, 
la  plupart  de  ses  habitants  s'etant  enfuis.  Nous  ne  savons 
pas  a  combien  s'est  eleve  le  pillage,  mais  il  dut  etre  conside- 
rable car  un  certain  Garcia  Perez  se  vit  enlever  un  coflre 
contenant  900  pesos,  le  nomme  Cabanas  400  et  Isabelle  de 
A/evedo  300  avec  les  joyaux  de  ses  filles. 

Le  3  juillet  1550,  un  certain  D.  Sancho  de  Leiva  ^  envoyait 
de  Renteria  une  information  sur  les  navires  armes  sortis 
des  ports  francais  septentrionaux  et  qui  s'appretaient,  dit-il, 
a  pirater  les  navires  espagnols  dans  les  directions  du  Cap- 


1.  Doc.  ined.  de  itllraiiiar.  Cuba  III,  p.  360. 

2.  Navarrclc,   Hihl.  marit.  esp.,  II,  778. 
;{.  Navarrctc,  Bihl.  marit.  esp.,  II,  752. 

'».  Doc.  ined.  de  ultramar,  Cuba  III,  p.  256-257. 
5.  IS'avarrolle,  Ribl.  marit.  esp.,  II,  p.  693. 
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Vert,  Bresil  et  Malagiiette.  Ceci  prouve,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  que  les  Francais  oomptaient  bien  saisir  au 
moyen  de  ces  croisieres  etagees  et  etablies  au  large,  sur  les 
routes  les  plus  frequentees,  les  navires  qui  auraient  echappe 
aux  corsaires  des  mers  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique. 

En  1552,  I'alcalde  de  la  Havane,  Juan  de  Lobera,  au  com- 
mencement de  1553,  le  gouverneur  de  Cuba,  le  D""  Angulo, 
odressent  au  roi  des  suppliques  pour  solliciter  Tachevement 
de  la  forteresse  de  La  Havane.  U  importe,  disent-ils,  grande- 
ment  au  service  du  roi  que  cette  ville  ne  tombe  pas  entre 
les  mains  des  corsaires  francais,  car  elle  est  la  veritable  cle 
des  Indes.  Les  habitants  lorsqu'ils  sont  prevenus  de  la  pre- 
sence de  I'ennemi,  sachant  qu'ils  ne  peuvent  resister, 
s'empressent  de  fuir  dans  les  montagnes  avec  leur  famille  et 
leurs  biens  les  plus  precieux.  La  ville  se  trouve  done  a  la 
merci  des  corsaires  et,  ajoute  Juan  de  Lobera,  il  est  d'autant 
plus  pressant  d'y  remedier  que  certains  d'entre  eux  ont  deja 
ravage  les  cotes  de  la  partie  meridionale  de  cette  lie.  II  ter- 
mine  en  envoyant  la  liste  des  munitions  qu'il  croit  neces- 
saires  1.  De  nouvelles  lettres  aussi  pressantes  sont  dateesdu 
20  mars  et  du  8  octobre  1554,  une  autre  datee  de  Panama,  le 
24  novembre,  informe  I'Empereur  ([ue  trente  a  quarante 
jours  auparavant,  les  Francais  ont  debarque  a  Santiago  de 
Cuba  avec  environ  300  arquebusiers,  qu'ils  sont  restes  un 
mois  dans  la  ville  et  qu'ils  en  ont  enleve  plus  de  80,000 
pesos. 

Les  craintes  manifestees  a  tant  de  reprises  par  les  autori- 
tes  de  La  Havane  n'etaient  pas  vaines.  Le  10  juillet  1555, 
avant  le  jour,  la  sentinelle  du  Morro  signalait  au  large  la 
presence  d'un  navire.  C'etait  une  caravelle  latine  pas  tres 
grosse,  mais  qui  paraissait  porter  un  nombreux  equipage. 
Elle  penetra  dans  une  petite  anse  a  une  demi-lieue  de  la 
ville  et  debarqua  environ  200  arquebusiers  converts  de 
salades  et  de  corselets  qui,  laissant  de  cote  la  forteresse, 
marcherent  droit  sur  la  ville.  Une  douzaine  d'hommes  et 
quatre  arquebusiers  s'enfermerent  avec  Falcalde  dans  la  for- 
teresse, tandis  que  le  gouverneur  allait  et  venait,  semblant 

1.  Doc.  ined.  deultr.,  Cuba,  t.  Ill,  pp.  319  ct  suivantes. 


76  C6NGRES    DES    AMERICANISTES  [14] 

avoir  un  pen  perdu  la  tete  et  se  retirait  a  line  lieiie  de  la 
Havane  dans  un  village  d'indiens  oil  avaient  eii  le  temps  de 
fuir  la  plupart  des  habitants.  II  se  proposait  d'y  rassembler 
dii  monde  et  de  toniber  a  Timproviste  sur  les  Francais  tan- 
dis  qii'ils  feraient  le  siege  de  la  forteresse.  Mais  les  evene- 
ments  se  precipiterent.  i\os  compatriotes,  ne  donnant  pas 
aux  Espagnols  le  temps  de  se  concerter,  s'emparerent  d'un 
boulevard  siir  la  marine  ou  etaient  en  batterie  quatre  ca- 
nons et  s'attaquerent  a  la  forteresse.  lis  purent  rapide- 
ment  s'approcher  des  portes  de  la  tour  qu'ils  briilerent 
aver  Tenclos  oil  se  trouvaient  les  approvisionnements  ;  in- 
capable de  tenir,  la  garnison  diit  se  refugier  sur  un  terre 
plein. 

Le  capitaine  francais  somme  Talcalde  de  se  rendre, 
lui  remontrant  qu'il  etait  bien  evidemment  dans  Timpossi- 
bilite  de  resister,  que  s'il  ne  le  faisait  pas  avant  le  jour,  lui 
et  tous  ses  compagnons  seraient  massacres.  La  vie  des 
defenseurs  sauve  ainsi  que  Fhonneur  de  cinq  ou  six  femmes  qui 
se  trouvaient  avec  eux,  telles  furent  les  conditions  acceptees 
de  part  et  d'autre.  Une  treve  fut  conclue  pour  discuter  les 
conditions  de  la  rancon  de  la  ville  et  des  prisonniers. 

Mais,  pendant  ce  temps,  le  gouverneur  Angulo  rassemble 
quarante  Espagnols  au  milieu  desquels  il  encadre  cent  negres 
et  autant  d'lndiens  et,  au  mepris  de  la  foi  juree,  il  se  jette 
de  nuit  a  Timproviste  sur  la  ville.  Eparpilles  dans  les  mai- 
sons  autour  de  celle  qu'habite  le  capitaine  avec  vingt 
homines,  les  Francais  surpris  dans  leur  sommeil  auraient 
tous  ete  massacres  sans  les  grands  cris  que  pousserent  les 
negres  en  penetrant  dans  la  ville.  Qiiinze  ou  seize  furent 
egorges  cependant,  ii.iais  furieux  leur  capitaine,  blesse  lui- 
meme  d\in  coup  de  lance  a  la  poitrine,  donna  Tordre, 
par  represailles,  de  poignarder  ses  prisonniers.  Dix-huit 
hommes  et  dix  Portugais  qu'il  avait  pris  peu  de  jours  aupa- 
ravant  sur  une  caravelle,  furent  ainsi  massacres. 

Le  meme  jour,  le  gouverneur  Angulo  fit  offrir  au  capitaine 
francais  1,500  ducats,  mais  celui-ci  exaspere  de  la  mauvaise 
foi  des  Espagnols,  les  refusa,  brula  Teglise  et  Thopital,  pilla 
les  maisons  particulieres,  rasa  ce  qui  echappa  a  Tincendie  et 
comme  c'etait  un  heretique,   constatent  les  differentes  rela- 
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tions  que  nous  resumons  \  il  ne  respecta  Hen,  ses  soldats 
volerent  le  Saint  Sacrement  ainsi  que  les  calices  et  se  iirent 
des  vetements  avec  les  robes  et  les  surplis  des  ecclesias- 
tiques.  lis  allerent  memejusqu'a  devetir  une  madone  et  a 
poignarder  la  statue. 

Apres  avoir  embarque  I'artillerie  sur  leur  vaisseau,  les 
Francais  firent  plusieurs  expeditions  dans  les  environs  pen- 
dant lesquelles  ils  brulerent  quelques  estancias. 

L'alcalde  avait  rachete  sa  vie  pour  2,200  pesos  et  une 
chaine  d'or  qui  en  pesait  100,  le  butin  fut  enorme. 

Avant  de  partir,  le  capitaine  Irancais  sonda  le  port,  dont  un 
dessinateur,  qu'il  avait  avec  lui,  dressa  le  plan  avec  ceux  de 
la  ville  et  de  I'entree  du  Morro;  il  annonca  qu'il  reviendrait 
I'annee  suivante  avec  une  llotte  nombreuse  pour  attaquer 
Nombre  de  Dios  et  Santo  Domingo.  11  partit  au  commence- 
ment d'aoiit. 

Le  4  octobre  parut  un  nouveau  navire  francais  qui,  ayant 
appris  ce  qui  s'etait  passe  et  Timpossibilite  oii  etaient  les 
Espagnols  de  resister,  mit  a  terre  plus  de  200  hommes  qui 
saccagerent  quelques  estancias  queleurs  compatriotesavaient 
negligees,  demolirent  ou  brulerent  les  maisons  qu'on  com- 
mencait  de  rebatir  et  s'emparerent  d'une  caravelle  chargee  de 
cuirs,  recemment  entree  dans  le  port.  Puis  vinrent  deux  gros 
navires  auxquels  on  donna  carene  dans  le  havre  et  qui  ne 
s'en  allerent  qu'apres  avoir  encore  ramasse  quelque  butin. 

Le  capitaine  francais,  disent  nos  documents,  s'appelait 
Jacques  Sore,  Sores,  et  les  Portugais  le  nommaient  Jacques 
de  Soria  ;  il  avait  pour  second  un  certain  Del  Piano,  navarrais. 
Sore,  ajoutent  les  Espagnols,  est  un  homme  tres  determine, 
de  beaucoup  de  courage,  tres  craint  des  siens.  On  assure 
qu'il  ravagea  la  Margarita,  Borburata,  Santa-Marta  et  le 
Cabo  de  la  Vela,  et  qu'il  fut  le  premier  capitaine  a  sauter  a 
terre  a  La  Palma  quancl  Jambe  de  bois  s'en  empara  et  la  mit 
au  pillage.  Voici  en  peu  de  lignes  de  precieuses  indica- 
tions. 

Pie  de  Palo,  Jambe  de  bois,  est  un  corsaire  bien  connu. 
En  1556,    il  commande  le  Claude,  Tun  des   douze    grands 

1,  Doc.  ined.  de  ultramar.  Cuba,  III,  pp.  360  et  suiv. 
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navires  charges  de  la  defense  de  la  cote  de  Normandie  \ 
II  en  est  question  a  plusieurs  reprises  dans  le  Journal  de 
Gilles  de  Gouberville  ^  II  etait  tenu  en  grande  estime, 
car  on  le  voit  recevoir  Coligny  a  diner  dans  sa  maison  de 
Reville.  II  fut  anobli  par  Henri  II  en  septembre  1555  et 
ses  lettres  sont  concues  dans  les  termes  les  plus  flatteurs, 
il  est  ainsi  designe  :  «  notre  cher  et  bien-aime  Francois 
Le  Clerc,  Tun  des  capitaines  de  notre  marine  »,  on  y 
ajoute  qu'il  a  ete  grandement  mutile  de  ses  membres, 
ayant  perdu  une  jambe,  ayant  eu  un  bras  grandement 
endommage,  ne  laissant  pas  pour  cela  son  dit  service...  ^  ». 

II  n'y  a  pas  de  doute,  c'est  bien  le  personnage  qui  nous 
occupe.  Thevet  ne  *  rappelle-t-ii  pas  la  descente  des  Fran- 
cais  dans  File  des  Palmes,  une  des  Canaries  «  ...laquelle  fut 
saccagee  de  mon  temps,  lorsque  les  guerres  etaient  ouvertes 
entre  Fempereur  Charles-Quint  et  Henri  IF  du  nom,  roi  de 
France,  par  un  capitaine  corsaire  nomme  Francois  Le  Clair 
dit  Jambe  de  bois,  homme  vaillant  et  accort  a  la  marine,  avec 
lequel  j'ai  quelquefois  voyage.  » 

Quant  a  Jacques  Sore^  Saures  ouSore  (Sauret)  nous  savons 
qu'il  etait  sieur  de  Flocques  (arrond.  de  Dieppe)  et  protes- 
tant.  II  etait  originaire  de  Normandie,  natif  de  la  comte  d'Eu 
pres  de  Pontorsou,  dit  Du  Jarric,  qui  va  nous  raconter  un 
incident  d'une  croisiere  de  Sore  en  1571  pres  de  Palma. 

Un  navire  detache  de  la  flotte  de  Louis  de  Vasconcellos, 


1.  Guillaume  de  Marseille.  Memoires  de  la  fondation  et  origine  de  la  ville 
Francoise  de  Gracce...    Havre,  1847,  \n-\°. 

2.  Edition  Tollemer,  pp.  447,  492,  506  et511. 

3.  Article  do  M.  L.  Delisle  sur  Pierre  Mangon,  vicomte  de  Valogne,  paru 
dans  I'Annuaire  du  departcment  do  la  Manchc,  1891,  p.  26.  M.  Robillard  de 
Beaurepaire,  p.  61  de  1  Introduction  do  I'cdition  qu'il  a  donnee  de  Gouber- 
ville nous  cite  trois  corsaires  normands  Malesart,  Pattercuppon  et  RafFovillc, 
tous  trois  de  La  Hogue,  dont  le  premier  arma  pour  le  Bresil  et  les  deux 
autrcs  choisirent  surtoutla  Manche  pour  theatre  de  Icurs  exploits. 

4.  Cosmographie  urmerselle,  livro  III,  chapitre  10,  edition  de  Paris,  1575, 
tome  I,  fol.   84. 

5.  «  Le  capitaine  Sore,  normand.  Tun  dos  bons  hommos  de  mcr  et  des 
capitaines  de  M.  I'admiral  qui  fut  de  ce  temps,  voyre  qui  a  cstc  depuis...  » 
dit  Brantomo  en  rapportant  un  de  ses  hauts  faits.  —  Homines  illustres, 
M.  de  Montluc. 
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gouverneur  du  Bresil,  qui  portaitun  grand  nombre  de  reli- 
gieiix  dans  cette  contree  fut  rencontre  par  Sore  et  immedia- 
tement  attaque.  Les  religieux,  entre  lesqiiels  se  trouvait 
le  P.  Azevedo,  combattirent  avec  Tequipage,  plusieursfurent 
tues,  les  autres  designesa  la  vindicte  de  Sore  par  leur  habit 
ecclesiastique  furent  jetes  a  Teau,  il  en  perit  ainsi  trente- 
neuf.  Un  novice  qui  n'avait  pas  voulu  se  separer  de  ses 
superieurs  reclamaita  grands  cris  lemartyre.  Sore,  en  disant 
qu'il  n'avait  jamais  vu  personne  avoir  autant  de  gout  pour 
I'eau  salee,  lui  fit   donner  satisfaction  \ 

On  ne  devra  pas  s'etonner  de  ces  mceurs  barbares,  quand 
on  saura  qu'au  Bresil  les  prisonniers  francais  "  etaient  enter- 
res  jusqu'aux  epaules  et  que  leurs  tetes  servaient  de  cibles 
aux  arquebusades  des  Portugais.  L'acte  de  notre  corsaire 
qui  a  ete  soigneusement  mis  en  lumiere  par  les  ecrivains 
catholiques  et  stigmatise,  n'etait  qu'une  juste  represaille. 

Nous  retrouvons  Jacques  Sore  au  siege  de  La  Rochelle 
en  1573  oil  il  lutte  energiquement  contre  le  baron  de  La 
Garde  et  les  forces  royales.  Sa  reputation  etait  telle  que, 
quand  les  Calvinistes  apprirent  son  arrivee  avec  la  ilotte  de 
Montgomery,  ils  reprirent  courage  et  La  Garde  vit  deserter 
un  grand  nombre  des  protestants  qu'il  employait  sur  sa  flotte, 
et  qui  etaient  ses  meilleurs  marins.  On  trouvera  encore 
quelques  particularites  de  la  vie  de  Sore  et  de  ses  services 
distingues  au  siege  de  La  Rochelle  et  a  Brouage  dans  \e  Bul- 
letin de  la  Societe  de  geographie  de  Rochefort  '\  mais  nous 
n'avons  plus  rencontre  trace  de  ce  hardi  marin  apres  le 
siege  de  La  Rochelle.  11  serait  mort  quelques  annees  apres 
dansle  comte  d'Eu  selon  Du  Jarric  \ 


1.  Histoire  des  Indes  orientates,  t.  II,  p.  286  a  305. 

2.  Lettre  de  Diego  de  Gouvea  du  17  fevrier  1535,  publice  par  M.  de 
Varnhagen.  Voir  d'Avezac,  Considerations...  p.  24  note. 

3.  1894,  4«  trim.  p.  251. 

4.  «  La  guerre  civile  s'etant  malheureusement  rallumee,  dit  Desmarquets, 
M.  de  Longueville  voulut  forcer  les  bourgeois  a  travaillcr  a  la  reparation 
des  fortifications.  Ils  s'assemblerent  sous  leurs  capitaines.  Le  vieux  capi- 
taine  Saures  s'y  fit  porter  a  la  tete  de  sa  compagnie  ;  ce  venerable  vieillard 
qui  avait  fait  la  guerre  sous  M.  de  Chattcs,  harangua  les  bourgeois  ct  les 
engagea  a  conserver  la  fidelitc  au  roi,  si  bien  qu'ils  renlrerent  tons  chez  eux 
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Nous  devons  citer  enfin  un  autre  huguenot  l)earnais  : 
Jean  Copdeville  ou  Capdevielle,  appele  Cadouillo  par  les 
Espagnols,  bien  que  nous  ne  I'ayons  vu  operer  que  dans  les 
parages  des  Canaries,  mais  les  mentions  relatives  a  nos 
corsaires  sont  tellement  rares  que  nous  tenons  a  citer  son 
nom  d'apres  le  meme  auteur. 

Reprenons  brievement  Tenumeration  des  hauts  faits  de 
nos  compatriotes.  En  1557,  Pedro  Menendez  Marquez  '  qui 
fut  vingt  ans  apres  amiral  de  la  flotte  de  Eraso,  puis  gou- 
verneur  de  la  Floride  de  1580  a  1586  etait  fait  prisonnier  par 
un  corsaire  francais  sous  le  cap  Santa  Maria. 

Pour  donner  une  idee  de  la  sauvagerie  de  la  lutte  entre 
Espagnols  et  Francais,  nous  rappellerons  que  Henri  II  ayant 
ordonne  que  les  prisonniers  espagnols,  fussent  envoyes 
comme  rameurs  sur  nos  galeres,  Alvaro  de  Bazan  decida 
qu'il  en  serait  de  meme  pour  les  prisonniers  francais  «  a  I'ex- 
ception  des  capitaines,  maitres  et  ofiiciers  pris  aux  Indes, 
qui  devaient  etre  pendus  ou  jetes  a  la  mer  ». 

Cette  prescription  fut  executee  des  Tannee  suivante  ;  en 
eflet,  le  gouverneurde  Cuba,  Mazariegos,  apres  avoir  resiste 
aux  Francais,  signala  leur  presence  a  Tamiral  Pedro  de 
Roelas,  qui  coula  un  de  leurs  b^timents  a  fond,  leur  repritun 
navire  dont  ils  s'etaient  empare,  sur  un  troisieme  se  trou- 
vaient  130  Francais  qui  furent  envoyes  aux  galeres.  II  faut 
ajouter  que  nos  compatriotes  s'etaient  empares  de  Santiago 
et  y  avaient  fait  un  butin  considerable  ^ 

Nous  passons  naturellement  sous  silence  les  operations 
des  Francais  a  la  Floride,  elles  sont  trop  connues  et  ont 
donne  lieu  a  d'importants  travaux.  Nous  devons  neanmoins 
rappeler  qu'une  Icttre  manuscrite  de  notre  ambassadeur 
Fourquevaulx,  a  la  reine,  datee  du  4  Janvier  1567,  annonce 
que    le    gouverneur    de    la    Floride,  Menendez,  venant  en 

malgre  les  menaces  de  M.  de  Longueville.  »  Desmarquets  ajoute  a  la 
lotiange  d(>  Longueville  qu'il  ne  molesta  en  rien  le  capitaine  Saures  qui 
niourut  de  vieillesse  quatre  mois  apres.  Os  6veneraents  se  passent  en  1619, 
Saures  devait  etre  pour  le  moins  nonagenaire.  Memoires  chronologiqites. .. 
T.  I.  p.  341-2. 

1.  Nav.,  Bibl.  marit .  esp.,  TI,p.  588. 

2.  Fernandez  Duro.  Armada  espanola. .  T.   II,  p.  462. 
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Espagne  diit  s'arreter  a  Lancerote  I'une  des  Canaries,  de 
crainte  de  nos  corsaires  ;  il  ajoute  que  le  gouverneur  attend 
deux  compagnies  de  gens  de  pied  que  Ton  doit  lui  envoyer 
de  Seville  pour  reprendre  sa  route  vers  son  gouvernement  de 
Floride'.En  1571  un  interrogatoire  de  Vicente  Estevez^  nous 
renseigne  sur  les  pillages  operes  par  les  Francais  dans  les 
Indes.  L'auteur  qui  a  ete  pris  sur  sa  fregate  dans  la  bale  du 
Conil  (cote  de  Camp^che)  par  une  pinasse  francaise  avait 
ete  emmene  a  Honfleur. 

La  meme  annee  une  information  fut  faite  a  la  Vera  Cruz  le 
21  juillet  au  sujet  de  la  prise  du  navire  «  Nuestra  Seriora  de 
Ayuda  »  qui  se  rendait  de  Tile  Espagnole  en  Espagne  et  qui 
trois  fois  attaque  par  trois  corsaires  francais  sous  le  port  de 
Yaguama,  finit  par  succomber  lorsque  son  capitaine  Asencio 
Hernandez  ethuit  hommes  furenttues  ethuitautres  blesses^. 

L'annee  suivante  le  gouverneur  de  Carthagene  *  ecrivait 
au  roi  pour  se  plaindre  des  ravages  causes  sur  ses  cotes  par 
les  corsaires  francais  et  anglais  et  demandait  Tenvoi  de  deux 
galeres  qui  croiseraient  jusqu'au  Honduras.  Francisco  Ber- 
nardino Lugo  avait  bien  raison  de  se  plaindre,  car  rien  ne 
pouvait  arreter  Taudace  de  nos  marins. 

C'est  a  cette  date  de  1572  qu'il  faut  placer  la  mort  de  Tun 
des  plus  experts  pilotes  de  cet  &ge  comme  dit  Thevet  ^  de 
Guillaume  Testu  du  Havre  auteur  du  magnifique  atlas  ma- 
nuscrit  du  Ministere  de  la  Guerre  et  de  la  belle  carte  des 
Affaires  Etrangeres,  au  cours  d'une  expedition  entre  Panama 
et  Nombre  de  Dios.  J'ai  public  moi-meme  ce  texte  alors  inedit 

1.  Bibl.  nat.  Depart  des  Ms.  Fr,  16103. 

2.  Nav.,  Bibl.  marit.  esp.,  II,  p.  753.  Nous  donnons  ceUe  lettre  in  cxtcnso 
en  appendice.  Elle  renferme  le  nom  dun  corsaire  francais  Brondel  ou  Blon- 
del  que  nous  ne  connaissions  que  par  la  relation  du  voyage  de  Townson  aux 
cotes  de  Guinee.  Denis  Blondel  etait  alors,  en  1556,  capitaine  de  VEspoir. 
Deux  autres  corsaires,  Bontemps  et  Matte  de  Grangeville,  du  Havre,  perirent 
aux  Antilles  en  1571  et  en  1572.  Rappelons  encore  les  noms  de  Bourgoing, 
Cacheuf,  Parent  et  Beautemps,  peut-^Ve  le  meme  que  le  Beautemps  cite  par 
Fernandez  Dure  au  tome  II  de  son  Armada  espahola,  p.  220,  dont  quelques- 
uns  payerent  de  leur  vie  leurs  hauts  faits. 

3.  F.  Duro.  Armada  espahola...  T.  II,  p.  214,  note. 

4.  Nav.,  Bibl.  marit.  esp.,  I,  p.  470. 

5.  Thevet.  Grand  insulaire.  Bibl.  Nat.  ms.  fr.  15459,  p.  193  verso. 
S 
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dans  le  volume  qui  accompagne  mes  Reproductions  de  cartes 
americaines . 

En  1575  \  nouvelles  plaintes  au  sujet  des  ravages  exerces 
entre  Porto  Vela  etNombre  de  Dios  par  les  corsaires  anglais 
et  franc  ais.  G'est  a  ce  moment  que  Strozzi,  a  la  tete  d'une 
flotte  imposante,  va  essayer  de  s'emparer  de  Tarchipel  des 
Acores  ;  on  trouvera  sur  cette  expedition  les  renseigne- 
ments  les  plus  complets  au  point  de  vue  espagnol  dans  le 
volume  de  M.  Fernandez  Duro  :  Conquista  de  las  Azores  et 
au  point  de  vue  franoais  dans  la  these  recemment  soutenue 
a  TEcole  des  Chartes  par  M.  Leonardon. 

En  1576,  le  D""  Guenca  signale  de  Saint  Domingue  la  pre- 
sence sur  les  cotes  de  cette  ile  d'un  grand  nombre  de  galions 
francais,  ajoutantqu'ala  Yaguama  quatre  navires  en  attendent 
d'autres  pour  aller  assaillir  Garthagene.  En  1577,  en  1581,  en 
1585,  informations  analogues,  mais  loutes  n'indiquent  ni  les 
noms  des  navires,  niceux  de  leurs  capitaines.  Mais,  en  1586, 
les  Guhains  s'emparerent  d'une  fregate  francaise  qui  pillait 
les  estancias  de  la  cote  et  resisterent  a  Santiago  a  ceux  qui 
venaient  pour  venger  leurs  compatriotes  qui  avaient  ete 
pendus  a  Bayamo  par  decision  judiciaire.  Six  navires  francais 
ayant  debai;-que  dans  le  port  150  hommes,  qui  mirentlefeu  a 
Teglise  et  ipcendierent  la  plupartdes  maisons,  ceux-ci  n'eu- 
rent  pas  moins  de  56  morts  y  compris  leur  chef  et  durent  se 
rembarquer  precipitamment  sans  emporter  le  moindre  butin  ^. 
G'estle  dernier  fait  d'armes  de  nos  marins  et  cette  fois  il  n'est 
pas  a  leur  avantage. 

Je  ne  veux  cependapt  pas  m'arreter  sans  commenter  un 
curieux  documen^des  Archives  nationales  qui  m'aete  signale 
par  mon  collegue  du  Departement  des  Manuscrits  de  la 
Bibliotheque  nationale,  M.  de  la  Ronciere,  dont  VHistoire  de 
la  marine  francaise  si  riche  en  documents  inconnus  a  ete 
recompensee  par  Tlnstitut. 

Au  moment  ou  la  paix  venait  d'etre  signee,  le  capitaine 
Menjouyn  de  la  Gavane  quittait  La  Rochelle  sur  un  petit 
navire  monte  par  80  matelots  et  soldats.  Arrive  aux  Acores, 

1.  Nav.,  Bill,  marit.  esp . ,  I,  p.  306  179  id.  I,  376. 

2.  Duro,  Armada  espahola,  t.  II,  p.  399. 
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comme  iln'aplusde  provisions,  il  debarque  sur  unilot  desert 
at  y  tue,  a  coups  de  batons,  trois  cents  lapins  qu'il  fait  saler, 
puis  il  continue  sa  route  vers  la  Dominique. 

Peu  de  jours  apres,  il  apercoit  un  bMiment  portugais  et 
lui  fait  aussitot  signal  d'arreter.  Lorsqu'on  est  a  portee  de  la 
voix,  il  lui  demande  ce  qu'il  transporte. 

—  Du  vin,  repond  le  Portugais. 

—  Cela  fait  joliment  notre  affaire,  reprend  le  Francais.  La 
paix  regne  entre  votre  maitre  et  le  mien,  j'en  profiterai  pour 
vous  demander  un  important  service.  Depuis  que  nous  avons 
quitte  les  Canaries,  nous  sommes  astreints  a  un  regime  dia- 
blement  alterant,  nous  ne  mangeons  que  des  lapins  sales!  Ne 
pourriez-vous  nous  soulager  d'une  partie  de  votre  cargai- 
son  ?  Nous  vous  en  serions  fort  obliges ! 

La  vue  des  matelots  meches  allumees  et  des  arquebusiers 
eclaire  aussitot  le  Portugais  qui  s'empresse  d'acceder  a  une 
demande  faite  de  si  courtoise  facon  et  Ton  se  separe  dans 
les  meilleurs  termes  du  monde. 

Quelques  jours  plus  tard,  c'est  un  bMiment  charge  de 
betail  qui  est  arrete.  Toujours  le  toquet  a  la  main,  notre 
capitaine  expose  sa  requete,  temoigne  de  Teternelle  recon- 
naissance qu'ils  voueront  tous  au  genereux  espagnol  qui  les 
va  delivrer  de  la  famine. 

—  Entre  gens  intelligents  on  se  comprend  vite. 

—  11  faut  faire  un  sacrifice,  se  dit  I'Espagnol,  il  s'execute 
pour   sauver  le  reste  du  chargement. 

Notre  compatriote  s'eloigne  avec  force  salutations  et 
remerciements  demandant,  comme  plus  tard  certain  petit 
ragot  au  chapeau  pointu  devait  le  faire  au  chevalier  de 
Grammont  qu'il  venait  de  depouiller,  pardon  de  la  liberie 
grande. 

On  obtient  tout  ce  dont  on  a  besoin  avec  de  la  politesse, 
disait  Menjouyn  de  la  Cavane  a  ses  hommes. 

II  faut  croire  que  lui-meme  ne  suivit  pas  toujours  le  con- 
seil  qu'il  donnait  a  ses  matelots  et  qu'il  ecorcha  trop  dure- 
ment  le  mouton,  car  il  eut  besoin  de  lettres  de  remission. 

Je  ne  puis  vous  dire  de  quel  pays  etait  ce  corsaire  au  parler 
si  doux  et  si  persuasif,  mais,  quand  je  le  vois  si  souple,  si 
adroit,  sachant  si  bien  se  tourner  pour   retomber  sur  ses 
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jambes,  je  ne  puis  m'empecher  de  penser  que  ce  devait  etre 

un  cadet  de  Gascogne. 

Gabriel  Marcel. 


T.  25.  d.  n°  25. 


Afio  de  1511 

Relacion  '  que  did  en  Madrid  Vizente  Steves  natural  de  Xerez 
de  la  frontera  a  11  de  Octubre  de  1571,  sobre  robos  que 
hacian  los  Cosarios  franceses  en  las  castas  de  Indias. 

En  la  villa  de  Madrid  a  11  dias  del  mes  de  octubre  de  1571 
alios  de  parte  de  Gabriel  de  Zayas,  Secretario  de  Su  Mages- 
tad,  se  refirio  al  111™"  Senor  Don  Juan  de  Ovando  Presidente 
en  el  Real  Consejo  de  las  Indias,  cdmo  un  hombre  que  alii 
venia  era  llegado  de  Francia,  y  traia  cierto  testimonio  segun 
parescio,  firmado  de  Juan  de  Olaegui  Secretario  de  Don 
Frances  Dalava  Embaxador  en  Francia,  su  Senoria  111™*  fuese 
servido  de  oirle  lo  que  pasava  cerca  de  haber  sido  preso  por 
Franceses  Cosarios,  y  haviendo  Su  S"*  111""*  leido  el  dicho 
testimonio,  e  oydo  al  dicho  hombre,  e  preguntadole  algunas 
cosas  cerca  dello,  mandd  se  recibiese  del  juramento,  y  asi 
se  rescivid  solemnemente  en  forma  de  derecho  so  cargo  del 
qual  prometio  de  decir  verdad  de  lo  que  supiese,  y  le  fuese 
preguntado,  y  Su  S*  111™*  mando  a  mi  Joan  de  Ledesma 
Scrivano  de  Camara  del  dicho  Consejo  examinase  al  dicho 
hombre  cerca  de  lo  suso  dicho,  el  qual  preguntado  dijo  : 
llamarse  Vicente  Steves  natural  de  Xerez  de  la  Frontera,  de 
edad  de  25  anos  poco  mas  d  menos. 

Preguntado  que  tanto  ha  que  pasd  a  las  Indias  y  con  que 
licencia,  dijo,  que  ha  diez  d  doze  anos,  en  la  flota  de  que  fue 

1.  Nous  respectons  scrupuleusemcnt  I'orthographede  ce  curieux  document. 
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por  General  Don  Juan  Tello,  y  fiie  por  Marinero  en  el  navio 
de  Antonio  Lopez,  y  salid  de  Ganaria  con  licencia  del  Gover- 
nador  Juez  de  registros. 

Preguntado  dixo,  que  desde  la  Dominica  se  apartd  Don 
Juan  Tello  para  la  Nueva  Spana,  y  su  Almiranta  iue  con  la 
flota  de  Tierra  firme,  y  este  testigo  fue  con  la  dicha  nao  por 
Marinero  a  Tierra  firme,  y  llegado  al  Nombre  de  Dios  cayo 
malo,  y  en  estando  para  ello  se  fue  a  Xamaica  en  una  fragata 
por  Piloto,  y  alii  hizo  asiento,  y  se  caso,  y  despues  aca  ha 
usado  de  oficio  de  Piloto  en  todas  las  Indias. 

Preguntado  como  fue  este  d  Normandia  en  la  fragata  en 
que  fue  hallado  en  Onofleur  cerca  de  Habra  de  gracia,  dijo  : 
que  lo  que  pasa  es,  que  estando  este  sobre  Nombre  de  Dios 
de  donde  habia  salido  en  dos  dias  del  mes  de  Marzo  proximo 
pasado,  con  una  fragata  en  que  iba  por  Piloto,  suya  deste  tes- 
tigo, y  de  Rodrigo  Caro  vecino  de  Sancto  Domingo,  en  la 
qual  iban  siete  Marineros,  los  dos  della  Flamencos,  el  uno 
se  llamava  Cornicles,  y  el  otro  Miguel,  y  dos  Vizcaynos,  que 
el  uno  Uamaban  Pedro  de  la  Masvea  que  era  Maestre,  y  el 
otro  Martin  de  Villar,  y  otro  era  Portugues  que  se  llamaba 
Manuel  Jorge,  con  un  hijo  suyo  que  se  llamaba  Vicente,  y  que 
no  se  acuerda  del  nombre  del  otro,  mas  de  que  era  Vecino 
de  Truxillo  en  Honduras,  y  asi  mesmo  iba  en  la  dicha  fragata 
el  dicho  Rodrigo  Caro,  e  iban  a  cargar  de  Sal  A  la  Villa  de 
Valladolid  de  la  Provincia  de  Campeche  ;  y  haviendo  salido 
del  Puerto  A  Barlovento  como  tres  leguas,  al  amanescer 
comenzaron  a  darle  caza  un  navio  Frances  de  hasta  sesenta 
d  setenta  toneladas,  y  una  pinaza  grande,  y  todo  acpiel  dia  le 
fueron  dando  caza  a  la  fragata  hasta  la  no(rhe,  camino  de  Car- 
tagena, por  que  aunque  llevaban  su  viage  d  otra  parte  volvie- 
ron  por  aquella  derrota  por  escaparse,  y  llegaron  d Cartagena 
donde  dieron  aviso  a  Pero  Hernandez  de  Busto  Governador, 
de  que  andaban  Cossarios  por  la  costa,  el  qual  despachd 
luego  una  fragata  con  aviso  al  Nombre  de  Dios,  y  de  Carta- 
gena :  este  y  sus  companeros  st-fueron  a  la  costa  de  Campeche 
donde  surtos  en  la  Baya  de  Conil,  sin  viento  ninguno  Uegd 
una  pinaza  con  37  Franceses  dentro  y  los  rindieron,  y  pren- 
dieron  a  este  testigo,  y  al  dicho  Maestre  Pedro  de  la  Masvea  ; 
y  que  de  los  mismos  Franceses  entendid,  y  de  un  Piloto 
9  *  y 
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Spaiiol  que  con  eilos  venia  que  se  Uamab'a  Bernal,  casado 
en  Sevilla,  que  la  dicha  pinaza  era  la  que  primero  les  habia 
dado  caza,  que  se  habia  perdido  de  la  nao  huyendo  de  dos 
Galeones  que  salieron  de  Nombre  de  Dios  en  su  seguimiento, 
por  el  aviso  que  envio  el  Governador  de  Cartagena,  y  que 
los  demas  Marineros  que  con  ellos  venian  se  habian  ido  a 
Tierra  }  desamparando  la  fragata,  y  questo  paso  en  8  dias 
del  mes  de  Mayo,  y  despues  repartiendo  parte  de  su  Gente 
en  la  fragata  tomaron  la  derrota  de  Francia,  haviendo  estado 
en  la  dicha  Baya  de  Conil  doze  dias,  sustendandose  de  la 
provision  que  habia  en  la  Fragata;  y  despues  que  se  hallaron 
sin  bastimentoa  viendo  queste  testigo  era  Marinero,  le  mal- 
trataron  yapremiaron  para  que  les  diese  Puerto  donde  pudie- 
sen  tomar  provision,  y  el  forzado  dellos  los  encamind  a  una 
villa  que  esta  en  el  Cabo  de  Cotoche  que  es  en  la  Provincia 
de  Yucatan,  y  surgieron  en  la  costa  dos  leguas  de  la  Villa,  y 
de  los  Franceses  salieron  a  tierra  23  d  proveherse  de  basti- 
mentos,  y  viendo  que  no  volvia  ninguno,  y  que  habian  sobre- 
venido  en  la  orilla  de  la  mar  cantidad  de  Indios  flecheros, 
diez  de  los  dichos  Franceses  que  quedaron  se  pasaron  a  la 
fragata,  y  este  que  declara  con  ellos,  y  echando  la  pinaza 
a  fondo  se  hicieron  a  largo  la  via  de  Francia,  y  llegaron  a 
Normandia  sin  ningun  contraste,  y  que  no  sabe  ni  entiendid 
sus  nomljres  de  estos  Franceses. 

Preguntado  que  tantos  dias  estubo  en  poder  de  los  dichos 
Franceses,  y  en  el  dicho  tiempo,  que  entendid  del  designio 
que  llevaban,  y  que  robos  y  dafios  otros  oviesen  hecho,  dijo  ; 
que  como  tiene  di(*ho  estubo  en  su  poder  desde  8  de  Mayo 
que  le  prendieron  hasta  ultimo  de  julio  que  aportaron  a  Nor- 
mandia,  y  entendio  dellos  quel  disignio  que  habian  llevado 
los  dichos  cosarios  quando  salieron  de  Francia  fue  reco- 
noscer  y  descubrir  el  Puerto  y  Rio  de  chagre,  y  asi  habian 
venido  a  el  y  estado  dentro  con  la  pinaza,  donde  haviendolo 
sabido  el  dicho  Diego  Flores  de  Valdes  habia  enviado  en 
busca  dos  chalupas,  y  los  dichos  cosarios  tomaron  las  cha- 
hipas,  y  la  Gente  que  en  ellas  iba  salid  a  tierra,  y  que  viendo 
(|uc  eran  sentidos  fueron  a  la  dicha  costa  de  Campeche, 
donde  como  tiene  dicho  los  prendieron,  y  que  entendid  de 
los  dicho  Franceses  y  del  Piloto  Spanol  que  esta  casado  en 
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Triana,  que  con  ellos  iba,  que  habian  robado  en  el  dicho  rio 
de  Chagre  un  barco  con  cantidad  de  sedas  y  lienzos  y  bino, 
y  otras  cosas,  y  en  la  dicha  costa  de  Campeche  habian 
robado  un  navio  cargado  de  manias,  miel,  y  Zera,  y  en  la 
Margarita  una  Caravela  en  que  iban  quarenta  pipas  de  bino, 
y  sobre  el  Nombre  de  Dios  otra  caravela  cargada  de  carne 
y  carneros  que  venia  del  Rio  de  la  Hacha  a  venderlo  a  la 
Flota  y  que  estos  robos  habian  hecho  despues  que  partieron 
de  Francia  en  esta  manera  :  quel  navio  se  quedaba  en 
Alta  mar,  y  la  pinaza  entraba  por  el  rio  y  Puertos  de  suso 
dichos,  y  hacia  los  dichos  robos,  y  los  llevaba  a  la  nao,  y 
que  con  ellos  habia  la  nao  vuelto  en  Francia,  pero  que  no 
sabe  que  valor  tubiesen  ni  cuyos  eran. 

Iten  dijo  :  que  entendid,  que  en  la  dicha  pinaza  iba  por 
Piloto  un  negro  que  no  sabe  como  se  llamaba,  aunque  le 
paresze  que  oyo  decir  que  se  decia  Baltasar,  el  qual  era  del 
nombre  de  Dios,  y  que  los  dichos  Franceses  le  habian  pren- 
dido  en  otro  viage  que  habian  hecho  antes,  en  el  qual  al 
tiempo  que  las  chalupas  andaban  en  vuelta  con  la  pinaza  en 
el  dicho  rio  de  chagres  se  habia  huydo  de  los  Frenceses,  y 
se  fue  a  tierra  la  via  de  Panama,  y  este  negro  por  haber 
andado  mucho  tiempo  con  ellos  podra  dar  relacion  de  otros 
muchos  robos  que  se  entiende  que  ban  hecho,  y  los  designids 
que  tienen  estos  cosarios. 

Item  dijo  que  los  dichos  Franceses  persuadieron  mucho 
a  este  que  declara,  que  se  quedase  con  ellos  para  volber  al 
Rio  de  Chagre  con  navios  y  quantidad  de  Gente  a  robar  a 
Panama,  lo  qual  decian  muy  determinadamente,  que  querian 
hacer  esta  Primavera  que  viene,  y  cree  que  pues  el  dicho 
Bernaldo  Piloto  fue  escondido  por  los  Franceses  luego  que 
llegaron  a  Normandia,  como  consta  por  el  testimonio,  que 
fue  el  detenelle  para  este  efecto,  y  por  muchas  diligencias 
quel  dicho  Don  Frances  Dalava  hizo  por  haverle,  segun  este 
testigo  entendid  no  le  pudo  descubrir. 

Preguntado  dijo  :  Que  desde  que  este  testigo  ha  que 
reside  en  la  dicha  Isla  de  Xamayca,  ha  entendido  que  cada 
ano  cosarios  Franceses  e  Ingleses  hacen  muchos  robos  por 
aquellos  Puertos  de  Tierra  firine,  desde  la  Margarita  hasta  el 
Nombre  de  Dios  de  ordinario,  y  muchas  vezes  por  todas  las 
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demas  costas  de  las  Indias,  y  en  la  Isla  Espanola  en  la  vanda 
del  Norte.  Sobre  lo  qiial  dijo  sii  dicho  a  instancia  del  Embaxa- 
dor  en  Paris  ante  uno  de  los  del  Consejo  del  Rey  de  Francia, 
donde  declard  los  robos  que  habia  entendido  haber  hecho 
cosarios  Franceses  en  las  costas  de  las  Indias  de  Su  Mages- 
tad,  y  de  lo  que  tiene  declarado  haverle  sucedido  a  este  tes- 
tigo,  y  que  los   robos  de  que  declard  y  se  acuerda  son  los 


siguientes. 


Una  Fragata  que  habrdtres  anos  venia  del  Nombre  de  Dios 
d  Cartagena,  que  era  de  Pedro  de  Barrios,  y  Maestre  Manuel 
Gomez  ambos  Portugueses  :  la  robaron  Franceses  con  quan- 
tidad  de  mas  de  400  mil  ducados  que  traija  en  oro  y  plata,  y 
el  que  lo  robo  oyd  decir  que  se  llamaba  el  Capitan  Brondel. 
Y  que  agora  dos  anos  sobre  el  Rio  grande  robaron  una  Urea 
de  Pero  Menendez  cargada  de  mercadurias. 

Iten,  dos  navios  que  Franceses  tomaron  cargados  de  cueros 
en  Puerto  Real,  de  la  banda  del  Norte  de  la  Isla  Espafiola,  y 
que  esto  lo  sabe  de  oydas,  y  asi  lo  declard  por  ques  notorio 
en  aquellas  costas. 

Iten  dijo  :  Que  estando  este  en  Normandia  quando  fue 
llevado  por  los  cosarios,  vio  d  siete,  u  ocho  Franceses  que 
le  conoscieron  de  haberle  visto  en  Indias,  y  nombraron 
por  su  nombre,  y  entendid  que  se  van  en  Indias  otros  Fran- 
ceses cosarios  y  se  hacen  alia  ladinos  e  platicos  de  la  tierra, 
y  toman  noticia  de  los  Puertos,  y  son  los  que  despues  vuel- 
ben  a  hacer  dano  y  robos  en  ellas,  por  lo  qual  convenia  gran- 
demente  se  remediase  en  los  Franceses  que  hallasen  en  las 
Indias,  y  esto  es  lo  que  sabe  para  el  juramento  que  tiene 
hecho,  y  firmolo  de  su  nombre.  =  Vicente  Estevez  =  Ante 
mi  =  Joan  de  Ledesma. 

Iten.  Fue  preguntado  el  dicho  Vicente  Estevez,  y  declaro 
sd  cargo  del  dicho  juramento  a  cerca  de  las  senas  del  dicho 
Bernal  Piloto  e  dijo,  que  como  dicho  tiene,  es  casado  en 
Triana,  segun  este  testigo  le  oyd  al  mesmo  Bernal,  y  es 
homl)re  alto  de  cuerpo,  bianco,  algo  tahena  la  barba  y  cabello, 
de  liasta  35  arios  de  edad,  y  hombre  flaco,  y  ([ue  no  sabe 
donde  tenga  hacienda  alguna,  mas  de  que,  segun  le  oyd, 
acude  d  Sevilla  y  d  Triana. 

Iten  dijo  :  Que  quando  este  testigo  iba  en  poder  de  los 
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dichos  cosarios  Uevaba  tanto  temor,  se  recataba  tanto  del 
dicho  Bernaldo,  como  de  los  mismos  cosarios  Franceses, 
porque  coUigio  del  ser  hombre  de  quien  no  podia  tener  segu- 
ridad;  y  esto  es  lo  que  sabe,  y  la  verdad  para  el  juramento 
que  hizo,  e  firmdlo.  =  Vicente  Estevez.  = 

Hallase  original  en  el  Archivo  Gen.  de  Indias  de  Sevilla. 
entre  los  papeles  trahidos  de  Sim'=*^  legajo  6°  de  Relaciones 
y  descripciones. 

Confrontose  en  16  de  Agosto  de  1793  =  \\  B%  M"  .  F^ 
de  Navarrete.  = 


SUR  LE  PERE  MARQUETTE 


PAR  HENRI    CORDIER 

Professcur  a  1  Ecole  dcs   Langues  orientales  vivantes, 
Membre  dc  la  Socicte  dcs  Amcricanistes. 


Le  P.  Marquette  est  trop  connii,  surtout  dans  un  milieu 
d'Americanistes,  pour  que  je  desire  une  fois  de  plus  faire 
le  recit  de  sa  grande  decouverte,  et  retracer  sa  courte 
carriere. 

Son  Cursus    Vitae  est  simple  et  court  : 

Jacques  Marquette  est  ne  a  Laon,  le  l'"'' juin  1637  ;  il  entra 
au  noviciat,  le  7  octobre  1654  etpartit  pour  le  Canada  en  1666; 
compagnon  de  JoUiet  *  dans  la  memorable  reconnaissance 
du  Mississipi,  dont  celui-ci  etait  le  chef,  il  s'embarqua  le 
13  mai  1673,  descendit  jusqu'au  pays  des  Akansas,  le  grand 
fleuve,  qu'il  remonta  jusqu'a  la  riviere  des  Illinois,  alia  en- 
suite  chez  les  INIiamis  sur  le  lac  Michigan,  et  resta  dans  cette 
peuplade.  II  mourut  en  voyage  sur  les  bords  du  lac  Michi- 
gan, le  18  mai  1675. 

II  y  a  quelques  semaines,  mon  ami,  le  R,  P.  Alfred  Hamy, 
S.J.,  bien  connu  par  ses  travauxiconographiques  sur  laCom- 
pagnie  de  Jesus,  m'ecrivait  pour  attirer  mon  attention  et  celle 
des  Societes  savantes,  sur  les  honneurs  rendus  a  la  memoire 
de  Marquette  par  les  Americains  :  «  Non  contents,  dit-il, 
d'avoir  erige  a  Washington,  dans  le  Statuary  Hall  du  Capi- 
tole,  une  statue  en  marbre   blanc   de  50,000  francs,  due  au 


1.  Louis  Jollict,  fits   dun  cliarron  originairo  dc  Sczannc-on-Bric,  baptise  i* 
Quebec,  en  iG45t 
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ciseaii  de  Trentavone,  puis  une  en  bronze,  copie  de  la  pre- 
miere, voila  qifils  ont  celebre  un  Marquette  day,  un  Mar- 
quette fair,  fait  un  timbre  Marquette  et  ils  sont  sur  le  point 
d'eriger  un  monument  gigantesque  a  Mackinaw  oil  les  osse- 
ments  de  Marquette  ont  ete  retrouves  par  le  R.  Edouard  Jac- 
ker  en  1877.  » 

Mackinaw,  ai-je  besoin  de  le  dire,  est  une  petite  ville  de 
I'etat  de  Michigan,  a  Fendroit  oil  les  eaux  du  lac  du  m^me 
nom  se  reunissent  a  celles  du  lac  Huron. 

Je  n'ai  nullement  I'intention,  ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  lieu 
de  le  faire,  d'instruire  le  proces  de  beatification  du  P.  Mar- 
quette, ni  celui  de  Tedification  de  sa  statue.  La  priorite  de  la 
decouverte  du  Mississipi,  qui  appartient  a  TEspagnol  Soto, 
a  ete  attribuee  tantot  a  Jolliet  et  Marquette,  tantot  a  Robert 
Cavelier  de  la  Salle;  je  me  contente  de  produire  les  resul- 
tats  des  dernieres  enquetes  : 

Un  bibliographe  americain  bien  connii,  apres  avoir  exa- 
mine avec  soil!  les  pieces  du  debat,  conclut  ainsi  : 

«  Non,  il  n'est  pas  prouve  que  Cavelier  de  la  Salle  soit 
alle  jusqu'au  Mississipi  entre  les  annees  1669  et  1672,  ni 
meme  avant  le  retour  de  Jolliet  a  Quebec  en  1674.  Dans 
I'etat  actuel  de  la  question,  la  priorite  —  non  de  la  decou- 
verte du  grand  fleuve,  laquelle  appartient  a  Hernando  de 
Soto  ',  —  mais  de  la  premiere  vue,  description  et  exploration 
de  ses  rives  par  des  Francais,  revient  a  Louis  Jolliet  et  au 
Pere  Marquette  K  » 

«  La  Salle  est-il  arrive  au  Mississipi  avant  Jolliet  et  Mar- 
quette, c'est-a-dire  anterieurement  au  mois  de  juin  1673  ?  » 
demande  le  P.  Brucker  «  Nous  devons  dire  que  raflh- 
mative  a  ete  soutenue  bien  avant  M.  Gravier  parM,  Pierre 
Margry,  dans  le  Journal  general  de  I' Instruction  publique 
{aoiit  1862).  Une  polemique  courtoise  s'engagea  sur  ce 
sujet,  il  yaune  quinzaine   d'annees,  entre   ce   savant  et   le 


1.  t  15'.2. 

2.  Notes  pour  s(>rvii-  a  Ihistoire,  a  la  bibliograpliie  el  a  la  cartographie 
Ac  la  Xoiivelle-France  et  des  pays  adjaeenis  i545-i700,  par  I'auleur  de 
la  Biiliotheca  Americana  Vetiistissima.  Paris,  Tross,  1872,  in-8.  (Henry 
Harrisse). 
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P.  Tailhan,  editeur  des  curieux  Memoires  de  Nicolas  Perrot 
s,\\r  les  moeiiJ's^  coustumes  et  relligioii  des  sauvages  de  I'Ame- 
rique  septentrionale.  Cette  controverse  a  ensuite  occupe 
aussi  M.  Francis  Parkman,  dans  son  brillant  ouvrage  La 
decoucerte  du  grand  Quest,  consacre  presque  tout  entier  a 
La  Salle,  et  M.  Harrisse,  dans  ses  savantes  Notes  pour  servir 
a  I'histoire,  a  la  bibliograpliie  et  a  la  cartographie  de  la 
Nouvelle-France.  L'un  et  I'autre  ont  conclu  en  faveur  de 
Marquette.  De  nouvelles  etudes  sur  les  pieces  du  proces 
paraissent  avoir  amene  M.  Margry  au  meme  sentiment.  Dans 
le  premier  volume  des  3Iemoires  et  documents  sur  les  decou- 
vertes  et  etabUssements  des  Francais  dans  I'Ouest  el  dans  le 
Sud  de  VAmerique  septentrionale,  le  chapitre  xi,  renfermant 
les  documents  sur  le  voyage  de  Jolliet  et  de  Marquette,  en 
1673,  a  pourtitre  :  Decouverte  du  Mississipi par  Louis  Jolliet, 
accompagne  du  Pere  Marquette. 

«  M.  Gravier,  qui  reste  le  seul  patron  de  la  priorite  de 
La  Salle,  n'a  pas  donne  d'autres  preuves  que  celles  qu'il  a 
trouvees  dans  MM.  Margry  et  Parkman  »  *. 

Notre  savant  confrere,  M.  Gabriel  Marcel,  rappelle  que  : 
«  dans  un  memoire  qu'il  adresse,  en  1677,  a  Frontenac, 
Cavelier  parlant  de  ses  decouvertes,  les  resume  ainsi  :  — 
11  la  suivit  (I'Ohio)  jusqu'a  un  endroit  ou  elle  tombe  de 
fort  haut  dans  de  vastes  marais ,  a  la  hauteur  de  37", 
apres  avoir  ete  grossie  par  une  autre  riviere  fort  large 
qui  vient  du  nord ;  et  toutes  ces  eaux  se  dechargent, 
selon  toutes  les  apparences,  dans  le  golfe  du  Mexique  e{ 
lui  font  esperer  de  trouver  une  nouvelle  communication  avec 
la  mer.  » 

Ainsi  done,  non  seulement  La  Salle  n'estpas  alle  jusqu'au 
Mississipi,  il  Pavoue  formellement,  mais  encore  il  ne  fait 
qu'espe'rer,  en  1677,  de  trouver  une  nouvelle  communication 
aveclamer.  II  semble  qu'apres  ce  passage  vraiment  topique, 


1.  Jacques  Marquette  el  la  decouverte  de  la  Vallee  du  Mississipi  par  le 
P.  J.  Brucker  de  la  Conipagnie  de  Jesus.  —  Extrait  des  Etudes  feligieiises, 
Lyon,  Pitrat  aine,  1880,  br.  in-8,  pp.  31. 

Voir  pp.  13-14, 
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la  (^ause  soil  entendiu;  et  que,  sur  ses  propres  declarations, 
La  Salle  doive  etre  condamne  '. 

Cavelier  de  La  Salle  demeure  un  grand  voyageur,  mais  je 
trouve  que  justice  devrait^tre  egalement  rendue  a  Marquette 
et  que  Laon,  lieu  de  sa  naissance,  doit  faire  quelque  chose 
pour  la  memoire  dc  son  illustre  enfant. 

En  (consequence,  je  propose  : 

«  Que  le  Congres  des  x^mericanistes  emelte  le  voeu  qu'une 
statue  soit  elevee  a  Jacques  Marquette  dans  sa  ville  natale, 
Laon,  et  (jue  ce  voeu  soit  transmis  a  M.  le  Maire  de  Laon, 
M.    Ermant,  depute,   et   au  President  de    la  Societe   histo- 

rique  de  cette  ville  »,  qui  est  M.  Charles  Glinel,  un  lettre 
bien  connu  par  ses  travaux  sur  Alexandre  Dumas  pere  et  sur 
le  poete  F^elix  Arvers, 

Deux  mots  encore.  Une  grande  partie  des  manuscrits  rela- 
tifs  a  Tancienne  mission  des  Jesuites  au  Canada  est  conser- 
vee  dans  la  bibliotheque  de  TEcole  Sainte-Genevieve,  rue 
Lhomond.  Ces  manuscrits  forment  22  volumes  de  differents 
formats  et  voici  la  description  de  ceux  qui  renferment  des 
documents  concernant  Marquette  : 

Dans  la  i^erie  des  manuscrits  relatifs  au  Canada  conserves, 
rue  Lhomond,  a  TEcole  Sainte-Genevieve,  trois  volumes 
renferment  les  pieces  relatives  au  P.  Marquette.  lis  sont 
relies  en  demi-percaline  rouge,  comme  presque  tons  les 
manuscrits  provenant  du  P.  Brotier  et  vendus  par  Merlin 
en  1825  apres  la  mort  de  Langles  ^  La  description  qui  en 
est  donnee  dans  le  catalogue  des  livres  de  ce  savant  est  plus 
que  sommaire  : 

1.  Voir  pp.  32-33  : 

—  Recueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir  a  I'histoire  de  la  Geo- 
graphic, Section  carlographiquo,  Reproductions  dc  carles  et  de  globes  rela- 
tes a  la  dccouvcrtc  de  1  Anieriquc  du  xvi«  au  xviii<^  siecle  avec  lexle  explicatif 
par  M.  Gabriel  Marcel.  Paris,  Ernest  Leroux  M.  D.  CCC,  LXXXXIII. 

2.  Catalogue  des  livres  iniprimcs  et  manuscrits  coniposant  la  Bibliotheque 
de  Feu  M.  Louis-Mathieu  Langles...  A  Paris,  chez  J.  S.  Merlin,  libraire. 
1825,  pet.  in-8. 
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4356.  S^Amerique. 

Voyages.  —  59.  Recit  des  voyages  et  des  decoiivertes  du 
P.  Jacq.  Marquette,  Jes.,  en  1673  et  aiinees  suiv.  In-4  de 
101  pages. 

Je  crois  utile  de  decrire  a  nouveau  ces  manuscrits  qui 
renferment  des  notes  non  signees,  mais  qui  sont  evidemment 
de  la  main  du  P.  Jules  Tailhan  *.  Ce  pere,  auteur  de  travaux 
remarquables  ^  avait  pendant  deux  ans  professe  la  philo- 
sophic a  rUniversite  de  Quebec  ;  rentre  en  P>ance,  il  fut 
pendant  longtemps  bibliothecaire  a  TEcole  Sainte-Genevieve 
et  mourut,  remplissant  les  fonctions  de  procureur  des  mis- 
sions a  Paris,  le  26  juin  1891.  G'etait  un  homme  fort  instruit 
et  d'un  caractere  independant;  il  s'etait  fort  distingue 
comme  aumonier  pendant  la  guerre  de  1870.  Je  m'honore 
grandement  d'avoir  ete  compte  parmi  ses  amis. 


I 


Canada  1648,  49. 

Pet.  in-4;  rel.  d.  perc.  rouge;  litre  ut  supra  sur  le  dos; 
renferme  les  six  pieces  suivantes  : 

1°  Relatio  Missionis  Hiironicae  i/iNoua  Francia  sen  Canada 
Anno  1648  et  1649  Missa  ad  R.  P.  Claud.  Delingendes  Pro- 
vincialeni  Franciae  ^ 

«  Nota.  Cette  relation  latine  a  pour  auteur  le  P.  Rague- 
neau  * ;  elle  correspond  aux  lettres  preliminaires  et  au  cha- 
pitre  1*"^  de  la  relation  des  Hurons  de  1648,  1649  (p.  1-5, 
edition  de  Quebec),  mais  elle  renferme  plus  de  details  sur 


1.  Ne  a  Limoux  (Aude),  le  16  Janvier  1816. 

2.  Citons  enlre  autres,  son  edition  de  la  Chvonique  riniee  des  derniers  rois  de 
Tolede  et  de  la  conqiiete  de  I  Espagne  par  les  Arahes,  par  rAnonymo  de 
Cordoue.  Paris,  Leroux,  1885,  in-fol.,  et  sa  publication  de  louvrage  incdit  ; 
Memoires  sur  les  mceurs,  coutumes  et  religion  des  sauvages  de  I'Amerique 
septentrionale,  par  Nicolas  Perrot.  Paris,  Franck,  1864,  in-12. 

3.  Claude  deLingendes,  ne  a  Moulin,  le  2  sept,  1591 ;  fa  Paris,  12  avril  1660. 

4.  Paul  Ragueneau,  ne  a  Paris,  18  mars  1608  if  dans  cette  ville,  3  sept.  1680  i 
parlit  pour  le  Canada  en  1648,  fut  sup^rieur  general  de  la  Mission. 
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la  vie  et  les  vertiis  du  P.  Daniel  *.  II  n'y  a  qu'une  lettre  du 
P.  Ragueneau  au  P.  De  Lingendes,  qui  n'a  que  tres  peu  de 
chose  de  commun  avec  les  deux  lettres  qu'on  lit  en  tete  de 
la  Relation  Francaise  imprimee  ^  ». 

2°  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  dans  les  Missions  des  Peres 
de  la  Conipagnie  de  Jesus  En  la  Nouuelle  France  I'annee  1613. 
Enouyee par  le  R.  P.  Claude  D'Ablon  ^  Superieur  des  dites 
Missions.  Au  R.  P.  Jean  Pinette  *  Prouincial  de  la  mesme 
Cojiip".  En  la  Prouince  de  France. 

En  tete  du  2"  feuillet,  on  lit : 

Relation  de  la  decouverte  de  la  Mer  du  Sud  faite  par  les 
Riuieres  de  la  nouuelle  France.  Envoy  ee  de  Quebec  par  le  Pere 
Dablon,  Superieur  general  des  Missions  de  la  Compagnie  de 
Jesus,  le  P^  Jour  d'Aoust  IGl^i. 

«  Nota.  —  Cette  relation  a  ete  inseree  dans  le  tome  pre- 
mier des  relations  inedites  °  du  feu  P.  de  Montezon  ;  mais  il 
est  a  regretter  que  le  susdit  Pere  se  soit,  sans  aucune  neces- 
sity, permis  d'en  retoucher  le  style  a  sa  guise.  J'ai  sur 
Texemplaire  de  la  grande  Bibliotheque,  releve  les  correc- 
tions introduites  dans  les  deux  ou  trois  premieres  pages. 
On  verra  si  rien  peut  les  justifier.  J'ajoute  qu'il  a  meme  cor- 
rige  le  manuscrit  original,  ce  qui  est  vraimenttrop  fort  [p.  1, 
Nageant  change  en  voguant]. 

«  En  outre,  Flntroduction  ou  sont  renfermees  les  pre- 
mieres nouvelles  de  la  decouverte  du  Mississipi  qui  dans 
notre  manuscrit  est  placee  en  tete  de  la  relation  des  annees 
1672,  1673  a  ete  placee  dans  les  Relations  inedites,  en  tete 
de  la  relation  suivante  1673,  1674.  Je  ne  puis  enfin  m'expli- 
quer  pourquoi  dans  cette  edition  on  a  prefere  imprimer  ces 


1.  Jean  Daniel. 

2.  Note  du  P.  Tailhan. 

3.  Claude  Dablon,  ne  a  Dieppe  en  1618:  7  a  Quebec,  le  20  sepl.  1697; 
parlit  pour  le  Canada  en  1655. 

't.  Jean  Pinette,  ne  a  Bourges,  le  30  Janvier  1609;  7  a  Paris,  21  nov.  1690. 

5.  Mission  du  Canada.  —  Relations  inedites  de  la  Xouvelle-France  (1672- 
1679/  pour  faire  suite  aux  anciennes  Relations  (1615-1672)  avec  deux  cartes 
geographiques.  Paris,  Charles  Douniol,    1861,  2  vol.  in- 12. 

Fortune  Demontezon,  ne  a  Paris,  le  2  fevrier  1800  ;  7  dans  cette  ville  le 
l-^'-  aoul  1862. 
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Relations  d'apres  les  brouillons  on  copies  non  approuvees 
de  Quebec,  au  lieu  de  la  copie  definitive  et  authentique 
envoyee  a  Rome,  c'est-a-dire  le  manuscrit  ci-joint,  qu'on 
avait  cependant  sous  la  main.  A  mon  avis  il  eut  mieux  valu 
prendre  pour  texte,  la  relation  officielle,  en  rejettant  au  has 
des  pages  les  morceaux  qu'on  a  retranches  et  qui  se  retrou- 
vent  dans  le  manuscrit  de  Quebec  *  ». 

3°  Lettredw  P.  Le  Jeune  ^  au  P.  General  sur  le  P.  Joefues  ^ 

4°  Lettre  circulaire  du  Pere  Jean-Bapt.  Loyard  par  le  P.  Du- 
parc.  Quebec,  ce  19  oct.  1731,  1.  a.  s.,  2  pages. 

5°  Mors  P.  Jacobi  Marquette,  manuscrit  latin,  de  8  ff,  in-4, 
n.  chif.,  formant  14  pages  et  7  lignes  d'ecriture ;  jolie  ecri- 
ture;  1675. 

Commence  :  Pater  Jacobus  Marquette  Lauduni  natus  in 
Picardia,  qua  est  prouincia  in  ea  parte  Gallia,  qua  ad  Bel- 
gas  pertinet,  postquam  annos  aliquot  exegit  in  societate,  mis- 
sus est  ad  Canadenses,  ubi  brevi  Ilinensium  apostoli  nomen 
egregiis  pro  religione  christiana  laboribus,  et  omni  virtu- 
tum  genere,  quae  banc  dignitatem  comitantur,  consecutus 
est  »... 

6**  Proces-verbal  de  la  prise  de  possession  du  pays  des 
Outaouois  [i^  ]\xm  1671). 


II 


Canada,  Marquette,  4. 

Relation  de  I'annee  1618.  Recit  des  Voyages  et  des  Decoii- 
uertes  du  Pere  Jacques  Marquette  de  la  Compagnie  de  Jesus 
en  Vannee  1613  Et  aux  suivanles  envoyc  au  R*^  Pere  Pierre 
de  Verthamont  ^  prouincial  de  la  Compagnie  de  Jesus  en  la 
Prouince  de  France. 


1.  Note  du  P.  Tailhau. 

2.  Paul  Ic  Jcunc,  ne  15  juin  1592  ;  f  a  Paris,  7  aout  1664. 

3.  Isaac   Jogucs,    ne    a  Orleans  le  10    Janvier    1607  ;    martyrise    par     les 
Mohawks,  le  18  octobre  1646. 

4.  Pierre  de  Verthamon,  ne  a  Paris,  le  12  mars  1614  ;  f  a  Paris,  le  26  juil- 
Ict  1686. 

1    I 
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«  De  Montezon,  II,   195-317  ». 

Sur  le  feuillet  de  garde,  aTencre  de  la  main  du  P.  Tailhan  : 

«  Maniiscrit  du  P.  Marquette  appartient  incontest.  [able- 
ment]  a  nos  archives  ». 

Et  au  crayon 

«  Dans  le  P.  Demontezon  on  n'a  pas  garde  le  meme  ordre 
pour  les  recits  de  la  premiere  partie  ». 


Ill 

C\NA.DA.,  Marquette,  5. 
Ut  supra  ^  4. 

L'examen  quej'ai  fait  de  ces  papiers  m'oblige  a  formuler 
une  seconde  proposition  : 

«  Que  le  Congres  des  Americanistes  emette  le  voeu  qu'il 
soit  fait  une  nouvelle  et  exacte  [)ublication  des  documents 
relatifs  au  P.  Marquette  ». 


LES  PINTADERAS 

D'EUROPE,  DES  CANARIES  ET  DE  L'AMERIQUE 

PAR  M.  DIEGO  RIPOCHE  Y  TORRENS 


I 

En  1883,  M.  le  D''  Verneau  publiait,  dans  les  Aiiales  de  la 
Sociedad  espahola  de  historia  natural^  un  menioire  sur  les 
Pintaderas  de  la  Grande  Canarie.  Une  traduction  de  ce  tra- 
vail a  parii  deux  ans  plus  tard  dans  la  Revue  d'ethnographie. 
L'auteur  a  developpe  une  idee  dont  il  avait  fait  part,  en  1877, 
a  Sabin  Berthelot  el  que  celui-ci  s'etait  approprie  dans  ses 
Antiquites  Canariennes^  a  savoir  que  les  objets  dont  il  s'agit 
avaient  servi  a  s'imprimer  des  dessins  sur  la  peau. 

Lorsque  M.  Verneau  songea  pour  la  premiere  fois  a  attri- 
buer  aux  pintaderas  I'usage  que  nous  venons  de  dire,  on  ne 
connaissail  que  six  de  ces  objets.  Plus  tard,  on  en  rencontra 
quarante-deux  nouveaux  specimens,  qui  furent  tous  decou- 
verts  a  la  Grande  Canarie;  trente  d'entre  eux  avaient  ete 
recoltes  a  Aguimes,  dans  I'atelier  meme  ou  ils  avaient  ete 
fabriques,  et  ce  fut  grace  a  cette  importante  serie  que  Pauteur 
put  etablir  des  comparaisons  avec  des  objets  similaires  trou- 
ves  dans  d'autres  pays. 

.  Depuis  cette  epoque  de  nouvelles  trouvailles  furent  faites 
dans  la  meme  ile.  A  I'heure  actuelle,  nous  connaissons  une 
centaine  de  pintaderas  canariennes,  qui  nous  montrent  des 
formes  extremement  varices  et  qui  nous  permettent  de  com- 
pleter Pinteressante  etude  de  M.  Verneau.  II  parait  d'autant 
plus  utile  de  reprendre  la  question  que  les  conclusions  de 
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rauteur,  admises  par  presque  tons  les  ethnographes,  ont 
cependant  ete  discutees  par  un  petit  nombre,  qui  semblent 
avoir  ete  cherrher  des  explications  purement  hypothetiques. 
J'ai  moiile  ou  modele  la  plus  grande  partie  des  pintaderas 
canariennes.  J'ai  pu  egalement  mouler,  grace  a  la  bienveil- 
lance  de  M.  le  D*"  Hamy,  un  bon  nombre  de  pintaderas  ame- 
ricaines  qui  font  partie  des  collections  du  Musee  d'ethnogra- 
phie.  J'ai  complete  cette  serie  en  modelant,  a  Taide  de  figures 
,qui  paraissent  d'une  exactitude  irreprochable,  les  pintaderas 
modernes  du  Venezuela  representees  dans  Touvrage  du 
D*^  Marcano  et  celles  d'ltalie  qu'a  decrites  M.  G.  Bellucci  et 
que  ce  savant  fait  remonter  a  Tepoque  neolitliique.  Je  pos- 
sede  done,  a  Theure  actuelle,  un  nombre  tres  respectable  de 
ces  curieux  objets  dont  les  membres  du  Congres  pourront 
voir  des  echantillons  apportes  a  leur  intention.  lis  en  trouve- 
ront  d'autres  a  I'exposition  des  Monuments  megalithiques, 
de  la  Societe  et  de  TEcole  d'anthropologie,  sur  la  galerie 
exterieure  du  Musee  du  Trocadero.  A  Taide  de  ces  nombreux 
documents  et  des  textes  qui  s'y  rapportent,  on  pent  arriver 
sans  doute,  a  trancheraujourd'hui  definitivement  la  question. 


II 


II  nest  peut-etre  pas  inutile  de  rappeler  en  deux  mots  ce 
que  sont  les  pintaderas.  Ce  sont  des  objets  soit  en  terre  cuite 
soit  en  bois,  qui  portent  sur  une  face,  tantot  plane,  tantot 
legerement  convexe  ou  legerement  concave,  des  dessins  en 
relief.  II  en  est  de  cylindriques  qui  ne  sont  ornes  qu'a  leurs 
deux  extremites.  D'autres  affectent  une  i'orme  regulierement 
cubique  et  portent  des  figures  sur  quatre  de  leurs  faces  ou 
sur  les  six  a  la  fois.  Les  pintaderas  cubiques  n'ont,  a  ma  con- 
naissance,  ete  rencontrees  jusqira  ce  jour  qu'a  la  Grande 
Canarie. 

Dans  la  plupart  des  cas,  I'objet  est  muni,  sur  la  face  op])o- 
see  a  celle  qui  presente  des  dessins,  d'uii  petit  manche  per- 
mettant  de  le  saisir  entre  les  doigts  et  occupant  le  plus 
souvent  le  centre  de  la  piece  ;  quelquefois,  cependant,  il  est 
place  a  une  extremite.   Le  manche  pent  etre  plein  ou  etre 
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perce  d'un  trou  qui  permettait  de  suspendre  la  pintadera. 
Nous  en  possedons  un  echantillon  qui  est  pourvu  d'une 
anse  assez  analogue  a  celle  d'un  fer  a  repasser ;  il  provient  de 
la  Colombie. 

La  face  ornementee  afTecte  des  formes  diverses  :  elle  est 
Iriangulaire,  carree,  rectangulaire,  circulaire,  ovale,  etc.  Les 
triangles  sont  droits  ou  curvilignes,  simples  ou  doubles  et, 
dans  ce  cas,  opposes  par  le  sommet ;  les  rectangles  s'allon- 
gent  parfois  d'une  facon  demesuree  ;  quelques  pieces  sont 
echancrees  sur  un  de  leurs  bords,  tandis  que  d'autres  offrent 
un  prolongement  d\m  cote.  Enfin,  quelques  rares  pintaderas 
ont  une  forme  naviculaire  ou  bien  leurs  bords  sont  contour- 
nes  d'une  maniere  irreguliere.  Notons  que  le  pourtour  est 
assez  souvent  dentele  tantot  dans  toute  son  etendue,  tantot, 
lorsqu'il  s'agit  de  rectangles,  aux  deux  extremites  seulement. 

J'ai  dit  que  les  objets  pour  sepeindre  etaient  en  terre  cuite 
ou  en  bois.  A  I'epoque  ou  M.  Verneau  ecrivait  son  memoire, 
il  n'avait  ete  rencontre  aucune  pintadera  en  bois  a  la  Grande 
Canarie  ;  il  n'avait  pas  hesite,  cependant,  a  en  rapprocher  les 
cachets  des  Negres  d'Assinie  dont  avait  parle  M.  Mondiere 
et  qui  etaient  faits  avec  cette  matiere  premiere.  Nous  avons 
entendu  emettre  Topinion  que  la  comparaison  ne  saurait 
etre  etablie  entre  des  objets  d'une  nature  aussi  differente. 
Les  decouvertes  faites  depuis  lors,  ne  permettent  plus  de 
semblables  objections.  En  effet,  les  anciens  Canariens  n'em- 
ployaient  pas  toujours  des  pintaderas  en  terre  cuite;  ils  en 
fabriquaient  aussi  en  bois,  tout  comme  les  Negres  d'Assinie 
et  comme  les  Indiens  modernes  du  Venezuela.  A  I'heure 
actuelle,  il  en  a  ete  trouve  vingt-quatre  au  moins  a  la  Grande 
Canarie  et  elles  sont  tellement  semblables  aux  pintaderas  en 
terre  cuite  qu'il  est  impossible  d'attribuer  aux  unes  et  aux 
autres  un  usage  different. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  la  description  detaillee  des 
nombreuses  pintaderas  connues  aujourd'hui.  Mon  but  est 
simplement  de  montrer  les  ressemblances  qu'elles  pre- 
sentent  entre  elles,  et  lorsque  j'aurai  mis  ce  fait  en  evidence 
je  serai  autorise  a  en  conclure  que  leur  destination  a  du  etre 
la  meme. 

Quelques  mots  d'abord  de  la  forme  generale.  Aux  Cana- 
1  0  *  10 
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ries  et  an  Mexique  on  a  rencontre  des  pintaderas  de  forme 
carree  ;  des  rectangulaires  ont  ete  troiivees  en  Italie,  aux 
Canaries,  au  Mexique,  en  Colombie  et  au  Venezuela.  Les 
circulaires  existent  a  la  Grande  Ganarie,  au  Mexique,  au 
Guatemala  et  au  Venezuela.  Par  consequent,  les  memes 
formes  se  rencontrent  dans  des  pays  tres  distants  les  unS 
des  autres,  et  on  ne  saurait  se  baser  sur  des  considerations 
morphologiques  pour  attribuer  a  nos  objets  des  destinations 
distinctes.  II  est  meme  assez  curieux  de  voir  se  reproduire 
des  formes  aberrantes  dans  des  regions  nettement  separees. 
J'ai  fait  allusion  a  des  pintaderas  cylindriques  qui  sont  ornees 
de  dessins  a  leurs  extremites  seulement.  Telle  est  celle  que 
M.  Bellucci  regarde  comme  neolithique  et  qui  a  ete  trouvee 
en  Ombrie;  telles  sont  plusieurs  pintaderas  en  bois  ou  en 
terre  cuite  recueillies  a  la  Grande  Ganarie.  Des  cylindres 
ont  aussi  ete  signales  en  Amerique;  mais  au  dela  de  I'Atlan- 
tique  ils  portaient  des  dessins  en  relief  sur  leur  pourtour. 
On  a  pretendu  que  ces  rouleaux  etaient  destines  a  obtenir 
une  ornementation  en  creux  sur  la  pate  fraiche  des  vases.  Ils 
ont  pu  servir  parfois  a  cet  usage;  mais  il  en  est  qui  etaient 
de  veritables  pintaderas.  Au  musee  d'etlmographie  du  Troca- 
dero  existe  un  buste  d'Indien  de  TOrenoque  qui,  sur  les 
indications  du  regrette  Grevaux,  a  ete  peint  a  I'aide  d'un  de 
ces  objets.  On  peut  voir  dans  le  meme  musee  d'autres  rou- 
leaux en  terre  cuite  qui,  d'apres  les  indications  fournies  par 
les  voyageurs,  etaient  destinees  a  cet  usage. 

On  a  fait  ressortir  les  differences  que  presentent  les 
dessins  dans  les  diverses  contrees  ou  ont  ete  recoltes  les 
objets  qui  nous  occupent.  11  est  parfaitement  exact  que  tel 
ou  tel  dessin  se  trouve  dans  un  pays  a  I'exclusion  des  autres. 
Ainsi,  au  Mexique,  on  observe  souvent  des  figures  d'animaux 
(hommes,  singes,  oiseaux,tortues, etc.).  Mais  sicette  ornemen- 
tation avait  quolque  chose  de  symbolique,  il  ne  s'en  suivrait 
j)as  ([ue  le  dessin  ne  fut  pas  destine  a  6tre  imprime  sur  la 
peau.  En  fait  d'ornementation,  tout  le  monde  sait  combien 
les  gouts  different  suivant  les  races  etmeme  suivant  lesindi- 
vidus.  Le  Mexique  nous  en  fournit  des  exemples,  car,  a 
cote  des  figures  (pie  j(^  viens  de  citer  on  trouve  des  dessins 
qui  sont  purement  geomelriques  (lignes,  chevrons,  triangles, 
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Carres;  rectangles,  circonferences,  etc.).  Et  si  Ton  prend  ces 
pintaderas  a  dessins  geometriques  et  qiron  les  compare  a 
celles  des  autres  pays,  on  constate  parfois,  soit  de  tres 
grandes  analogies,  soit  une  identite  complete.  G'est  pour 
faire  ressortir  ces  ressemblances  que  je  me  suis  decide  a 
exposer  une  partie  de  mes  moulages.  Je  ne  serai  certaine- 
ment  dementi  par  personne  si  j'afTirme  qu'il  est  souvent 
impossible,  a  Finspection  d\in  objet  isole,  de  savoir,  par 
^xemple,  s'il  a  ete  trouve  au  Mexique  ou  aux  Canaries,  Un 
bon  nombre  de  dessins  anciens  sont  reproduits  sur  les  pinta- 
deras dont  font  encore  usage  les  Indiens  de  I'Orenoque,  du 
Venezuela  et  de  quelques  contrees  voisines.  Par  suite  on 
est  autorise  a  dire  que  des  objets  aussi  semblables  servaient 
a  un  seul  et  meme  usage. 

Or,  je  viens  de  rappeler  que  les  voyageurs  modernes  ont 
vu  des  Indiens  s'imprimer  des  dessins  sur  la  peau  a  Taide  de 
pintaderas.  Voici,  par  exemple,  ce  que  nous  dit  des  Piaroas 
le  D""  G.  Marcano  :  «  Les  Piaroas  actuels  ont  de  meme  I'habi- 
tude  de  se  peindre  le  corps,  mais  par  un  precede  different, 
lis  fabriquent  des  cacbets  en  bois  qu'ils  appliquent  sur  leur 
peau  apres  les  avoir  enduits  de  matieres  colorantes.  »  D'autres 
explorateurs  ont  vu  le  meme  procede  en  usage  en  divers 
pays.  II  est  superflu  de  rappeler  ce  qu'a  ecrit  M.  Mondiere 
au  sujet  des  negres  d'Assinie,  M.  Verneau  ayantcite  textuel- 
lement  le  passage  dans  son  memoire.  N'est-il  pas  tout  natu- 
rel  de  penser  que  les  objets  similaires  anciens,  qui  offrent 
souvent  la  meme  ornementation,  ont  ete  employes  a  un 
usage  identique  ?  Et  on  est  d'autant  plus  en  droit  de  le  croire 
que  bon  nombre  de  ces  objets,  aussi  bien  du  Mexique,  de 
Colombie  que  de  la  Grande  Canarie,  ont  conserve  dans  les 
parties  creuses  des  traces  de  la  matiere  colorante. 

D'ailleurs,  plus  d'un  auteur  ancien  nous  a  laisse  des  textes 
qui  ne  sauraient  laisser  subsister  le  moindre  doute.  Dans 
Herrera,  nous  trouvons  des  passages  qui  ne  sont  pas  tres 
explicites  mais  qui  temoignent  neanmoins  que  les  Indiens  du 
Yucatan  avaient  la  coutume  de  se  peindre  le  corps.  Voici 
quelques  citations  :  «  lis  ont  toujours  ete  amis  des  bonnes 
odeurs  ;  ils  se  peignaient  le  tronc  et  le  corps  pargalanterie.  » 

c(  lis  se  peignaient  le  corps,  et  plus  ils  etaient  peints.  plus  ils 
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etaient  consideres  eomme  beaux.  »  —  «  Elles  sc  peignaient  le 
corps    depuis   la  ceinture  jusqifen   haut,  a  Texception    des 

seins quelques-unes  se  peignaient  en  rouge,  comme  leurs 

maris,  et  dans  leur  peinture  elles  mettaient  du  liquidambar  ; 
elles  restaient  belles  etodorantes  pendant  plusieurs  jours  '.  » 

Diego  de  Landa  nous  fait  connaitre  le  proc^ede  qu'em- 
ployaient  ces  Indiens  pour  se  peindre  le  corps.  Quoique  le 
D""  Verneau  ait  deja  cite  ce  passage,  il  a  une  telle  importance 
que  nous  allons  le  reproduire  a  notre  tour  d'apres  la  traduc- 
tion francaise  qui  figure  en  face  du  texte  espagnol  dans  Tedi- 
tion  de  1864  :  «  Une  autre  coutume  etait  de  s'oindre  aussi 
d'une  couleur  rouge  comme  les  maris,  et  celles  qui  en  avaient 
les  moyens  y  ajoutaient  une  gomme  odoriferante  et  fort 
poisseuse  que  je  crois  etre  le  liquidambar,  appele  dans  leur 
langue  iztali  te  :  de  cette  gomme  elles  impregnaient  une 
brique  ornee  de  gracieux  dessins  qu'elles  avaient  toujours 
chez  elles  et  s'en  frottaient  les  seins,  les  bras  et  les  epaules ; 
c'est  ainsi  qu'elles  s'embellissaient  et  se  parfumaient  a  leur 
maniere,  I'odeur  leur  restant  en  proportion  de  la  qualite  du 
parfum  employe  ^  » 

Pour  le  Mexique,  il  nous  serait  facile  de  faire  des  citations 
analogues.  Oviedo,  Herrera,  Acosta,  Gomara  parlent  de  la 
peinture  des  anciens  Mexicains.  La  couleur  et  Tornementa- 
tion  variaient  selon  les  circonstances  ;  elles  differaient  sui- 
vant  qu'il  s'agissait  d'une  fete,  dun  sacrifice,  d'une  expedi- 
tion guerriere,  etc.  11  semble  ressortir  de  la  lecture  des 
ouvrages  anciens  que  la  peinture  etait  parfois  etendue  uni- 
formement  sur  la  peau,  mais  les  pintaderas,  dont  on  a  trouve 
de  si  nombreux  exemplaires  dans  ce  pays,  etaient  certaine- 
ment  utilises  pour  s'imprimer  des  dessins.  Voici,  en  effet,  un 
texte  de  Sahagun  qui  me  parait  s'appliquer  a  nos  objets.  A 
propos  des  femmes  Otomites,  il  ecrit  :  «  Elles  portaient  des 
boucles  d'oreilles  et  elles  se  faisaient  sur  la  poitrine  et  sur 

1.  Description  de  las  Indias  occidentales  de  Antonio  dc  Herrera  cronista 
Mayoi"  <le  Su  Magd  dc  las  indias  y  su  cronista  de  Castiila  Al  Rey  nuestro 
scnor,  1601  a  15  de  octubre,  Valladolid.  Decada  IV,  libro  X,  p.  264  ;  Decada 
IV,  libro  X,  p.  265. 

2.  Relation  des  Choses  de  Yucatan  do  Diego  de  Landa.  Texte  espagnol  et 
traduction  francaise  en  regard.  Paris,  1864. 
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les  bras  desdessins  de  couleur  bleiie  au  moyen  de  petits  ins- 
.  truments  qui  fixaient  cette  couleur  dans  les  chairs  '.  »  Ces 
petits  instruments  etaient  evidemment  les  petites  briques 
que  Diego  de  Landa  signale  au  Yucatan  et  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  identifier  avec  nos  pintaderas. 

Dans  Tarchipel  canarien,  les  indigenes  se  peignaient  le 
corps,  tout  au  moins  a  la  Grande  Canarie.  Aux  textes  cites  par 
le  D' Yerneau je  pourrais  en  ajouterd'autres.  En  1620,  Remesal 
ecrivait  en  parlant  des  Canariens  :  «  lis  combattaient  la  nuit 
pour  tromper  leurs  ennemis,  et  ils  se  peignaient  le  corps  de 
diverses  couleurs  pour  qu'on  ne  vit  pas  leurs  blessures  '.  » 
Lopez  de  Gomara  nous  dit  que  cette  coutume  etait  en  usage, 
non  seulement  en  temps  de  guerre,  mais  encore  au  moment 
des  fetes  :  «  ils  se  peindoient  de  diverses  couleurs  quand  ils 
alloient  a  la  guerre  ou  a  la  feste  ^  ». 

Dans  le  memoire  de  M.  Yerneau  se  trouvent  des  citations 
de  Bontier  et  Le  Yerrier,  de  Cadamosto,  de  Marin  y  Cubas, 
etc.,  quitous  s'accordent  sur  ce  point.  Yieray  Clavijo,  cet  his- 
torien  d'une  si  haute  conscience,  qui  a  puise  tous  ses  rensei- 
gnements  a  bonne  source,  ajoute  que  les  Canariens  avaient 
«  la  peau  ornee  dedifferents  dessins  et  de  figures  impriniees^n. 
Nous  connaissons  les  objets  a  Faide  desquels  ils  se  tracaient 
ces  dessins  et  s'imprimaient  ces  figures;  ce  sont  nos  pinta- 
deras, tout  a  fait  comparables,  souvent  identiques,  ainsi  que 
le  montre  ma  collection  de  moulages,  acelles  qu'employaient 
dans  le  meme  but  les  vieux  Indiens  du  Mexique.  Dans  les 
lies  Fortunees,  c'est  a  la  Grande  Canarie  seule  qu'on  a  signale 
la  peinture  corporelle ;  c'est  la  qu'on  a  rencontre  des  pinta- 
deras en  terre  cuite  ou  en  bois.  Et  si  les  auteurs  n'ont  pas 
mentionne  expressement  ces  objets,  il  n'estpas  douteux  que 


{.  Sahagun.  Histoire  gcnerale  des  choses  dc  la  Nouvellc  Espagnc.  Paris, 
G. Masson,  1880. 

2.  Remesal.  Historia  general  de  las  Indias  occidenlales  y  particularmente 
de  la  provincia  de  Chiapa. 

3.  Lopez  de  Gomara.  Histoire  generate  des  Indes  occidenlales  et  terres 
ne  lives  qui  jiisqu'a  present  ont  ete  decouvertes.  U*aduction  francaiso  par  Ic 
Sr.  de  Genille  Mart  P'umee,  1637. 

4.  J.  dc  Viera  y  Clavijo.  Noticias  de  la  Historia  general  de  las  islas  Ca- 
narias,  t.  I,  page  134. 
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les  insulaires  ne  les  aient  employes  a  se  peindre,  puisque 
parfois  on  retrouve  encore  dans  les  cavites  les  traces  de  la 
matiere  colorante. 

Tout  cela  a  deja  ete  ecrit  par  le  D""  Yerneaii.  J'ai  tenu  sim- 
plement  a  appuyer  sa  maniere  de  voir  en  apportant  ici  des 
pieces  nombrenses  qui  permettent  des  rapprochements  posi- 
tifs  et  des  textes  qui  corroborent  ses  conclusions.  11  me 
semble  que  pour  tout  esprit  non  prevenu  la  question  est 
jugee,  car  : 

1°  Les  pintaderas  ont  ete  rencontrees  dans  les  contrees  ou 
les  individus  avaient  I'habitude  de  s'imprimer  des  dessins 
sur la  peau; 

2"  EUes  renferment  encore  parfois  des  restes  de  matiere 
colorante ; 

3"  Elles  nous  sont  signalees  explicitement  par  des  auteurs 
anciens  comme  ayant  servi  a  I'usage  que  nous  leur  attribuons ; 

4°  Elles  sont  restees  en  usage  chez  des  populations  mo- 
dernes  qui  continuent  a  en  fabriquer. 

Le  D""  Gregorio  Chil  y  Naranjo,  qui  avait  soutenu  si  energi- 
quement  que  les  cachets  canariens  etaient  des  amulettes,  des 
symboles  figurant  Tunion  de  la  terre,  du  ciel  et  de  la  mer, 
la  Trinite  probablement  admise  par  les  vieux  insulaires,  le 
D""  Chil,  dis-je,  apres  avoir  examine  ma  serie,  s'est  declare 
convaincu.  Mais,  dans  un  memoire  lu  en  partie  seulement  au 
Congres  international  d'anthropologie  et  d'archeologie  pre- 
historiques,  dontil  m'a  fait  lire  le  manuscrit  entier,  il  exprime 
Tidee  que  les  dessins  des  pintaderas  constituent  des  signes 
hieroglyphiques.  Qu'on  voie,  dans  certaines  figures  que 
les  Mexicains  s'imprimaient  sur  le  corps  au  moyen  de  leurs 
«  petits  instruments  »,  des  signes  syml)oIiques,  nous  le  com- 
prenons  ;  mais  nous  ne  nous  expliquons  pas  qu'on  cherche 
a  trouver  des  signes  hieroglyphiques  sur  les  pintaderas  de  la 
Grande  Canarie,  Tornementation  de  chacune  d'elles  se  com- 
posant  dun  ou  deux  motifs  geometri(|ues  qui  se  repetent  a 
Tinfini.  Le  pas  fait  deja  par  le  D""  Chil  nous  donne  Tespoir 
qu'il  finira  par  se  rallier  completement  a  Topinion  du  D""  Ver- 
neau  et  a  la  mienne. 

Depuis  la  publication  du  memoire  de  M.  Verneau,  le  pro- 
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fesseur  Issel  a  decrit,  dans  La  Natiira  *  de  Milan,  line  pinta- 
dera  en  terre  cuite  de  Ligurie  qui  ressemble  exactement  a 
celles  des  Canaries  et  qui  est  munie,  comme  celles-ci,  d'un 
petit  manche  perfore.  En  1888,  le  D""  Bellucci  a  fait  connaitre 
deux  autres  pintaderas  provenant  d'Ombrie  et  dont  Tune 
surtout  difTere  quelque  peu  de  celles  qu'on  avait  signalees 
jusque  la,  Elle  a,  en  eft'et,  une  forme  cylindro-conique  allon- 
gee  et  porte  une  ornementation  en  relief  a  chacune  de  ses 
extremites.  Des  objets  tout  semblables  ont  ete  recemment 
decouverts  aux  Canaries,  les  uns  en  bois,  les  autres  en  terre 
cuite.  La  ressemblance  se  poursuit  jusque  dans  les  dessins, 
de  sorte  qu'il  faut  regarder  les  pintaderas  d'Ombrie  et  celles 
de  la  grande  Canarie  comme  representant  le  meme  instru- 
ment. 

Or,  les  pseudo-cachets  canariens  ayant  servi  a  s'imprimer 
des  dessins  sur  la  peau,  il  faut  admettre  que  ceux  de  Ligurie 
et  d'Ombrie  etaient  destines  au  meme  usage.  Par  suite,  la  cou- 
tume  de  s'orner  a  I'aide  de  pintaderas  serait  fort  ancienne 
et  remonterait  jusqu'a  Tepoque  neolithique,  si  les  objets 
qu'ont  publics  MM.  Issel  et  Bellucci  datent  bien  de  cette 
epoque,  comme  ils  le  disent  dans  leurs  memoires.  Nous 
n'avons,  d'ailleurs,  pas  lieu  den  etre  surpris,  car  nous  con- 
naissons  plus  d'une  coutume,  plus  d'un  instrument,  qui  ont 
ete  en  usage  chez  nos  ancetres  prehistoriques  qui  ont  per- 
siste  jusque  chez  des  populations  modernes. 

1.  Cf.  La  Naiura,  n"  2i,  p.  371.  Milan,  1884. 
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Toutes  les  peuplades  de  la  cote  Xord-Oiiest  d'Aiiieri(|iie 
pratiquent  avec  plus  on  moins  de  succes,  de  temps  imme- 
morial, I'art  de  sculpter  le  bois,  la  pierre,  la  corne,  Tivoire, 
etc.,  et  leiirs  rudes  artistes  out  tire  de  ces  matieres  variees 
des  oeiivres  d'liiie  barbaric  originale,  parfois  vraiment  puis- 
sante,  parfois  aussi  tournant  presque  an  grotesque  '. 

Les  voyageurs  ont  pu  rapporter,  en  particulier,  de  la  zone 
maritime  qui  s'etend  au  dela  du  48*^  degre,  des  piliers  avee 
figures  en  haut-relief,  des  statues  isolees,  des  modeles  de 
maisons  ou  de  bateaux,  des  caisses,  des  boites,  des  plats  en 
bois  sculpte  et  peint,  des  masques,  des  hochets,  des  cuillers, 
etc.,  egalement  en  bois;  d'autres  ustensiles  en  corne,  en  os, 
en  ivoire  de  morse,  etc.,  enfin  un  certain  nombre  d'objets 
divers,  plats,  coupes,  pipes,  statuettes,  executes  avec  une 
verve  amusante  en  une  sorte  d'argilite,  d\m  gris  noiratre, 
fine  et  homogene,  facile  a  travailler  et  prenant  aisement  un 
tres  beau  poli. 

Cette  derniere  Industrie  d'art  est  nettement  localisee  dans 
une  subdivision  de  la  famille  Tlinkit,  designee  sous  les  noms 


1.  On  Irouvcra  un  choix  fort  remarquablc  dc  ccs  sculptures  dans  Ic  fasci- 
cule du  Musee  de  Berlin,  Ainerikas Nord-Kvesl  Kiiste  neueste  ergehnisse  eth- 
nologischer  Reisen,  aiis  den  Saiumlungen  der  Kocnigl.  Mas.  zii  Berlin,  lle- 
rausgegeben  von  dcr  Direct,  der  Ethnolog.  Abth.  Berlin,  Ashcr,  1883, 
fo   12  taf. 
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de  Hdida ^  de  Qa'eda  on  de  Dekyino  ',  et  dont  les  iles  de  la 
Reine  Charlotte  et  line  parlie  de  rarchipel  du  prince  de  Galles 
composent  le  domaine. 

Voues  a  un  totemisme  animal  ^  qui  exerce  sur  leur  organi- 
sation sociale  Tinfluence  la  plus  prononcee,  les  Haida  s'ap- 
pliquaient  naguere  encore  a  representer  presque  exclusive- 
ment  dans  leurs  sculptures  les  figures  de  convention  qui 
synibolisaient  leurs  phratries  ^  et  les  musees  ethnographiques 
des  deux  mondes  possedent  de  nombreuses  sculptures  en 
argilite,  oil  s'entassent,  bizarrement  enchevetrees,  les  figures, 
sculptees  de  la  gyitena  et  de  la  k'oo'la. 

La  premiere  de  ces  deux  phratries  [gyitena)  comprend 
entre  autres  les  types  de  Taigle  [skamsfiH'in),  du  corbeau 
[hooyeh)^  de  la  grenouille  [tlkamkostan)^  du  castor  [tsching), 
de  la  baleine  [koone],  etc.  Dans  la  seconde  (k'oo'la)  prennent 
place  Tours  [hoorts)^  le  loup  [wdsko),  la  raie  '{thlama),  le  lion 
marin  [tahn)^  le  tssmaos,  sorte  de  monstre  marin,  le  legen- 
daire  thunderbird,  skametoni,  etc.,  etc.  \ 


1.  Fr.  Boas,  Firsl  general  Report  on  the  Indians  of  British  Columbia 
(Fifth  Report  of  the  Committee  appointed  for  the  purpose  of  investigating 
and  publishing  Reports  on  the  Physical  Characters,  Languages  and  Indus- 
trial and  Social  Condition  of  the  North- Western  Tribes  of  the  Dominion  of 
Canada.  {Brit.  Ass.  Newcastle  upon  Tyne Meeting,  1889,  Rep.,  p.  8  sqq.).  — 
((  The  Haida  call  themselves  Qa'eda,  i.  c.  people  ;  they  are  called  by  the  Tlingit 
Deky  ino,  i.e.  people  of  the  sea.  Tsiinshian  call  them  Haida,  which  is  evidently 
derived  from  Qa'eda.  » 

2.  Rappelons  la  definition  du  totemisme  :  «  A  totem  is  a  class  of  ma- 
terial objects  which  a  savage  regards  with  superstitious  respect,  believing 
that  there  exists  between  himself  and  every  member  of  the  class  an  intimate 

and    altogether  special   relation  As  distinguished  from  a  fetich,  a  totem 

is  never  an  isolated  individual,  but  always  a  class  of  objects,  generally  a  spe- 
cies of  animals  or  of  plants,  moie  rarely  a  class  of  inanimate  natural  objects, 
very  rarely  a  class  of  artificial  objects  »  (J.  G.  Frazer,  /"o^enusm.  Edinburgh, 
1887.  in-12,  p.   1-2.) 

;{.  L.  H.  Morgan  a  defini  sous  ce  nom  «  an  exogamous  division  interme- 
diate between  the  tribe  and  the  clan  ».  (Cf.  Frazer,  op.  cil.,  p.  60.) 

'i.  James  G.  Swan  [The  Haidahs  Indians  of  Queen  Charlottes  Islands, 
British  Columbia,  with  a  brief  description  of  their  carvings,  tattoo  designs, 
etc.  (Smiths.  Contrib . ,  n"  267.  Washington,  1874,  in-'i,  pi.  I-VII),  M.  Albert 
V .  Aiblack  {The  Coast  Indians  of  Southern  Alaska  and  Northern  British 
Columbia   (Rep.   Nat.    Mus.,    1888,  pi.   XLVII-L,  etc.):   enfin,  M.   Fr.  Boas 
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J'ai  reuni  provisoirement,  dans  une  petite  vitrine  de  noire 
salle  d'exposition,  quelques  specimens  remarquables  de  cet 
art  curieusement  tourmente,  et  je  me  borne  a  appeler  votre 
attention  sur  certaines  de  ces  pieces,  qui  sont  approxi- 
mativement  datees,  puisqu'elles  viennent  dii  voyage  poiir- 
suivi  par  John  Scolder  a  la  cote  Nord-Oiiest  d'Ameriqiie 
en  1824  et  1825  '. 

Ce  n'est  point,  au  surplus,  de  ces  oeuvres  relativement 
anciennes,  Inen  connues  des  ethnographes,  (jue  je  me  pro- 
pose plus  particulierement  d'entretenir  cette  assemblee.  Je 
voudrais,  au  contraire,  appeler  Fattention  de  mes  coUegues, 
sur  un  phenomene  tres  curieux  de  substitution  ethnogra- 
phique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  a  eu  pour  resultat  de 
diminuer  singulierement  chez  les  Haida  la  fabrication  des 
sculptures  traditionnelles  que  remplacent,  de  plus  en  plus, 
des  objets,  habilement  executes  sans  doute,  mais  qui  ont 
perdu  toute  espece  de  caractere  totemique  et  ne  sont  plus 
habituellement,  que  des  fantaisies  amusantes,  faconnees 
pour  une  clientele  de  passage. 

Deja,  au  temps  de  Scouler,  dans  certains  objets  faconnes 
par  les  Haida,  il  n'etait  pas  trop  malaise  de  reconnaitre  des 
influences  etrangeres;  le  savant  explorateur  ecossais  avail 
notammenl  rapporte  de  son  voyage  une  sorte  d'assietle 
creuse  en  argilite  decoree  de  fleurs  el  de  fruits,  inspiree 
d'un  modele  europeen.  Lorsque  trente-deux  ans  plus  lard 
(1857),  Jules  Remy  visita  a  son  tour  ces  parages,  il  y  acquit 
la  sculpture  que  voici,  qui  ne  rappelle  guere  que  par  la  ma- 
tiere  et  Texecution  les  oeuvres  des  anciens  Haida  '\ 

Cet  objet,  qui  portait  le  n"  13  Q  74  de  la  collection  off'erte  par 

[The  decorative  Art  of  the  Indians  of  the  North  Pacific  Coast  (Bull,  of  the 
American  Mas.  of  Nat.  Hist.,  vol.  IX,  p,  123-176,  (Ig.  6,  7,  20,  25,  36,  54, 
56-59,  62,  72-76.  80.  New-York,  1897,  in-8),  ont  representc  les  principaux 
de   ces  totems   des  Haida. 

I.  \oy.  John  Scouler,  ses  travaux  et  sa  collection  (E.  T.  llamy,  Decad. 
Ainer.,  3*  dec,  p.  9.) 

2  .  C'est  juste  a  la  mcme  epoquc  (12  avril  1857)  que  le  D""  Harrisson  rappor- 
tait  au  Musee  de  Boulogne-sur-Mcr  la  statuette  en  argilite  a  tete  d'ivoirc, 
curieusement  accoutree  a  I'europeennc,  que  possede  cet  ctablissement  [Inw 
gen.,  no  13010). 
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Jules  Reniy  an  ^Iiiseum  de  Paris,  est  unc  pipe  crargilitc  noi- 
ratre,  parlaitement  polie,  longiie  de  32  centimetres,  haute 
de  8,  epaisse  de  2,  qui  represente  un  canot  monte  par  quatre 
personnages.  Les  deux  extremites  sont  relevees,  Tanterieure 
en  une  sorte  de  crosse  et  la  posterieure  en  pointe  mousse. 
Le  corps  de  Tembarcation  est  orne  de  carres  inegaux  a 
double  contour,  recroises  d'angle  en  angle.  Au  milieu  est 
dessine  un  triangle  decore  de  panneaux  a  stores  chevronnes, 
separes  par  de  doubles  traits  et  dont  la  ])ase  est  recoupee 
d'autres  triangles  en  creux,  plus  petits  et  inegaux. 

Au  sommet  du  triangle,  une  sorte  de  poutrelle,  ornee  d'X 
a  double  contour,  est  pcrcee  a  son  centre  dun  orifice  cylin- 
driquc  (jui  doit  recevoir  le  tabac.  Une  crosse  oblique  relie 
Textremite  de  cette  poutrelle  au  bord  posterieurdu  triangle. 

Le  trou,  ([ui  sert  de  cheminee  a  la  pipe,  descend  verticale- 
ment  et  vient  rejoindi'c  a  angle  droit  un  autre  canal  (jui 
a])outit  a  la  base  de  Tavantdu  canot,  oil  devaient  sapplicpier 
les  levresdu  fumeur. 

Quatre  personnes,  ai-je  dit,  composent  Fequipage.  Deux 
sont  a  I'avant,  Tune  derriere  Tautre,  dans  Tattilude  du  rameur, 
maissans  rames  :  la  main  du  premier  appuie  sur  la  crosse  de 
Tavant,  celle  du  second,  surlatete  du  premier.  Vetuscomme 
des  marins  europeens,  de  vestes  et  de  pantalons  serres,  dont 
les  coulures  sont  ncttement  indiquees  par  un  double  trait, 
ils  ont  les  chev<nix  longs,  separes  par  une  raie  tracee  du 
cote  droit  et  tailles  en  rond  autour  du  cou.  Les  yeux  sont 
saillants  et  le  profil  exagere  les  convexites  du  lobule  et  du 
dos  (hi  ncz.  Un  troisieme  marin,  qui  regarde  de  face,  ofTre 
le  meme  type  physionomique;  au  lieu  dune  veste  collante, 
il  porte  une  blouse  courte  et  large  avec  des  manches  a  revers 
et  semble  tenir  une  poignee  de  gouvernail  qui  sort  du  dos 
du  (pialrieme  personnage,  assis  a  califourchon  sur  la  bande 
du  canot  etse  cramponnanl  a  Tarriere.  Celui-ci  est  un  lourd 
bonhomme  a  longue  chevelure,  et  qui  porte  un  epais  col- 
lier (h'  barl)e  a  Tamericaine.  11  presente  le  ty|)e  des  mate- 
lots,  encore  exagere,  avec  son  grand  nez  angulaire,  ses 
yeux  en  fort  relief"  el  sa  large  bouclie,  unpen  pendante  sur 
les  coles. 

Cc  specimen  de  la  fal)ricalion  llaida,  modernisee  au  contact 
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des  Blancs,  est  loin  d'etre  unique  en  son  genre  ;j'en  connais 
plusieurs  autres  qui  lui  ressemblent  plus  ou  moins.  Des 
marins  par  exemple,  costumes  comme  je  viens  de  les  decrire, 
mais  Fun  d'eux  au  moins  botte,  se  retrouvent  sur  une  pipe 
de  ceremonie  du  musee  de  Copenhague,  et  une  autre  pipe 
de  la  meme  collection  nous  montre,  appuye  centre  le  rouf 
d'une  sorte  de  steamer  a  aubes,  notre  personnage  en  habit  a 
queue,  avec  ses  longs  cheveux,  mais  sans  barbe.  Steinhauer, 
qui  attribuait  a  des  artistes  Tlinkits,  ces  deux  sculp- 
tures dont  il  ignorait  la  provenance  exacte,  avait  depuis  long- 
temps  emis  rhypothese  qu'elles  representaient  des  Russes\ 
J'ignore  pour  ma  part  si  les  bonshommes  de  Jules  Remy  sont 
des  Russes  ou  des  Americains  ;  ce  qui  me  parait  surtout 
interessant  chez  eux,  c'est  la  preuve  qu'ils  nous  fournissent 
d'une  adaptation  bien  inattendue  de  la  part  des  sauvages  qui 
les  ont  ainsi  faconnes.  Ces  Haida  ont  vu  aborderdes  navires 
a  aubes,  des  matelots,  des  passagers,  et  laissant  la  les  mytho- 
logies familieres,  ils  se  sont  mis  a  reproduired'apres  nature, 
avec  une  naive  sincerite,  cesobjets  tout  nouveauxpour  eux  ^ 
Parfois  meme,  comme  ce  Skaovvs-ke'ay,  de  Skidegate,  Tau- 
teur  connu  de  Tetonnante  «  Bear-mother  »  envoyee  par 
James  G.  Swan  au  National  Museum  ^  ils  se  sont  eleves 
jusqu'a  une  veritable  composition  artistique.  Qu'on  examine 
dans  la  precieuse  collection  de  planches  rassemblee  par 
M.  Albert  Niblack  celles  qui  representent  ce  morceau  de 
sculpture,  et  Ton  demelera  au  milieu  des  imperfections  inhe- 
rentes  a  la  matiere  restreinte  dontl'artiste  pouvait  se  servir, 
des  qualites  de  forme  et  d'expression  veritablement  surpre- 
nantes.  La  malheureuse  sqiicav  enlevee  par  le  roi  des  ours, 
a  mis  au  monde  un  fils  moitie  homme  et  moitie  ours  et  elle 
meurt,  desesperee,  en  allaitant  le  rejeton  etrange  et  repous- 

1.  Schrank  94 zwel  aus  Schiefer  gcarbcitete  Figuren  ;  sic  sollcr  Russcn 

darstellen  und  miissen  daher  zuniichst  als  Kiinstlcrische  Ycrsuche  der  Thlin- 
kithen  betrachten  wcrden..  »  (C.  L.  Steinhauer,  Das  kiJnigliche  Elhnogra- 
phische  Museum  zu  Copenhagen...  Copqphagen,  1877,  in-12,  p.  31). 

2.  On  constate  exaclement  la  meme  chose  au  Dahomey,  oil  les  sculpteurs 
negres  font  actuellement  des  figurines  reprcscntant  des  marabouts  arabes, 
des  matelots  francais,  etc. 

3.  Albert  P.  Mblack,  op.  cit.,  pi.  XLIX  et  L. 
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sant,  solidement  accroche  a  sa  mamelle.  La  tete,  portee  en 
arriere,  est  expressive  dans  sa  douleur,  malgre  le  lahret 
qui  defigure  la  levre.  Le  mouvement  des  membres  contractes 
par  la  souffrance  est  d'une  grande  verite,  et  toiite  la  mor- 
phologie  du  groupe  est  d'un  realisme  saisissant.  Skaows- 
Keay,  qui  a  sculpte  ce  petit  groupe  en  argilite,  fut  vraiment 
un  remarquable  artiste,  et  je  comparerais  volontiers  son 
iL'uvre  a  quelques-unes  de  celles  que  nous  ont  conservees  les 
stations  quaternaires  de  Brassempuy  ^ 

J'ai  juxtapose  dans  les  deux  planches  qui  accompagnent  ce 
court  article,  la  plus  belle  des  sculptures  archaiques  recueil- 
lies  par  Scouler  vers  1825  et  la  piece  rapportee  par  Jules  Remy 
de  son  voyage  de  1857.  Gette  derniere,  longtemps  conservee 
dans  les  collections  de  geologic  du  Museum  d'Histoire  na- 
turelle,  a  ete  recemment  remise  au  Musee  d'Ethnographie 
par  mon  collegue,  M.  le  professeur  Stanislas  Meunier. 

1.  Cf.  VAnlhropologie,  t.  VI,  pi.  I-IV,  1895  ;  t.  VIII,  p.  1,  1897. 


LES  ANCIENS  HABITANTS 

DES  RIVES  DU  GOLHUE  HUAPI  (PATAGONIE) 

PAR  M.  LE  D"-  R.  VERNEAU 
ET  M.  LE  GOMTE  H.  DE  LA  VAULX 


I 

Dans  le  sucl  du  Gouvernement  dii  Chubut,  a  une  quaran- 
taine  de  kilometres  de  la  Gobernacion  de  Santa  Cruz^  se 
troLivent  deux  lacs  importants,  entoures  de  collines  et  separes 
run  de  Fautre  par  une  chaine  montagneuse  qui  se  dirige 
presque  exactement  du  nord  au  sud  :  ce  sont  les  lacs 
Golhue  et  Musters.  Gelui-ci  ne  raesure  pas  moins  de  six  a 
sept  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur  et  le  premier  est 
un  peu  plus  etendu.  lis  communiquent  entre  eux,  dans  leur 
partie  meridionale,  par  un  canal  naturelqui  n'est  autre  que 
le  Rio  Senguer.  Cette  riviere  verse  d'abord  ses  eaux  dans 
le  lac  Musters  et,  au  sortir  du  lac  Golhue,  elle  va  se  jeter 
dans  le  Rio  Ghubut,  apres  etre  remontee  vers  le  nord-est. 

La  presence,  en  cette  partie  de  la  pampa,  de  deux  grands 
lacs  et  d'une  riviere  aussi  importante  que  le  fleuve  dans 
lequel  elle  vient  deverser  ses  eaux,  constitue  des  conditions 
exceptionnellement  favorables  pour  Fhabitation.  Aussi  les 
vieux  indigenes  de  la  Patagonieparaissent-ils  avoir  sejourne 
volontiers  sur  les  rives  du  Golhue  Huapi  et  du  lac  Musters.  La 
preuve  nous  en  est  Iburnie  par  les  nombreuses  j)ointes  de 
Heches  qu'on  rencontre  dans  les  environs  et  par  I'abondance 
des  sepultures  que  Tun  de  nous  a  decouvertes  dans  la  chaine 
qui  separe  les  deux  lacs.  En  effet,  au  nord  et  au  sud  de  cette 
11* 
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cliaine,  siir  la  serie  de  gradiiis  c|ue  fornient  les  collines  qui 
s'etagent  depuis  la  cime  jusqifa  la  painpa,  existe  line  grande 
qiiantite  de  tdienques^  c'est-a-dire  de  monticules  de  pierres, 
parfois  enormes,  qui  ont  ete  entassees  par  les  anciens  habi- 
tants. G'est  sous  ces  monticules,  tout  a  fait  comparables  a 
ceux  des  Canaries,  que  reposent  les  restes  des  Patagons  qui 
frequentaient  autrefois  la  region. 

Les  tchenqiies  ont  des  proportions  assez  variables  ;  il  en 
est  qui  depassent  trois  metres  en  longueur  et  dont  la  hau- 
teur est  superieure  a  un  metre.  Les  indigenes  actuels  pre- 
tendent  que  les  dimensions  des  tumulus  sont  en  rapport 
avec  le  nombre  de  parents  et  d'amis  que  possedaitle  defunt, 
chacun  d'eux  ayant  a  coeur  de  deposer  une  pierre  sur  la 
sepulture  toutes  les  fois  qu'il  venait  a  passer  dans  Tendroit 
oil  le  mort  avait  ete  enseveli.  En  general,  les  tombes  sont 
isolees  lesunes  des  autres.  Toutefois,  vers  Fextremite  meri- 
dionale  du  lac  Musters,  se  trouvait  un  groupe  de  cinq  tchenqiies 
contigus,  dont  le  principal  etait  situe  an  centre  et  renfermait 
deux  cadavres ;  les  quatre  autres  rayonnaient  autour,  de 
sorte  que  Tensemble  du  monument  ad'ectait  une  forme 
etoilee. 

Les  tumulus  de  la  region  des  lacs  Colhue  et  Musters  ne 
sont  pas  (ileves  au-dessus  de  fosses.  Le  mort  etait  depose 
a  la  surface  du  sol,  que  Ton  avait  a  peine  gratte  pour  y  cou- 
cher  le  cadavre.  Et  cependant  les  indigenes  choisissaient 
toujours  comme  lieu  de  sepulture  quelque  endroit  sablon- 
neux.  Les  terrains  de  cette  nature  sont,  d'ailleurs,  tres  com- 
muns  dans  toute  la  Patagonie,  principalement  sur  les  hau- 
teurs, et,  en  maints  endroits,  les  vieux  Indiens  y  ont  creuse 
des  fosses  pour  y  placer  leurs  morts  avant  de  les  recouvrir 
de  monticules  de  pierres.  Pour(|uoi  n'ont-ils  pas  opere  de  la 
m^me  maniere  sur  les  rives  de  nos  deux  lacs  ?  C'est  appa- 
remment  parce  qu'ils  ne  possedaient  pas  d'outils  pour  foiiil- 
ler  le  sol,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  les  sepultures 
du  Colhue  Huapi  remontent  a  une  epoque  plus  ancienne  que 
la  plupart  des  autres. 

Les  ("adavres  etaient  couches  surle  c6te,de  facon  a  ce  que 
les  yeux  fussent  toujours  tournes  vers  le  soleil  levant;  les 
membres  inferieurs  etaient  ramenes  en  avant  du  tronc,  les 
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jambes  flechies  sur  les  cuisses  et  celles-ci  sur  le  thorax,  au 
point  que  les  gerioux  venaient  toucher  la  poitrine.  C'est  la 
position  que  donnent  encore  a  leurs  morts  les  Indiens 
modernes. 

Lorsque  le  defunt  avait  ete  place  dans  la  position  voulue, 
ses  parents,  ses  amis  se  mettaient  en  devoir  d'entasser  au- 
dessus  de  lui  les  pierres  qui,  par  leur  amoncellement, 
devaient  constituer  le  monument  funeraire.  Ces  pierres 
etaient  placees  sans  ordre  et  reposaient  directement  sur  le 
cadavre.  Des  que  la  putrefaction  avait  amene  la  disparition 
des  parties  molles,  elles  pesaient  de  tout  leur  poids  sur  les 
OS,  qui  finissaient  presque  toujourspar  s'ecraser.L'alteration 
des  ossements  etait  singulierement  facilitee,  d'ailleurs,  par 
Taction  des  agents  atmospheriques,  la  pluie,  Tair,  etc.,  pene- 
trant a  travers  les  pierres  mal  jointes  des  tchenques.  Aussi 
n'est-il  pas  surprenant  que  nous  n'ayons  pu  etudier  qu'un 
nombre  relativement  restreint  de  tetes  osseuses,  malgre  la 
grande  quantite  de  tumulus  fouilles  par  Tun  de  nous. 

Nous  possedons  cependant  un  squelette  a  peu  pres  complet, 
enassez  bon  etat  de  conservation  pourqu'il  ait  puetre  monte, 
et  qui  provient  des  vieilles  sepultures  de  la  region  dontnous 
nous  occupons.  S'il  a  echappe  a  la  destruction,  c'est  qu'il 
gisaitdans  des  conditions  particulieres.  Les  indigenes  avaient 
utilise,  pour  y  deposer  un  de  leurs  morts,  une  sorte  de 
caveau  naturel,  constitue  par  les  pans  verticaux  de  deux 
rochers  paralleles.  Apres  avoir  enleve  le  sable  qui  s'etait 
amoncele  en  cet  endroit,  ils  avaient  couche  le  cadavre  dans 
la  position  habituelle  et  avaient  eu  le  soin  de  le  recouvrir  de 
sable  avant  d'entasser  les  pierres  au-dessus  de  lui. 

Le  mobilier  funeraire  fait  a  peu  pres  tolalement  defaut 
dans  les  tchenques  du  Colhue  Huapi.  Xous  n'avons  a  signa- 
ler qu'une  grande  pipe  en  pierre  rencontree  par  M.  Se- 
cundo  Acosta  dans  la  sepulture  situee  au  centre  du  groupe 
que  nous  avons  mentionne  vers  I'extremite  meridionale  du 
lac  Musters;  elle  fait  aujourd'hui  partie  des  collections  du 
Musee  d'ethnographie  du  Trocadero. 

De  cette  absence  de  mobilier  funeraire,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  que  les  vieux  indigenes  de  Patagonie  n'avaient  pas 
la  notion  de  la  survivance  d'une  partie  d'eux-memes.  Deux 

11 
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laits  tendraient  a  prouverle  contraire  :  1°  reinplacement  des 
sepultures;  2"  Texistence  de  nombreux  ossements  de  maras 
au  milieu  des  pierres  des  tchenques. 

Les  sepultures  ne  sont  pas  placees  au  hasard  sur  les  gra- 
dins  formes  par  les  collines.  Deux  tchenques  gigantesques, 
qui  ne  renfermaient  que  des  ossements  liumains  fort  decom- 
poses, s'elevaient,  comme  des  forteresses,  au  sommet  de  la 
montagne  qui  separe  les  deux  lacs  au  nord  ;  d'autres  occu- 
paient  les  gradins  inferieurs  ou  des  niveaux  intermediaires. 
Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  tous  les  tumulus 
etaient  situes  en  des  points  d'oii  Ton  decouvrait  facilement 
les  lacs  Musters  ou  Colhue;  tous  avaient  vue  sur  ces  lacs. 
Les  Indiens  modernes  expliquent  le  fait  de  la  facon  suivante  : 
pour  eux,  la  plus  dure  privation  qu'ils  aient  a  endurer  pen- 
dant leurs  marches  atravers  les  deserts  de  la  Patagonie,  c'est 
le  manque  d'eau.  11  en  etait  de  meme  assurement  pour  leurs 
ancetres,  qui,  lorsqu'ils  venaient  a  perdre  un  des  leurs, 
s'elTorcaient  de  deposer  son  cadavre  dans  un  endroit  d'oii  il 
pourrait  constamment  avoir  la  vue  d'une  nappe  liquide,  afin 
qu'il  reposat  en  paix,  sans  etre  preoccupe  par  Fidee  que  Teau 
lui  ferait  defaut  a  quelque  moment.  Cette  explication  nous 
semble  assez  plausible,  et  elle  est  de  nature  a  faire  supposer 
que  les  anciens  indigenes  croyaient  a  la  survivance  de 
Tame. 

La  presence  dans  tous  les  tchenques  d'ossements  de  maras^ 
vulgairement  appele  le  lievre  de  Patagonie  (dolichotis  pata- 
goniciis),  a  certainement  la  meme  signification.  Les  maras 
abondent  dans  la  region,  et  les  anciens  Tehuelches  en 
tuaient  sur  la  sepulture  du  defunt,  avant  d'elever  le  monti- 
cule de  pierres,  pour  que  le  mort  ne  manquat  pas  de  nour- 
riture.  Une  coutume  semblable  se  rencontre  encore  cliez  les 
indigenes  actuels,  mais  le  lievre  est  remplace  par  du  riz,  de 
la  yerva^  des  quartiers  de  viande  cuite,  des  parfums,  du 
tabac,  en  un  mot  par  tout  ce  qui  pent  etre  necessaire  au 
defunt  dans  Tautre  vie.  Parfois  meme  ilstuent,  sur  la  tombe, 
desjuments  et  des  chevaux  destines  a  servir  au  mort  dans 
son  voyage  aux  Cordilleres,  oii  se  trouve  le  paradis  des  In- 
diens. Lorsque  les  vieux  indigenes  elevaient  les  tchenques 
du  Colhue  Iluapi,  ils  ne  possedaient  pas  le  cheval  et  c'est  ce 
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qui  explique  I'absence  tl'ossements  de   cet  animal  dans  les 
sepultures  anciennes. 

II 

INIalorre  le  mauvais  etatde  conservation  des  resteshumains, 
I'auteur  des  fouilles  a  pu  recueillir,  outre  le  squelette  que 
nous  avons  deja  cite,  onze  cranes  entiers.  Deux  de  ces  cranes 
sont  trop  jeunes  pour  permettre  d'etudier  sur  eux  les  carac- 
teres  de  la  race.  C'est  done  sur  dix  tetes  osseuses,  en  compre- 
nant  dans  ce  chiffre  celle  du  squelette,  qu'ont  porte  nos 
recherches. 

Crane,  —  Parmi  ces  dix  tetes,  il  en  est  trois  qui  presentent 
en  arriere  une  chute  verticale  qui  pourrait  faire  songer  a 
une  deformation  artificielle.  Mais  comme  on  n'observe  en 
aucun  autre  point  de  la  voute  de  traces  d'application  d\in 
appareil  quelconque,  il  faut  en  conclure  que  cet  aplatisse- 
ment  posterieur  n'a  pas  ete  produit  intentionnellement  et  tout 
au  plus  serait-il  permis  de  I'attribuer  au  decubitus  dans  la 
premiere  enfance.  C'est  a  cette  cause  que  Tun  de  nous  a  rap- 
porte  la  deformation  qu'on  rencontre  sur  des  cranes  plus 
recents  et  qui  resulte  de  la  position  donnee  al'enfant  dans  le 
berceau.  Les  Indiens  modernes,  en  efTet,  font  usage  de  ber- 
ceaux  cintres  qu'ils  fixent  a  la  facon  d'une  selle  sur  le  dos 
de  leurs  chevaux,  et  dont  on  pent  voir  un  specimen  au 
musee  d'ethnographie.  Pour  empecher  Penfant  de  tomber,  on 
le  ligotte  litteralement  sur  cet  appareil,  qui  exerce  constam- 
ment  en  arriere  une  pression  dont  le  resultat  est  d'aplatir  la 
nuque.  Les  anciens  indigenes  ne  possedant  pas  le  cheval, 
ainsi  que  nous  Pavons  dit,  les  nouveau-nes  ne  pouvaient 
etre  fixes  dans  une  semblable  couchette  et,  par  suite,  leur 
tete  etait  loin  d'etre  constamment  aplatie  dans  la  region 
occipitale  comme  elle  Pest  chez  les  habitants  actuels  de  la 
pampa. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  explication,  il  reste 
acquis  que,  dans  notre  serie  de  tetes  du  Colhue  Huapi,  il  en 
est  sept  qui  ne  presentent  aucune  trace  de  deformation  et 
sur  lesquelles  nous  pouvons,  par  consequent,  rechercher 
les  caracteres  cthniques  des  anciens  habitants  de  la  Patagonie. 
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Tous  ces  cranes  sont  extreinement  robiistes  :  les  surfaces 
d'insertions  denotent  un  fort  developpement  des  muscles  de 
la  mastication,  aussi  bien  que  de  ceux  de  la  nuque.  L'une  de 
nos  tetes,  que  nous  attribuons  a  un  individu  du  sexe  femi- 
nin,  offre  egalement  une  robusticite  remarquable  et,  si  elle 
s'etait  trouvee  seule,  nous  aurions  certainement  eu  des  ten- 
dances a  la  considerercomme  ayant  appartenu  a  un  homme. 
Chez  nos  vieuxPatagons,  comme  dans  toules  les  populations 
chez  lesquelles  la  femme  mene  un  genre  de  vie  aussi  dur 
que  Fhomme,  les  differences  sexuelles  sont  fort  attenuees  et 
ce  n'est  que  par  une  comparaison  attentive  des  caracteres 
qu'on  peut  arriver  a  distinguer  les  sexes. 

La  force  musculaire  s'allie  a  un  grand  developpement  cere- 
bral. Le  crane  feminin  nous  a  donne  une  capacite  cr^nienne 
de  1475  centimetres  cubes  ;  celle  des  crAnes  masculins  oscille 
entre  un  minimum  de  1415  centimetres  cubes  et  un  maximum 
de  1695  centimetres  cubes,  la  moyenne  atteignant  1561  cen- 
timetres cubes. 

Pris  en  masse,  nos  cranes  sont  sous-brachycephales 
(moyenne  de  I'indice  ceplialique  80,  13).  Neanmoins,  les  varia- 
tions de  Tindice  sont  assez  grandes  pour  que  nous  soyons 
autorises  a  dire  que  la  race  etait  deja  melangee  a  I'epoque 
oil  ont  ete  eleves  les  tchenques  du  Colhue  Huapi.  En  effet, 
si  nous  disposons  nos  sujets  en  serie,  nous  les  voyons  se 
grouper  de  la  facon  suivante: 

Dolichocepales 1 

Sous-dolichocephales 2 

Mesaticephales 2 

Sous-brachycephales 2 

Brachycephales 2 

Total 9  '. 

Les  memes  melanges  nous  sont  reveles  par  Tindice  trans- 
verso-vertical.  Deux  cranes  sont  hypsistenocephales,  autre- 
ment  dit  plus  hauts  que  larges  (indice  transverso-vertical  = 

1.  Une  pcrle  de  substance  assez  elendue  qui  existe  dans  la  region  parieto- 
leniporale  droite  de  l'une  des  teles  ue  perraet  pas  den  mesurer  le  diametre 
transverse  niaxinium. 
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102,  81  et  104,  28) ;  iin  est  megaseme  (indice  98,  64) ;  qiiatre 
sont  mesosemes,  et  les  deux  derniers,  enfiiijSorit  microsemes. 
Siir  run  de  ceux-ci  I'indice  tombe  meme  a  86,  16;  mais  la 
tete  offre  une  apparence  pathologique  (hydrocephalie)  qui  ne 
permet  guerede  la  faire  entrerenlignedecompte.  En  somme, 
nous  pouvons  regarder  Tindice  91,  83  comme  le  minimum, 
et,  par  suite,  nous  sommes  en  droit  de  dire  que  les  vieux 
indigenes  avaient  une  tete  qui  offrait  des  tendances  a  se  deve- 
lopper  dans  le  sens  vertical  et  qui  parfois  acquerait  des 
dimensions  tout  a  fait  exagerees  en  hauteur.  D'ailleurs,  ce 
grand  developpement  vertical  s'observe  aussi  bien  chez  les 
brachycephales  que  chez  les  dolichocephales. 

Si  nous  laissons  de  cote  les  trois  cranes  dont  Tocciput  pre- 
sente  un  aplatissement  notable,  nous  constatons  quesurtous 
les  autresla  courbe  antero  posterieure  offre  les  memes  carac- 
teres  fondamenlaux.  Le  front  est  un  peu  fuyant  en  meme 
temps  qu'un  peu  court  (courbe  frontale  cerebrale  =  90,  3). 
Souvent,  il  existe  une  legere  surelevation  au  niveau  du  bregma 
ou  un  peu  en  arriere,  puis  la  courbe  se  continue  avec  regula- 
rite  jusqu'au  dela  de  la  partie  moyenne  de  la  region  parietale. 
En  ce  point  commence  un  meplat  qui  se  prolonge  sur  la  por- 
tion superieure  de  Tecaille  occipitale.  L'inion  est  generale- 
ment  renfle,  tandis  que  la  base  s'aplatit  d'une  facon  tout  a 
fait  remarquable.  Ajoutons  enfin  que  la  courbe  occipitale  est 
relativement  bien  plus  developpee  que  la  courbe  parietale. 
Dans  son  ensemble  la  tete  nous  montre  en  arriere  un  deve- 
loppement sensiblement  plus  avantageux  qu'en  avant. 

G'est  aussi  ce  que  Ton  constate  lorsqu'on  regarde  le  crane 
par  le  haut.  Le  diametre  occipital  atteint  en  moyenne 
112  millimetres,  ce  qui  est  un  chiffre  eleve.  La  region  tempo- 
rale  est  renflee  d'une  facon  notable  et  la  tete  continue  a  offrir 
un  developpement  transversal  remarquable  jusqu'au  niveau 
de  la  suture  coronale.  A  partir  de  ce  point,  le  front  se  retre- 
cit  d'une  facon  normale,  mais  ne  presente  nuUement  un 
excedent  de  largeur  capable  de  compenser  son  defaut  d'am- 
plitude  dans  le  sens  antero-posterieur. 

Malgre  le  grand  developpement  du  crane  en  arriere,  la 
projection  posterieure  ne  depasse  pas  en  moyenne  89  milli- 
metres. En  revanche,  laligne  naso-basilairc  atteint  le  chiffre 
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notable  de  106  millimetres,  de  sorte  qif  il  semble  exister  la 
line  particularite  difficile  a  concilier  avec  les  donnees  pre- 
cedentes.  Cependant,  les  deux  fails  ne  sont  pas  aussi  con- 
tradictoires  qu'ils  le  paraissent  au  premier  abord  :  le  deve- 
loppement  de  la  tete  en  arriere  tient  uniquement  a  la  grande 
hauteur  et  a  la  grande  largeur  du  crane  dans  cette  region  et 
nullementala  projection  de  I'occiput. 

Les  sutures  coronale  et  sagittale  sont  plutot  simples.  Sur 
sixsujets,  la  lambdoide  est,  au  contraire,  assez  compliquee 
et,  chez  deux,  elle  contient  des  os  wormiens.Un  cas  interes- 
sant  nous  est  offert  par  une  tete  d'aspect  presque  bestial, 
dont  nous  dirons  deux  mots  plus  loin:  sa  suture  coronale  est 
compliquee  tandis  que  la  lambdoide  est  relativement  fort 
simple.  II  y  a  la  un  fait  qui  vient  a  I'encontre  de  certaine 
theorie  mise  jadis  en  avant. 

Sur  la  moitie  de  nos  tetes,  les  sutures  commencent  a 
s'ossifier,  et  nous  avons  pu  constater  que  la  synostose  debu- 
tait  par  la  sagittale  et  se  continuait  par  la  coronale.  Gratiolet 
pretendait  qu'il  en  etaitainsi  dans  les  races  inferieures. 

Face.  —  Les  caracteres  faciaux  offrent  quelques  traits 
remarquables.  Sur  huit  de  nos  sujets,  I'indice  facial  est  mega- 
seme  ;  nous  n'avons  rencontre  qu'une  seule  face  mesoseme, 
cliez  un  individu  sous-dolichocephale,  et  une  seule  face 
microseme,  chez  un  individu  hyperjjrachycephale.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  y  a  harmonie  entre  la  face  et  le  crane  ;  mais 
chez  nos  autres  brachycephales  (brachycephales  vrais  ou  sous- 
brachycephales)  la  dysharmonie  est  bien  manifeste.  Leur 
face  est  tres  haute  relativement  a  sa  largeur,  exactement 
comme  chez  les  dolichocephales.  La  dysharmonie  est  inverse 
de  celle  que  nous  presente  notre  vieille  race  europeenne  de 
Cro-Magnon.  II  y  a  la  un  fait  qui  merite  d'etre  note. 

Malgre  les  resultats  que  donne  Tetude  des  proportions 
faciales,  les  t^tes  des  anciens  indigenes  du  Colhue  Huapi 
n'offrent  rien  de  choquant  lorsqu'on  les  examine,  meme  avec 
soin.  C'est  que  la  grande  hauteur  de  la  face  tient  surtout  au 
developpement  tout  a  fait  exagere  de  la  glabelle  etdes  sinus 
frontaux,  de  sorte  que  la  hauteur  sous-cerebrale  du  front 
atteint  en    moyenne  31  millimetres.   La  partie  qui   s'etend 
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depuis  la  racine  du  nez  jiisqu'au  bord  alveolaire  presente 
des  proportions  normales.  Abstraction  faite  de  sa  portion 
sus-nasale,  la  face  parait  plutot  large,  c'est-a-dire  en  harmo- 
nie  avec  le  crane. 

Nous  venons  de  mentionner  le  grand  developpement  de  la 
glabelle  et  des  sinus  frontaux.  La  glabelle  est  presque  tou- 
jours  en  saillie.  Quant  aux  sinus  frontaux,  ils  sont  enormes 
et  se  prolongent  en  dehors  jusqu'au-dela  de  la  partie  moyenne 
des  orbites.  11  en  resulte  des  arcades  orbitaires  singuliere- 
ment  saillantes  dans  leur  partie  interne ;  mais,  en  dehors,  elles 
s'aplanissent  a  peu  pres  completement.  Sur  une  tete,  nean- 
moins,  les  arcades  sourcilieres  se  continuent  en  bourrelet 
jusqu'aux  apophyses  orbitaires  externes,  ce  qui  donne  a  I'in- 
dividu  une  apparence  simiesque.  Get  aspect  est  encore  accen- 
tue  par  un  prognathisme  sous-nasal  considerable  et  par  une 
proclivite  tres  marquee  duplancher  des  fosses  nasales.Hatons- 
nous  d'ajouter  que  cet  individu  constitue  une  exception  et 
que  nos  autres  sujets  n'offrent  pas  cet  ensemble  de  carac- 
teres  faciaux. 

Les  orbites  sont  le  plus  souvent  mesosemes;  toutefois, 
quatre  de  nos  sujets  donnent  des  indices  orbitaires  mega- 
semes  et,  sur  ces  quatre,  trois  sont  des  brachycephales.  Sur 
les  autres,  les  angles  sont  generalement  peu  arrondis. 

On  pouvait  s'attendre  a  trouver  de  fortes  pommettes  chez 
des  hommes  aussi  robustes  que  nos  Patagons.  En  effet,  la 
hauteur  moyenne,  dans  le  sexemasculin,  n'est  pas  inferieure 
a  30  millimetres  et,  dans  un  cas,  nous  Favons  vu  atteindre 
42  millimetres. 

Le  nez  est  conforme  dune  maniere  speciale.  Bien  que 
dans  deux  cas  il  n'existe  pas  de  depression  en  haut  du  sque- 
lette  nasal  et  que  dans  un  autre  cas  on  constate  une  depres- 
sion marquee  a  la  racine,  on  pent  dire,  dune  facon  generate, 
que  le  nez  est  fortement  deprime  vers,le,  tiers  superiear  de 
ses  OS  propres.  Ces  os  se  relevent  ensuite  notablement  et 
constituent  un  nez  a  la  fois  long  et  saillant.  Sa  longueur 
totale  n'est  pas  inferieure,  en  moyenne,  a  54  millimetres  et 
atteint  jusqu'a  60  millimetres.  Mais  comme,  en  meme  temps, 
la  largeur  maxima  de  Touverture  est  fort  notable  (de  26  a 
29  millimetres),  nos  individus  sont  presque   tous  mesorhi- 
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niens.  Deux  arrivent  meme  a  la  platyrhinie,  tandis  que  nous 
n'en  trouvons  qu'un  seul  qui  soit  leptorhinien.  Notons 
encore  la  declivite  que  presente  dans  les  7/10  des  cas  le 
plancher  du  nez  a  sa  partie  anterieure  ;  au  lieu  d'etre  limile 
par  un  bord  aigu,  comme  dans  les  races  blanches,  il  se  ter- 
mine  par  un  plan  oblique,  comme  chez  les  negres  '. 

La  majeure  partie  de  nos  vieux  insulaires  presente  aussi 
quelque  chose  de  nigritique  dans  le  maxillaire  superieur, 
qui  est  le  siege  d'un  prognathisme  sous-nasal  assez  marque. 
Nous  avons  constate  une  difference  moyenne  de  10°  entre 
Tangle  facial  sous-nasal  et  Tangle  alveolaire  et  la  projection 
faciale  depasse  30 millimetres  dans  le  sexe  masculin.  Le  maxil- 
laire superieur  est  fort  developpe  en  largeur  et  donne,  au 
niveau  de  Tarcade  dentaire,  un  diametre  moyen  de  69,5  mil- 
limetres. 

La  mandibule  est  toujours  forte,  avec  une  branche  mon- 
tante  tres  large ;  les  angles  n'en  sont  pas  extroverses.  Le 
menton,  large  et  carre,  est  d'une  puissance  remarquable. 

Aux  deux  machoires  les  dents  sont  le  siege  d'une  usure 
oblique  des  plus  extraordinaires.  Souventla  couronne  a  tota- 
lement  disparu  et  Tusure  a  atteint  la  racine  elle-meme  des 
dents.  Nous  ne  saurions  passer  sous  silence,  a  propos  de  la 
dentition,  un  fait  qui  nous  a  frappes.  Le  developpement  des 
arcades  maxillaires  n'est  pas  en  rapport  avec  le  developpe- 
ment des  dents  ;  aussi,  dans  la  moitie  des  cas  environ,  les 
incisives  laterales  n'ayant  pas  de  place  pour  se  loger,  se 
trouvent  implantees  en  arriere  des  incisives  medianes  et  des 
canines.  Les  dents  de  sagesse  sont  les  seules  qui  offrent  un 
volume  des  plus  reduits. 

En  resume,  au  milieu  de  variations  parfois  un  peu  eten- 
dues,  on  reconnait  chez  les  anciens  indigenes  de  la  region 
du  Colhue  Huapi  un  type  cephalique  particulier,  caracterise 
de  la  facon  suivante  : 

La  tete  est  robuste,  volumineuse,  mesaticephale  ou  sous- 
brachycephale,  notablement  developpee  en  hauteur,  avec 
un  front  court  et  fuyant,  une   surelevation  dans  la    region 


1.  Nous  signalerons,  en  passant,  deux  fractures  consolidees  des  os  propres 
du  nez. 


[11]  CONGRES    DES    AMERICANISTES  125 

bpegmatiqiie,  un  meplat  parieto-occipital  et  iin  aplatissement 
de  la  base.  Le  volume  du  crane  tient  surtout  aii  grand  deve- 
loppement  de  sa  region  posterieure  et  an  renflement  de  ses 
parties  laterales.  Le  trou  occipital  est  rejete  en  arriere.  Les 
sutures  sont  relativement  simples  et,  lorsqu'elles  se  ferment, 
la  synostose  debute  par  la  sagittate,  se  continue  par  la  coro- 
nale  etn'atteint  qu'en  dernier  lieu  la  lambdoide. 

La  face  est  megaseme  et,  par  suite,  en  dysharmonie  avec 
le  crane;  mais  la  hauteur  considerable  de  la  face  tient  au 
grand  developpement  des  sinus  frontaux,  de  sorte  que  la 
region  inferieure  est  loin  de  presenter  une  hauteur  exage- 
ree.  Les  orbites  sont  mesosemes  ou  megasemes  et  les  pom- 
mettes  robustes.  Le  nez,  deprime  vers  le  tiers  superieur  des 
OS  nasaux,  est  long,  saillant,  mesorhinien,  a  plancher  gene- 
ralement  declive  en  avant.  Le  maxillaire  superieur,  tres 
large,  offre  du  prognathisme  sous-nasal.  La  mandibule  est 
puissante  et  porte  un  menton  large  et  carre.  Enfin,  les  dents, 
tres  fortement  usees,  sont  souvent  implantees  vicieusement 
par  suite  de  la  brievete  relative   des  arcs  mandibulaires. 

Une  partie  de  ces  caracteres  ressort  de  Texamen  des  deux 
tableaux  suivants,  qui  montrent  en  meme  temps  les  ecarts 
entre  les  types  extremes. 


126 


CONGRES    DES    AMERICANISTES 


[12J 


TABLEAU  I.   —  Mesures  du  crane. 


9    HOMMES 

FEMME 

1  sujet 

Moyennes. 

Max. 

Min. 

Capacite  cranienne  approchee. 

1561 

1695 

1415 

1475 

1  (    ,      ,  .               (      totale 

p  \  Anteneure      \      ... 

S  ^                           (      faciale  .  . . 

109 
30.5 

119 
44 

101 
16 

105 
21 

o 

f  Posterieure 

89 

97 

82 

86 

Antero-posterieur  maxim. 

185 

192 

172 

180 

Transverse  maximum 

146 

155 

140 

144 

1           —          bitemporal .... 

143 

152 

138 

140 

g    I           —          biaunculane  . . 

138 

146 

133 

129 

-w  <           —           bimastoidien . . 

115 

120 

108 

112 

<   \           —          frontal  maxim. 

1.19 

128 

113 

116 

f           —                —       minim. 

96 

100 

88 

99 

—           occipit.  maxim. 

112 

115 

106 

109 

\  Vertical  basilo-bregmatiq. 

141 

146 

135 

136 

Honzontale    \ 

(      preauric  . 

528 
253 

543 
267 

504 
245 

517 
238 

^                        (      totale 

="      Transverse     \ 

2                                f      sus-auric. 

472 
312 

484 
322 

446 
297 

445 
306 

2      ^           ,             \      cerebrale. 

g      iTontalc          < 

"                                \      totale 

90 
124 

94 
129 

82 
120 

84 
113 

Parictalc 

126 

131 

120 

109 

Occipilale 

118 

125 

109 

130 

'■ 

Longueur  du  trou  occipital.  .  . 

39 

43 

35 

38 

Largeur                 — 

31 

33 

29 

34 

Li,. 

rnc  naso-basilaire    .    .  .  ;  .  . 

106 

110 

100 

109 

2   ^  Long.  ■=  100  1  largeur 

78.67 

86.04 

74.34 

80 

M 

1   )  Larg.  =  100  1  hauteur. .  .  . 

97.45 

104.28 

91.83 

94.44 

[13] 


CONGRES    DES    AMERICANISTES 


127 


TABLEAU  II.  —  Mesures  de  la  face. 


9    HOMMES 

Max. 

FEMHE 
1  sujet 

Moyennes. 

Min. 

o 

< 

< 
a 

u 

o 
c 

■< 

r 

Biorbitaire  externe 

1  Tntprorbitaire 

112 

23 
147 

69.5 

114 
26 

152 
75 

106 
22 

140 
64 

112 
22 

140 
63 

1  Bizygomatique  maximum. 
Bimaxill.  minimum . . 

(A 

H 

s 

§ 

T.arffPiir 

40 
36 

43 
39 

37 
33 

40 
35.5 

Hauteur    

N    < 

2 

Largeur    f    superieure.. 

I     des  OS     1    minima 

\    nasaux     |    inferieure. . . 
1  Larg.  max.  de  I'ouverture. 

Long.  med.  des  os  nasaux. 

Long,  totale  du  nez 

14 

9 

20 

27 
26 
54 

19 

7 

25 

29 

29 
60 

9 
11 

18 

26 
24 
50 

14 

11 
16 

26 
24 
54 

in 

Sous-cerebrale  du  front.. 
i  Intermaxillaire 

31 

24 

HO 

30 

48 

36 
28 
122 
42 
51 

28 
20 
101 
26 
44 

28 

22 

102 

24 
45 

1  Totale  de  la  face 

'     —     de  la  pommette. . . 
Orbito-alveolaire 

k 

II 

p 

i  I.oneueur 

59 
43 
46 

67 
49 
51 

57 
37 
37 

56 
41 
46 

'  [>arireur 

'  Dist.  au  trou  occipital — 

s: 

Bianeulaire 

100 
91 

58 
42 

HI 

100 

66 

50 

91 
86 
51 
38 

94 
95 
52 
33 

1  Angulo-symphys 

]  Hauteur  branche  mont. . . 
—       symphyse 

Facial  sous-nasal 

—     alveolaire 

68° 
58» 

72° 
61" 

65° 
54'' 

70" 
61" 

.  ( 

o 

Q       ^ 
~      1 

>  Orbitaire 

88.88 

51 

74.05 

97.50 

58 

80.26 

84.64 
47.55 
G8.70 

88.75 
48.15 

72.85 

)  Nasal 

r  Facial 

i 

1   2 
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Le  type  que  nous  venons  de  decrire  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  frequemment  dans  la  region  du  Colhue 
Huapi  et  du  lac  Musters.  L\in  de  nous  I'avait  deja  signale 
plus  an  nord,  sur  les  rives  du  Rio  Chubut '.  Mais,  pas  plus 
dans  le  voisinage  du  lac  Colhue  qu'aux  environs  du  Rio 
Negro  ou  du  Rio  Chubut,  ce  type  ne  vivait  seul;  plusieurs 
types  existaient  deja  en  Patagonie  a  I'epoque  ou  ont  ete  ele- 
ves  les  tchenques  d'ou  proviennent  nos  pieces,  et  Tetude  de 
la  petite  serie  que  nous  venons  de  passer  en  revue  confirme 
ce  que  nous  avions  dit,  il  y  a  six  ans. 

La  race  qui  predominait  autrefois  dans  le  sud  de  la  Gober- 
nacion  del  Chubut  differe  tellement  de  presque  toutes  les 
tribus  indiennes  rencontrees  dans  TAmerique  du  Sud  qu'il 
nousparait  impossible  de  la  considerer  comme  apparentee  a 
ces  dernieres.  Malgre  certains  caracteres  nigritiques  que 
nons  avons  constates  incidemment  dans  la  face  de  plusieurs 
sujets,  on  ne  saurait  songer  a  la  rapprocher  non  plus  des 
veritables  Negres.  Et,  quoique  le  bassin,  ainsi  que  nous 
allons  le  montror  plus  loin,  rappelle,  dans  une  certaine  me- 
sure,  celui  des  Europeens,  les  vieux  Patagons  ne  peuvent 
etre  regardes  comme  se  rattachant  aux  races  blanches. 

En  somme,  nous  nous  trouvons  en  presence  d'un  type 
special,  qui  a  du  se  constituer  dans  les  regions  australes  du 
IVouveau-Monde  et  dont  Tetude  des  nombreuses  collections 
que  possede  actuellement  le  Museum,  et  que  nous  nous  pro- 
posons  d'examiner  bientot,  nous  apprendra  peut-etre  Texten- 
sion. 

Ill 

II  serait  temeraire,  assurement,  de  vouloir  juger  des 
caracteres  physiques  d'une  race  par  Tetude  d'un  seul  sque- 
lette,  et  nous  avons  dit  que  les  tchenques  de  Colhue  Huapi 
ne  nous  avaient  fourni  qu'un  squelette  unique.  Neanmoins, 
sans  songer  a  generaliser,  nous  croyons  utile  de  rapporter 
ici  les  observations  qu'il  nous  a  permis  de  faire.  Nous  nous 


1.  D'  R.  Verneau,  Cranes  prehistoriqucs  de  Patagonie  [L' Anthropologic, 
i.  V,  189'i). 
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en  tiendrons,  crailleurs,  a  qiielques  grandes  donnees.  Ilcon- 
vient  de  faire  remarquer  que  le  crane  de  ce  sujet  est  I'un 
des  moins  robustes  de  toute  notre  serie  et  que,  par  suite,  le 
resultat  que  nous  obtiendrons  pour  la  taille  doit  etre  consi- 
dere  comme  un  minimum. 

En  evaluant  la  stature  a  I'aide  des  grands  os  des  membres 
inferieurs,  nous  arrivons  au  chifTre  de  1  m.  69.  Si  nous  ope- 
rons  avec  Thumerus  nous  tombons  a  un  chifTre  sensible- 
ment  inferieur.  G'est  que  Tos  du  bras  est  relativement  tres 
court  par  rapport  aux  os  de  I'avant-bras,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  entre  eux  les  deux  segments 
du  membre  superieur.  En  efFet,  le  rapport  du  radius  a 
Thumerus  est  le  suivant  : 

Cote  droit 82 

Cote  gauche 84  * 

Nous  avons  done  la,  comme  chez  les  Negres,  un  avant- 
bras  demesurement  developpe  en  longueur,  et,  comme 
consequence,  si  nous  calculons  la  taille  a  I'aide  de  I'hume- 
rus,  proportionnellement  trop  court,  nous  aboutirons  a  un 
chifFre  surement  trop  faible,  G'est  pour  cette  raison  que 
nous  avons  prefere  efFectuer  notre  calcul  au  moyen  des 
longueurs  que  nous  ont  fournies  le  femur  et  le  tibia,  les  deux 
segments  du  membre  inferieur  nous  donnant  exactement  la 
meme  taille. 

Nous  venons  de  dire  que,  contrairement  a  ce  que  nous 
ont  montre  les  autres  cranes  etudies  par  nous,  la  tete  du 
squelette  ne  revele  par  une  grande  force  musculaire.  Les  os 
longs  sont  plutot  greles,  principalement  ceux  du  membre 
superieur.  Le  femur  et  le  tibia  sont  plus  robustes,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre  chez  un  individu  apparte- 
nant  a  ces  tribus  qui  devaient  errer  constamment  au  milieu 
de  la  pampa.  La  ligne  &pre  du  femur,  notamment,  est  assez 
saillante,  sans  former,  neanmoins,  cette  colonne  de  renfor- 
cement  signalee  dans  certains  groupes  humains. 

1.  Chez  I'Europeen,  le  rapport  du  radius  k  I'huraerus  est,  en  moyenne, 
de  73  environ ;  les  chifTrcs  si  eleves  que  nous  donne  notre  sujet  ne  se  ren- 
contrent  que  chez  quelques  Negres. 
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Entre  les  deux  membres  inferieurs,  on  constate  des  diffe- 
rences assez  appreciables  quand  onetudie  le  femur.  Quoique 
des  .deux  cotes  il  ait  a  pen  pres  la  m^me  longueur  absolue, 
la  direction  des  condyles  est  loin  d'etre  identique,  de  sorte 
qu'on  trouve  un  excedent  de  8  millimetres  en  faveur  du 
femur  gauche  lorsque  les  os  sont  mesures  en  position.  Si 
Ton  evalue  I'indice  de  la  platymerie,  c'est-a-dire  le  rapport 
de  I'epaisseur  a  la  largeur  au-dessous  des  trochanters,  on 
trouve,  a  droite,  81,25  et,  a  gauche,  75^  La  platymerie 
existe  a  peine  a  droite,  tandis  qu'elle  est  tres  caracterisee  a 
gauche. 

Nous  n'observons  pas  de  difference  sensible  dans  la  lon- 
gueur des  tibias  ;  mais  tandis  que  le  droit,  tout  en  etant 
platycnemique,  donne  cependant  un  indice  de  57,88,  le 
gauche  s'aplatit  bien  plus  et  Findice  tombe  a  52,62. 

La  partie  la  plus  interessante  du  squelette  estassurement 
le  bassin.  Par  buite  de  son  etroitesse  relative  au  niveau  des 
ischions,  il  presente  bien  un  pen  la  forme  triangulaire  des 
bassins  americains  en  general,  mais  I'ensemble  de  ses  formes 
et  la  plupart  de  ses  dimensions  font  songer  au  bassin  euro- 
peen.  Voici  quelques-unes  des  mesures  qu'il  nous  a  donnees; 
nous  mettons  en  regard  les  mesures  moyennes  que  nous 
avons  obtenues  jadis  sur  des  bassins  d'Europe  *. 


Diametre  autero-posf  max 

Largeur  maxima 

—  au  niveau  des  epines  iliaques  antero- 

superieures 

-T-         au    niveau    des    echancrures    ilio-pu- 

biennes 

■ —         au  niveau  des  epines  du  pubis 

—  —  des  epines  scialiques 

' —         max.  au  niveau  des  ischions 

—  de     I'echancrure     sciatique     ( portion 

iliaque) 

Hauteur  max 

—  de  la  fosse  iliaque  interne 

—  de  leminence  ilio-pectinee  a  I  ischion 


COLHUE-HUAPI 

172 

265 

220 


EUROP^ENS 

(moy.) 

171 

279 

231 


158 

160 

55 

58 

78  (?) 

90 

133 

153 

47(?) 

50 

210 

220 

93 

104 

104 

107 

1.  D"'  R.  Verneau,  Le  bassin  dans  les  Sexes  et  dans  les  Races,  Paris,  1875. 
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(      Diam.  autero-posf 

Detroit       \  _     transverse 

superieur    ^  _     ^j^jj^^^ 

Detroit       (      Diametre  sacro-pubien 

inferieur     (  —        transverse  max 

Cavite       (      Hauteur 

eotyloide     (      Largeur 

Trou         (      Longeur  

sous-pubien  (      Largeur  max 

Angle  de  I'arcade  pubiennc 

Rapport   du  diametre    autero-posterieur   max. 

au  diametre  transverse  max 

Rapport  de  la  hauteur  au  diametre  transverse. 

Largeur  en  arriere 

a  la  base  

c,  /  —       au  detroit  superieur. 

oacrum      <  "^ 

—       en  bas 

Hauteur 

Fleche 


COLHUE-HUAPI 

EUROPE ENS 

(moy.) 

103 

104 

117 

130 

112 

128 

110 

109 

110 

122 

56 

58 

54 

56 

57 

57   ■ 

41 

35 

57" 

60" 

0.65 

0.62 

0.79 

0.79 

91 

93 

114 

118 

98 

108 

85 

92 

105 

105 

17 

27 

Nous  ne  tirerons  aiicune  conclusion  de  cet  examen  rapide. 
Nous  nous  bornerons  a  constater  que  notre  sujet,  tout  en 
etant  moins  robuste  que  ses  congeneres,  presentait  cepen- 
dant  une  taille  sensiblement  superieure  a  la  moyenne. 
II  y  a  quelque  probabilite  pour  que  ses  freres  fussent 
plus  grands,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  atteignissent 
ces  tailles  fantastiques  que  certains  voyageurs  ont  attribuees 


aux  Patagons  modernes. 


IV 


La  construction  rudimentaire  des  tchenques  du  Colhue 
Huapi,  I'absence  de  fosse,  qui  semble  denoter  Tabsence 
d'instruments  pour  creuser  le  sol,  la  non-existence  d'osse- 
ments  de  cheval  dans  les  tumulus  ou  dans  les  environs  sont 
autant  de  raisons  pour  croire  que  les  anciens  indigenes  dont 
nous  venons  d'examiner  les  restes  vivaient  a  une  epoque 
reculee.Nous  n'essaieronspas,  d'ailleurs,  d'evaluer  Tckge  des 
sepultures,  car  nous  n'avons  aucune  donnee  pour  resoudre 
le  probleme.  Toutefois,  dans  le  voisinage  des  tchenques,  on 
12* 
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a  decouvert  iin  certain  nombre  de  ces  vieilles  stations  qu'on 
designe  conimunement  sous  le  nom  de  paraderos.  Elles  sont 
situees  au  pied  de  la  chaine  qui  separe  le  lac  Colhue  du  lac 
Musters  et  elles  ont  fourni  un  grand  nombre  d'objets  que 
nous  croyons  utile  de  decrire  rapidement.  Une  partie  de  ces 
objets  ont  ete  recueillis  par  un  Indien  qui  avait  etabli  son 
toldo  en  cet  endroit. 

Les  roches  utilisees  par  les  anciens  habitants  pour  la  con- 
fection de  leurs  outils  sont  des  plus  diverses  ;  mais,  en  gens 
experimentes,  ils  savaient  choisir  celles  qui  se  travaillaient 
le  mieux,  notamment  le  silex  sous  toutes  ses  varietes.  Les 
instruments  qu'ils  en  ont  tires  peuvent  se  classer  en  trois 
categories  :  1°  les  couteaux  ;  2°  les  percoirs;  3**  les  pointes 
de  lance  et  de  fleche. 

A.  Couteaux.  —  Les  couteaux  sont  en  petit  nombre  et,  a 
Texception  dun,  ils  rappellent  exactement  les  outils  simi- 

laires  fabriques  par  nos  ancetres  prehis- 
toriques.  lis  consistent  en  lames  minces 
et  allongees,  planes  d'un  cote,  avec  des 
aretes  longitudinales  sur  Tautre  face ;  les 
bords  en  sont  fort  tranchants. 

La  piece  que  nous  regardons  comme  un 
couteau,  bien  qu'elle  presente  une  forme 
exceptionnelle  (fig.  1),  se  compose  d'un 
eclat  bien  moins  allonge  et  relativement 
beaucoup  plus  large  que  les  lames  prece- 
dentes.  Une  de  ses  faces  est  plane,  tandis 
que  I'autre  est  finement  retoucliee  sur  les 
deux  bords.  L'un  de  ces  bords,  droit  du 
cote  de  la  base,  s'incurvefortement  vers  la 
pointe.  L'autre  est  legerement  concave  aux 
deux  bouts  et  fortement  convexe  dans  la  partie  intermediaire. 
La  base  se  montre  droite  et  sans  retouches.  Par  sa  forme 
generale,  Tobjet  offre  quelque  analogic  avec  les  pointes  de 
lance  ou  de  fleche,  mais  son  extremite  aigue  se  trouvant  tout 
a  fait  en  dehors  de  Taxe,  il  nous  semble  difficile  d'admettre 
qu'il  ait  servi  a  armer  un  javelot. 

B.  Pergoirs.   —  Les  percoirs  appartiennent  a   des   types 


Fig.  1. 

Couteau  en  pierrc 

(gr.  nat.) 
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assez  differents.  Tantot  ce  sont  des  instruments  a  large  base 
avec  line  pointe  tres  courle  et  finement  retouchee  (fig.  2) ; 
tantot,  la  base  restant  large,  la  pointe  s'allonge  sensiblement 


Fig.  2,  3,  'i .  —  Percoii's  (gr.  nat.). 

(fig.  3^;  tantot  enfin  la  base  se  rediiit  tandis  que  la  pointe 

acquiert  une  longueur  exageree   (fig.  4).    Ce   que   tous   res 

outils  ont  de  eommun,  c'est  que  la  pointe  en    est   toujours 

tres  fine  et  qifelle    est   travaillee  aver 

un  grand  soin  ;  c'est  aussi   qu'ils   pre- 

sentenl  tous  une  sorte  do  talon   a  pen 

pres  brut.  On  pourrait  supposer  que  ce 

talon  dut  avoir  pour  objet  de  permettre 

de  saisir  rinstrument  entre  les  doigts  ; 

mais  il  est  parfois  si  reduit  qu'il  eut  ete 

impossible  de  le  mainlonir  solidement.      ^  .,-, 

II  est  done  fort   probable   qu'il   devait      j^^ 

servir  a  fixer  le  pereoir  dans  un  man- 

clie. 


Fig.  5. 

Pointe  amygdaloide 

(gr.   iial.). 


C.   Pointes.  —    Les   pointes   offrent 
des  formes  oxtremement  variees,  mais 
generalement  elles  passonl  d'une   forme   ii   raulre  j)ar   des 
transitions  insensibles. 

Nous  trouvons  d'abord  des   pointes  amy gdalo ides  telle- 
ment  courtes  que  la  longueur  Temporte  a  peine  sur  la  lar- 
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geur 


iig.  o- 


\    D'aiitres  s'allongent,   ot  pen  ii  pen    nous  arii- 
vons  a  la  pointe  veritablement  lanceolee  (fig.  6).  Longues  ou 

courtes,  ces  pieces  sont  loujours  tra- 
vaillees  sur  les  deux  faces  et  elles  sont 
toutes  relativement  minces.  Quelques- 
unes  sont  taillees  a  grands  eclats,  comnie 
Ros  instruments  paleolithiques,  mais 
la  plupart  offrent  une  multitude  de 
retouches  faites  tres  vraisemblablement 
par  pression,  car  des  chocs  repetes  au- 
raient  a  coup  sur  brise  ces  armes  fra- 
giles.  II  en  est  qui,  au  point  de  vue  de 
la  finesse  du  travail,  rappellent  les  plus 
belles  pieces  neolithiques  d'Europe. 

Les  pointes  amygdaloides  et  lanceo- 
lees  nous  conduisent  aux  pointes  irian- 
gLilaires,  qui  ne  se  dift'erencient  des 
precedentes  que  par  leur  base  rectili- 
gne.  Tantot  elles  ont  les  trois  cotes  a 
peu  pres  egaux,  tantot  elles  s'allongent 
considerablement.  Comme  toutes  nos 
pen  •  "   1      .  ,.     pointes  de  lance  ou  defleche,  elles  sont 

ri^.  6. — Fointe  lanceolee     '    .  ' 

(gr.  nat.l.  taillees  sur  les  deux  faces   et   souvent 

avec  beaucoup  de  soin.  L'une  d'elles  a 
ses  bords  finement  denticules,  a  la  facon  d'une  scie. 

Quand  la  base,  au  lieu  d'etre  droite,,devient 
legerement  concave,  il  en  resulte  des  rudi- 
ments d' ailerons  (fig.  7).  Mais  ces  ailerons  ne 
restent  pas  toujours  rudimentaires  et  ils  peu- 
vent  acquerir  des  dimensions  fort  respectables, 
en  meme  temps  qu'ils  se  montrent  merveilleu- 
sement  travailles  (fig.  8). 

Dans  toute  une  serie  de  pointes,  la  base  se 

prolonge  en  pedoiiciile,  generalement  tres  vo- 

lumineux  par  rapport  a  la  partie  triangulaire.  A 

ailerons  (g.  n.)    i'union  du  talon  et  de  la  pointe  proprement  dite, 

on  observe  des  ailerons  parfois  a  peine  indiques 

(fig.  9\  parfois  plus  saillants  (fig.  10). 

A  cette  categorie  nombreuse  de  pointes  a  pedoncule  volu- 


Fig.  7. 
Pointe 
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Fig.  8.  —  Pointe  a  ailerons 
(gr.  uat.) 


mineux  se  rattachent  de  curieuses  pieces  qui,  au  lieu  de  se 
terminer  par  une  extremite  aigue,  ofFrent  un  tranchant  semi- 
circulaire  (fig.  11).  Le  bord  convexe  se 
montre  toujours  habilement  retouche. 

Parmi  les  fleches  a  barbelures  ei  a 
pedoncule^  on  en  rencontre  un  nombre 
important  dont  le  talon  est  moins  deve- 
loppe  et  qui,  par  leur  forme  aussi  bien 
que  par  leur  facture,  ressemblent  entie- 
rement  aux  pointes  de  fleche  neolitlii- 
ques  de  FEurope  occidentale  (fig.  12  et 
13). 

Quelques-unes  enfin,  en  petit  nombre, 
ont  leurs  bords  finement  denticules 
(fig.  14),  comme  la  pointe  triangulaire 
dont  il  a  ete  question  plus  haut. 

Pour  en  terminer  avec  les  pointes  de 
fleche,  il  nous  faut  signaler  quelques 
formes  bizarres,  dont  certaines  font  songer  a  des  pieces  de 
TAmerique  du  Nord  ;  telle 
est,  par  exemple  celle  que 
represente  la  figure  15.  Ce 
sont  ici  les  ailerons  qui 
prennent  un  developpe- 
ment  enorme,  en  meme 
temps  que  Fextremite  se 
reduit  a  une  etroite  saillie 
triangulaire.  La  figure  16 
nous  montre  un  autre  type 
rare,  caracterise  par  une 
barbelure  rudimentairc 
dun  cote,  un  aileron  tres 
proeminent  de  Tautre. 

En  dehors  des  instru- 
ments en  pierre  que  nous  venous  de  decrire  succinctenuMil, 
les  parcideros  des  environs  du  Golhue-Huapi  ont  fourni 
deux  pieces  dont  il  nous  faut  dire  quebjues  mots.  L'une  est 
une  pierre  plate,  de  forme  allongee,  mesurant  140  millime- 
tres de   longueur  sur  42  millimetres   de  largeur  maxima. 


9 


10 


Fig.  9  ot  10. 

Pointes  a  pedoncule  volumineux  el  a 

ailerons  rudimeutaires  (gr.  nat.). 
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Les  deux  facos  en  soiit  couvertes  do  traits  graves.  D'un  cote, 
on  remarcjue  cinq  series  de  traits  transversaux  et  paralleles 


Fig.  11.  '-  ''^ 

Poiulpa  trancliani  semi-         Hg.  12  el  13.  —  Pointes  a  hathelures 
rirnilaire  (gr.  iial.).  et  a   pcdonciilc  (gr.    iiat.^. 

groupes  de  la  i'acon  suivante  (fig.  17)  :  d'abord  trois  series 
composees  cliacune  de  trois  lignes,  j)iiis  line  bande  coni- 
])renant  cinq  traits  rapproches  et  line  derniere  serie  coni- 


Fig.  I'l. —  F'oiiil 
a  bords  flenii 
culos  (gr.  iial , 


15  u; 

Fig.    15  el   16.  —  Poinles  a  formes  aherraiites  (gr.  iial,';. 


|)osee  de  (piatre  lignes.  Siir  I'aiitre  face  fig.  18)  on  observe 
six  baiides  ctroites  cl  transversales  liinitees  par  line  lignc  et 
renipiies  d'aiitres  trails  oi)li(|iies  les  iins  dans  iiii  iin  sens, 
les  aiitres  en  sens  oppose  ;  ces  deux  categories  de  traits  se 
coupent  presque  ii  angle  droit.  Cotle  seconde  lace  presente, 
en  outre,  des  stries  longitiidinales  qui  traversent  les  bandes 
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(lout  il  viciil  (Tclre  ([iieslioii.  Xoiis  ii'ossaiorons  pas  do  cher- 
cher  la  sigiiilication  tie  cette  pierre  grave e  ;  rimaginalion  a 


17  18 

Fig.    17  cl  18.  —  Pierre  gravec,  vue  sous  ses  deux  lares  (gr.  iial.l. 

le  champ  libre,   ct  nous  craiiulrions  de  passer  a  cote  i\c    la 
verital)lc  interprelation. 

Lc  second  objet  recueilli  dans  Ics  paraderos  csl  uii    li-ag- 


1^.1  s 


COKGRES    DES    AMERIC.VNISTES 


[24] 


Fig.  19. 
Pcndeloquo 
en    coquille 

(gr.  nat.) 


ment  de  coquille  taille  en  lorme  tie  pendeloqiie  (fig.  19). 
Elle  ne  presente  pas  de  trou  de  suspension,  mais  une  gorge 
qui  en  fait  tout  le  tour  permettait  de  la  fixer 
aisement  a  un  collier,  par  exemple,  au  moyen 
d'un  fil.  C'est  le  seul  objet  de  parure  qui  ait  ete 
rencontre. 

Les  amies,  les  outils,  la  pierre  gravee  et  la 
pendeloque  dont  la  description  precede  pro- 
viennent,  nous  le  repetons,  de  paraderos  voi- 
sins  des  sepultures  qui  ont  fourni  les  ossements 
humains  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ces  objets 
soient  contemporains  des  sepultures.  Toutefois, 
nous  sommes  tentes  de  les  regarder  comme 
datant  de  la  meme  epoque,  car,  dans  un  tchenqiie,  M.  Se- 
cundo  Acosta  a  rencontre  une  pipe  en  pierre  a  laquellenous 
avons  deja  fait  allusion.  C'est  une  piece  de  forme  bizarre 
(fig.  20)  qui  se  compose  de  deux  parties  :  Tune  a  I'aspect  d'un 

petit  barillet  perce,  dans 
une  partie  de  sa  lon- 
gueur, d'un  canal  dirige 
suivant  le  grand  axe  et 
destine  a  recevoir  le 
tuyau.  L'autre  partie, 
qui  constitue  le  four- 
neau,  se  detache  au-des- 
sus  du  barillet.  Ce  qui 
frappe,  ce  sont  les  di- 
mensions relativement 
considerables  de  la  par- 
tie  inferieure  par  rap- 
port au  fourncau. 

Aucune  particularity  ne  peut  faire  supposer  que  cette 
piece  ait  etefabriquee  a  I'aide  d'un  instrument  en  metal.  Par 
suite,  s'il  s'agissait  de  TEurope,  les  archeologues  admet- 
traient  sans  dilJiculte  la  contemporaneite  de  la  pipe  et  des 
aulres  j)ieces.  Xous  n'avons  aucune  raison  pour  arriver 
a  une  conclusion  dilferente  parce  que  les  oljjets  ont  ete  re- 
coltes  en  Patagonie.  Aussi  sommes-nous  tout  disposes  a 
voir  dans  les  paraderos  (pii   ont  fourni  Tindustrie   lithique 


Fig.   20.  —  Pipe  en  pierre  [s^r .  nal.) 
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dont  nous  avons  essaye  d'^esquisser  les  caracteres,  ies  sta- 
tions des  vieiix  Indiens  dont  les  restes  reposent  dans  les 
Ichenques  du  Colhiie-Huapi. 


Presque  tons  les  objets  dont  nous  venons  de  parler  temoi- 
gnent,  chez  les  ouvriers  qui  les  ont  faconnes,  d\me  habilete 
remarquable.  II  est  bien  evident  qu'une  population  qui  tra- 
vaillait  la  pierre  ou  la  coquille  avec  une  telle  perfection 
etait  bien  loin  d'en  etre  a  ses  debuts  industriels  ;  elle  avait 
herite  de  Fexperience  acquise  par  ses  ancetres  pendant  une 
longue  suite  de  generations.  Mais  une  nouvelle  question 
se  pose  fatalement :  ces  ancetres  ont-ils  vecu  dans  la  contree 
meme  ou  nous  avons  rencontre  leurs  descendants  ?  Ont-ils, 
au  contraire,  fait  leurs  debuts  ailleurs  et  sont-ils  arrives  par 
voie  de  migration  dans  la  region  du  Golhue-Huapi  ?  Dans 
Tetat  de  nos  connaissances,  il  est  assez  difficile  de  se  pro- 
noncer  d'une  facon  absolument  categorique.  Le  jour  oii  la 
Patagonie  duSud  aurafourni  de  nombreux  documents  archeo- 
logiques  ;  lorsqu'on  saura  d'une  maniere  positive  si  elle  ren- 
ferme  des  stations  et  des  sepliltures  plus  anciennes,  le  pro- 
bleme  pourra  etre  resolu  avec  de  grandes  chances  de  certi- 
tude. A  Fheure  actuelle,  bien  qu'il  soit  temeraire  de  vouloir 
trancher  la  question,  nous  ne  saurions,  neanmoins,  nous 
dispenser  d'indiquer  la  solution  qui  nous  parait  la  plus  pro- 
bable. Si  Ton  tient  compte  des  caracteres  cephaliques  fon- 
damentaux  de  nos  vieux  Indiens  etsi  Ton  se  rappelle  que  ces 
caracteres  n'ont  ete  signales  chez  aucune  des  populations 
anciennes  ou  modernes  desautres  regions  dePAmerique  du 
Sud,  on  est  naturellement  porte  a  croire  que  la  race  s'est 
constituee  dans  les  contrees  australes  du  Nouveau  Monde. 
Des  etrangers  sont  venus,  il  est  vrai,  alterer  la  purete  du 
type  primitif ;  mais  ce  type  special  n'en  a  pas  moins  existe,  et 
il  est  vraisemblable  qu'on  trouvera  un  jour  ou  Paulre,  eii 
Patagonie,  des  stations  remontant  a  une  plus  haute  antitpiite 
que  celles  que  nous  avons  etudiees.  G'est  la  un  point  sur 
lequel  nous  attirons  Pattention  des  futurs  cxplorateurs.  Le 
lointain  passe  de  PAmerique  est  encore  pres(|ue  complete- 
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ment  a  eliicider ;  lout  ce  qui  concerne  ses  vieux  habitants 
est  a  enregistrer,  et  c'est  la  raison  pour  laquellenous  avons 
cru  devoir  appeler  rattention  du  Congres  sur  des  tribus  que 
nous  ne  considerons  pas  comnie  les  plus  anciennes  du  conti- 
nent americain,  mais  qui  remontent  cependant  a  une  antiquite 
deja  respectable. 


JADE    IN    AMERICA 

BY  THOMAS  WILSOX 
WASHINGTON,  D.   C.    I  .   S.   A. 


Althoiigli  jade  was  used  in  many  parts  of  the  world  during 
prehistoric  times  and  has  continued  more  or  less  during  all 
historic  times,  yet  our  real  knowledge  of  it  began  only  in 
the  XIX  century,  when  it  was  examined  chemically  and 
microscopically  and  its  composition  and  formation  for  the 
first  time  scientifically  determined.  The  paucity  ol' informa- 
tion concerning  its  origin  renders  it  extremely  diflicidt  for 
the  investigator  to  trace  it  from  these  early  beginnings 
through  the  historic  period,  and  to  make  connection  thereof 
with  our  modern  knowledge  of  jade.  Prof.  Heinrich  Fischer 
[Nephrituiid  Jadeit,  Stuttgart,  1875i  undertook  to  give  a  chro- 
nological history  of  jade  as  obtained  from  ancient  books  and 
documents.  He  begins  with  Moses  (1300  B.  C),  citing  the 
early  books  of  the  Bible,  and  so  continues  to  its  end.  He  cites 
references  to  nearly  all  cutting  implements  of  stone,  those 
used  on  ceremonial  occasions  and  for  religious  purposes,  as 
the  knives  of  circumcision,  etc.,  none  of  which  are  known 
to  be  jade,  and  some  known  not  to  be  jade. 

Some  ancient  dictionaries  and  cyclopaedias  notice  and  des- 
cribe jade  and  nephrite  : 

Dictionario  de  la  Lengue  Castellana  :  «  Xefritico,  ca.  Adj. 
^led.  Se  ciplica  al  dolor  Causada  de  la piedra  o'arenas  en  los 
i'inones.  M.  Fosil,  piedra  Xefricita.  » 

Littre's   French  Dictionary:  u  Jade (hi  Ic portail  duli c 
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fois  en  nmiilette  contre  les  maladies  des  reins^  el  il  clait  dit 
pour  cela  pierre  nephritiqiie.  Jade^  origine  inconnue. 

Rhees'  Cyclopaedia  :  «  Jade  —  see  nephritic ;  Nephritic  stone, 
Lapis  nephriticus,  in  natural  history  a  sort  of  precious  stone, 
so  called  from  its  extraordinary  virtues  against  the  stone  and 

gravel  in  the  kidneys It  is  brought  chiefly  from  New 

Spain The  Indians  of  New  Spain,  who  first  discovered 

its  use  and  taught  it  to  the  Europeans,  wear  it  hung  about 
their  necks,  after  having  it  cut  in  various  figures,  chiefly  the 
beaks  of  birds ;  whence  some  charlatans  take  occasion  to 
counterfeit  it,  by  cutting  other  green  stones  into  like  figures 
and  sell  them  at  great  prices.  » 

The  Century  Dictionary  :  «  Jade;  Fr.  Jade,  Spun.  Jade,  ori- 
ginal  pied r a  de  yjada,  pierre  bonne  contre  la  colique  (Sobrino 
Dice.  Nuevo  Edition,  1734),  a  name  given  because  the  stone 
was  supposed  to  sure  pain  in  the  side  —  yjctdu  now  spelled 
ijada  .» 

Pliny  the  Elder  describes  jasper  (jaspis)  as  a  specific  mineral, 
and  it  was  not  discovered  until  after  many  years  that  jade 
was  included  though  not  named.  Dioscorides  follows  Pliny, 
and  after  him,  Galen,  who  speaks  of  green  jasper  (subse- 
quently identified  as  jade)  as  having  certain  medicinal  qua- 
lities:  a  Jaspis  virens,neinpe  stojuachiim  adhaesa  ventrisqueos 
adjuvans.  »  yEtius  repeated  Galen  :  «  et  paralyticas  resolu- 
tiones  ac  colores  mitigat.  » 

The  name  Jaspis,  and  the  phrase  Jaspis  virens,  viridis,  seem 
to  have  been  continued  with  the  inclusion  of  jade,  from  the 
time  of  Galen  and  ^tius  through  Orpheus  Argonautica 
[Hynmi  et  Libellus  de  Lapidibus  500-600  A.  D.^,  Albertus 
Magnus  (1205-1280,  A.  D.\  Marco  Polo  (1271-1323  A.  D.  , 
and  others,  to  Sir  John  Mandeville  ^1300-1372  A.  D.),  who 
gives  the  following  additional  interpretation  supposed  to 
relate  to  jade  : 

«  Silente  is  an  obscure  stone  varying  from  black  to  green  ; 
is  like  jasper;  increases  and  decreases  with  the  moon  ;  is  use- 
ful to  enciente  women;  it  brings  concord,  it  reconciles 
lovers,  cures  consumptives,  and  reduces  swellings.  It  is 
found  in  India  and  Persia.  » 

Georgius  Agricola   [De  Nalura  Fossilinni  :  Basel,    1546), 
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while  using  the  name  jasper  for  all  minerals  of  that  variety, 
mentions  a  jasper  supposed  to  be  jade  coming  from  abroad 
which,  he  says  :  «  Is  like  to  gray  fat,  or  greenish,  sprinkled 
with  milky  »,  and  «  like  gray-green  fat  [glauco pingui  simi- 
lis).  » 

Mexican  Jade.  Jadeite.  —  The  aborigines  found  by 
Columbus  and  the  Spanish  Conquistadores  were  new  to 
European  civilization,  and  are  to  be  regarded  as  prehistoric 
men.  Many  of  their  implements  were  practically  unknown  to 
the  European,  and  these  implements,  and  indeed  their  indus- 
tries and  technology,  corresponded  with  what  afterwards 
came  to  be  known  in  Europe  as  the  Neolithic  or  polished 
stone  age.  They  had  the  same  hatchets,  scrapers,  chisels  ; 
they  had  spindle  whorls  by  which  they  made- string  or  thread 
for  weaving  ;  they  made  and  used  pottery  ;  in  their  treatment 
of  stone  they  drilled,  saw^ed  and  hammered,  and  finally 
ground  and  polished,  it.  There  were  many  things  which 
these  people  did  in  a  better  manner,  showing  them  to  be  of 
a  higher  civilization,  than  the  prehistoric  man  of  Europe  ; 
but  with  all  this,  they  come  within  the  definition  of  culture 
attributed  to  him,  to  wit :  the  neolithic. 

Jade  is  not  a  chipable  or  flakeable  stone,  it  has  to  be  redu- 
ced by  abrasion  or  sawing,  and  can  then  be  polished. 

There  are  two  extensive  areas  in  the  Western  Hemisphere 
where  prehistoric  jade  implements  have  been  found,  one  of 
which  is  Alaska,  though  that  country  was  not  discovered 
until  a  much  later  period.  The  other  was  Mexico,  Central, 
and  the  northern  part  of  South  America,  together  with  some 
of  the  islands  of  tlie  West  Indies.  We  find,  in  Mexico  and 
Central  America,  implements  made  of  jade.  They  are  in  all 
stages  of  completion  and  finally  of  use.  The  treatment  of 
this  mineral  by  these  people  was  much  the  same  as  in  all 
other  prehistoric  countries,  it  was  hammered,  ground,  dril- 
led and  polished.  The  mineral  jade  has  never  been  found  /// 
siiiL  in  these  countries,  but  there  are  certain  localities  whe- 
rein the  implements  and  objects  of  jade  are  found  in  greater 
numbers  than  in  others,  and  it  has  been  supposed  that  these 
places  may  have  been  places  of  origin  of  jade.  The  principal 
of  these  localities  in  Mexico  is  the  province  of  Oaxaca,  and 
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though  jade  lias  never  been  found  there  in  its  crude  state, 
it  is  believed  that  it  ;nust  have  existed.  The  same  thing  is 
true  with  regard  to  other  localities  in  other  states. 

Prehistoric  implements  of  jade  have  been  found  in  use 
only  in  countries  having  no  written  language.  The  possible 
exception  to  this  is  in  some  parts  of  the  last-named  area. 
Portions  of  Mexico  and  Central  America  had  a  written  lan- 
guage, principally  of  ideographs  ;  yet  this  has  but  slightlv 
changed  the  situation,  for  this  language  has  not  been  deci- 
phered to  any  practical  extent.  The  Christian  zeal  of  the  Spa- 
niards, conquistadores,  the  first  discoverers,  was  such  that 
they  destroyed,  for  the  most  part,  the  literature  of  these 
countries,  holding  that  whatever  was  opposed  to  their  reli- 
gion and  contrary  to  their  Bible  was  evil  and  ought  to  be 
destroyed  ;  while  what  was  in  accord  with  their  religion 
was  useless  and  its  preservation  was  unnecessary.  A  few 
documents  from  Mexico  and  contiguous  parts  of  the  >sew 
World  were  preserved,  or  have  been  discovered  later, 
of  which  certain  words  and  phrases  have  been  determi- 
ned;  yet  it  has  not  been  done  in  sufficient  extent  to  ena- 
ble us  to  read  or  understand  the  historv  and  literature  of  the 
countries. 

The  character  of  the  jade  implements,  and  the  value  set 
upon  them,  caused  their  name,  chalcliihuitl  in  Aztec  or 
Nahuatl  language,  to  be  preserved.  But  it  has  been  held 
that  this  name  stood  for  all  green  stones,  possibly  applied  to 
all  gems  and  precious  stones.  Of  these,  turquoise  was  the 
principal,  and  it  has  been  contended  that  the  word  stood  for 
turquoise  only. 

1  am  told  by  Mr.  F.  W.  Hodge,  of  the  Bureau  of  American 
Ethnology,  that  among  the  natives  in  the  Pueblo  country  in 
Arizona  and  Xew  Mexico  who  continue  the  use  of  some  of 
the  words  of  this  language,  this  name  is  given  exclusively 
to  turquoise.lt  might  be  sufficient  explanation  of  Mr.  Hodge's 
statement  that  in  the  Pueblo  country  to  which  he  refers,  tur- 
(pioise  was  used  in  great  quantities  and  for  many  ornaments, 
while  jade  was  not  employed,  or,  at  least,  it  has  not  been 
found.  As  no  other  distin<'tive  name  was  known,  or  none 
has  descended  to  us,  it  would  appear  natural  that  the  natives 
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of"  these  Pueblos  should  (*ontiiiiie  the  use  olthe  ancient  word, 
as  they  continued  the  mineral. 

Mr.  Eugene  Boban,  in  his  Catalogue  of  the  Collection  of 
]\Ir.  Eugene  Goupil,  defines  chalchihuill  as  emerald,  precious 
stone,  fine  stone,  pearl,  etc.  Dr.  Daniel  G.  Brinton  was  of 
the  opinion  that  this  name  included  all  green  stones  in  use 
for  implements  or  ornaments. 

Mr.  Boban  has  written  a  Catalogue  of  the  Goupil  Collec- 
tion of  «  Documents  intended  to  serve  for  the  History  of 
Mexico.  »  Mr.  Goupil  purchased  a  large  portion  of  it  from 
Mr.  Aubin,  and  it  originally  formed  a  considerable  portion 
of  a  collection  of  documents  made  by  Lorenzi  Boturini. 

Boturini,  born  in  Milan  in  the  beginning  of  the  XVIIIth 
century,  migrated  to  Mexico  in  1736.  He  there  engaged  in 
writing  a  history  of  the  appearance  of  the  Virgin  of  Guade- 
loupe, and  being  an  archaeologist  of  considerable  erudition, 
with  a  strong  religious  bent,  he  gathered  a  large  collection 
of  documents  pertaining  to  the  ancient  history  of  Mexico. 
He  got  into  trouble  with  the  Spanish  governor  of  Mexico 
and  was  driven  out  of  the  country.  His  collection  of  docu- 
ments was  separated,  a  part  of  it  going  into  the  hands  of 
Mr.  .Joseph  M.  A.  Aubin,  thence  to  Mr.  Goupil,  for  whom 
Mr.  Boban  made  his  catalogue,  and  on  the  death  of  Mr.  Gou- 
pil, a  part  went  to  the  Bibliotheque  Nationale  at  Paris,  and 
part  to  the  Musee  d'Ethnographie  du  Trocadero  ;  the  third 
part  remained  in  Mexico,  where  it  has  been  lately  purchased 
by  Mr.  Penaficl  and  is  called  «  Monumentos  del  Arte  Mexicano 
Antiguo)).  Itiselepliant  folio,  with  two  volumes  of  plates,  many 
of  which  represent  the  objects  in  their  natural  colors.  y\mong 
the  documents  is  the  tribute  roll  of  the  Emperor  of  Mexico, 
((  Moctezuma,  »  for  the  last,  or  one  of  the  last,  years  of  his 
reign,  before  the  conquest  of  his  empire  by  the  Spaniards. 
The  tribute  was  paid  in  tithes,  and  the  roll  represents  every 
imaginable  object  in  use  by  the  natives.  The  sum  total  esti- 
mated in,  or  reduced  to  Mexican  money,  was  13.  158.  552  dol- 
lars. I  have  examined  this  list  in  search  of  objecls  of  jade  or 
turquoise.  The  lists  were  rendered  in  Sj)anish,  and  my  first 
discovery  was  a  column  devoted  to  «  Cuentas  de  Chalclii- 
chuitl,  ))  of  which  the  number  was  twenty,  the  value  254  dol- 
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lai's.  If  this  entry  had  stood  alone,  it  might  have  left  the 
question  in  the  same  condition  of  doubt  as  before,  but  the 
succeeding  columns,  in  Spanish,  of  course  :  «  Mascaras  de 
piedra  turquesa,  (number  10,  value  S  200) ;  and  following  : 
((  Piezeas  de  turquesa  »  (3-  S  586) ;  «  Piedra  turquesas  sin 
labor  »  (1-  S  410);  «  Piedrao  de  cristal  de  roca,  con  motiv  azul 
y  engaste  de  oro  »  (20-  S  200);  Bezotes  (rings)  de  berilo,  esmal- 
tados  de  azul  y  engaste  de  oro  »  (40-  %  400)  ;  «  Bezotes  de 
amber  claro  consu  lugaste  de  oro  »  (22-  S  420) ;  «  Platos  engas- 
tados  con  piedra  turquesa  »  (2-  $  500).  1  then  turned  to  the 
tribute  roll  published  in  the  native  hieroglyphics  and  rende- 
red in  color.  Here  I  found  the  references  in  the  second 
volume  of  plates,  plate  xviii,  page  245,  a  representation  of 
what  is  called  in  the  text,  «  small  bowl  of  turquoise  ;  » 
this  was  in  the  middle  row.  In  the  right  hand  row  of  the 
same  plate  was  the  following  figure,  called  in  the  text,  «  ten 
little  worked  figures  in  turquoise  ».  These  were  all  in  blue, 
and  the  objects  in  the  bowl  are  in  the  form  appropriate  for 
pieces  of  turquoise  and  not  for  jade.  Turning  further  to 
plate  xxi,  I  found  as  reported  in  the  text,  figure  A,  two  rosa- 
ries of  chalchihuitl.  On  plate  xxiii  were  the  same.  Plate  xxv, 
figure  A,  «  A  string  of  green  stones,  chalchihuites,  »  repre- 
sented by  seven  beads  four  long,  and  three  round.  These 
were  all  in  green  color,  with  holes  drilled  and  cord  run 
through  for  suspension,  as  are  all  jade  beads,  of  which  we 
have  a  hundred  or  more  in  the  U.  S.  National  Museum.  An 
examination  and  comparison  of  the  respective  figure  with 
their  different  colors  will  satisfactorily  explain  the  diffe- 
rences between  the  two  minerals  according  to  the  native 
understanding.  Whatever  their  names,  the  natives  must 
have  known  the  differences  between  jade  and  turquoise,  and 
while  chalchihuitl  represented  jade,  it  did  not  to  them  repre- 
sent turquoise.  There  are  lour  plates  in  the  tribute-roll 
which  contain  this  hieroglyph,  signifying  in  each  place  chal- 
chihuitl, that  is  to  say,  jade.  The  resume  of  the  tribute  shows 
twenty  pieces  valued  as  aforesaid  at  S  254.  I  consider  this  a 
demonstration  that  a  string  of  beads,  four  long  and  three 
round,  was  the  native  hieroglyph  for  chalchihuitl,  and  was 
jadeite  or,  rather,  Mexican  jade. 
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Mr.  Boban  has  made  lor  his  Catalogue  an  elaborate  arialv- 
tieal  index,  wherein  he  represents  the  chalchihuitl  as  «  eme- 
rald, precious  stone,  fine  stone,  pearls,  etc.  »  His  last  ci- 
tation, on  page  409  in  the  first  volume,  is  explanatory  of  plate 
xxxiii.  This  purports  to  be  the  plan  and  title  of  a  piece  of 
real  estate  situated  at  Huexocolco  (near  Texcoco"),  standing 
in  the  name  of  Juliana  PTanco.  The  manuscript,  an  original 
on  agave  paper,  is  hieroglyjjhic  or  ideographic,  and  need 
not  be  described  further  than  to  say  a  character  colored 
green,  on  which  had  been  written,  not  in  modern  times,  but 
how  ancient  I  do  not  know,  the  word  chalchiuhquayetl, 
Avhich,  according  to  Boban,  is  a  combination  of  two  words, 
the  first  of  which,  chalchihuid,  signifies  precious  green 
stones,  and  quaitl,  an  extremity  or  end,  the  head,  and  he 
says  «  This  name  signifies  a  locality  situated  near  the 
emeralds  or  precious  green  stones  n. 

Mr.  George  F.  Kunz,  geju  expert  lor  the  great  house  of 
Tiflany  et  Co.,  in  Xew  York  and  Paris,  himself  interested  in 
prehistoric  archaeology,  in  his  work  on  «  Gems  and  Precious 
Stones  »  (p.  282),  takes  from  Bernardino  de  Sahagun  [His- 
toria  de  la  Niieva  Espaha^  Book  II,  chap.  8),  the  following 
description  of  chalchihuitl  : 

«  The  nahuatl  (Mexican)  name  for  jadeite  is  chalchihuitl. 
This  appears  to  have  been  applied  to  any  greenisli,  parlially 
transparent  stone  capajjle  of  receiving  handsome  polish.  All 
such  were  highly  esteemed.  Specific  distinctions  were  esta- 
blished between  such  precious  minerals  by  descriptive  adjec- 
tives, as  follows  : 

c(  Iztac  chalchihuitl,  wliitc  chalchihuitl;  of  a  fine  green, 
quite  transparent,  without  stripes  or  stains. 

"  Quetzal  chalchiliuitl,  precious  chalchihuitl;  white,  much 
trans])arency,  witli  a  slight  greenish  tinge,  somewhat  like 
jasper. 

«  Tlilayotic,  literally  «  of  a  blackish  watery  color  » ;  with 
mingled  shades  of  green  and  black,  partially  transpa- 
rent. 

u  Tolteca-iztli,  literally  "  Toltec  knife  »  or  u  Toltec  obsi- 
dian »  ;  of  a  clear  translucent  gi'een,  and  very  beautiful.  » 

Speaking  of   emeralds,    Prescott    says    (Vol.    I,  p.    139)  : 
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<•   They cut  not  only  metals,    but,  willi  tlu^aidoi'a  sili- 

cioiis  dust, emeralds. 

Gama,  Descripcion,  Parte  2,  pp.  25-29.  Torquemada  Mo- 
narch. Ind.,  ubi  supra.  «  They  fashioned  these  last,  which 
were  found  very  large,  into  many  curious  and  fantastic 
forms.  » 

In    Vol.   Ill,    p.  241  :  «    With  this  letter  he  (Cortez) 

purposed  to  send  royal  lifth  of  the  spoils  of  Mexico,  and 
jewelry  wrought  into  many  rare  and  fanciful  forms.  One 
of  the  jewels  was  an  emerald,  cut  in  a  pyramidal  shape,  of 
so  extraordinary  size,  that  the  base  was  as  broad  as  the 
j)alm  of  the  hand.   »   This  was  confirmed  by  Martyr's  note. 

And  on  p.  323  :  «  One  of  his  presents  to  his  (Cortez) 
youthful  bride  excited  the  admiration  and  envy  of  the  fairer 
])art  of  the  court.  This  was  five  emeralds,  of  wonderful 
size  and  brilliancy.  These  jewels  had  been  cut  by  the 
Aztecs  into  the  shapes  of  flowers,  fishes,  and  other  fan- 
ciful forms,  with  an  exquisite  style  of  workmanship  which 
enhanced  their  original  value. They  were,  not  improbably, 
part  of  the  treasure  of  the  unfortunate  Montezuma,  and, 
])eing  easily  portable,  may  have  escaped  the  general  wreck 
of  tlie  Jioche  triste.  » 

And  again  {Conquest  of  Mexico,  vol.  I,  p.  325)  :  «  The 

Mexican  envoys  leturned.  They  entered  the  Spanisli  ({uar- 

ters bearing   with  them  an   additional  present  in   rich 

stulfs  and  metallic  ornaments,  which,  though  inferior  in 
value  to  those  before  brought,  were  estimated  at  three 
thousand  ounces  of  gold.  Besides  these,  there  were  four 
precious  stones,  of  a  considerable  size,  resembling  emeralds, 
called  by  the  natives  chalchiiites,  each  of  which,  as  they  assu- 
red the  Spaniards,  was  worth  more  than  a  load  of  gold,  and 
was  designed  as  a  mark  of  particular  respect  for  the  Spanish 
monarch.  (Bernal  Diaz,  Hist,  de  laconquista,  cap.  40).  Unfor- 
tunately, they  were  not  worth  as  many  loads  ol"  earth  in 
Europe  ». 

WavYem  [General  History  of  America ,  trans.,  London,  1725, 
vol.  I,  p.  216),  reporting  the  voyage  of  v\Ionzo  de  Ojeda  made 
in.  1498,  and  speaking  of  the  natives  on  the  east  coast  of 
South  America,  says  :  «  AH  their  wealth  consisted  of  feathers 


[9]  CONGRES    DES    AMERICANISTES  149 

of  several  colors,  and  some  beads  made  of  fish  bone,  and 
of  white  and  green  stone,  which  they  wore  at  their  ears  and 
lips.  They  neither  sought  after  nor  valued  gold,  pearls,  or 
other  precious  things.  » 

This  is  all  the  evidence  I  have  found  in  a  cursory  exami- 
nation among  the  historians  and  authors  as  to  the  gathering 
or  obtaining  of  implements  of  jade  in  Mexico,  Central  or 
South  America  by  the  Conquistadores,  or  of  any  shipments 
of  them  to  Spain.  The  paucity  of  the  information  conveyed 
may  arise  from  the  difficulties  in  the  language.  As  has  already 
been  said,  chalchihuitl  stood  for  both  jade  and  turquoise 
and  possibly  all  gems  and  green  stones.  When  a  Spaniard 
wrote  his  story,  he  could  scarcely  be  expected  to  use  this 
word;  if  he  did,  he  left  it  uncertain  to  which  mineral  he  re- 
ferred, but  his  readers  would  understand  nothing  as  to  what 
was  meant,  and  he  had  no  equivalent  Spanish  name  which 
he  could  use  in  translation. 

It  yet  remains  to  be  seen  how  the  idea  of  the  medicinal 
properties  of  jade  should  have  appeared  in  Spain  by  which 
it  received  the  name  piedra  de  la  yjada  or  piedra  nephritica. 
This  leaves  a  gap  yet  to  be  filled  by  examination  of  the  early 
Spanish  authorities.  That  this  condition  existed  and  that  the 
idea  of  a  curative  property  in  these  stones  was  accepted  on 
the  American  side  and  was  transmitted  to  Europe  or  to  Spain, 
is  evidenced  by  :  (l)the  fact  of  its  appearance  in  Spain;  (2)  the 
name  given  to  it  consequent  upon  such  belief;  and  (3)  that 
other  writers,  not  Spanish  and  in  no  way  concerned  with 
the  Spanish  names,  have  attributed  similar  properties  to 
Jade. 

Sir  Walter  Raleigh,  in  his  voyages  for  the  discovery  ol' 
Guiana,  found  green  stones  which  he  called  «  spleen  stones  », 
but  which,  from  their  Spanish  name,  piedra  hijada^  and  the 
characteristics  attributed  to  them,  may  be  treated  as  jade.  He 
says  :  «  These  Amazons  have  likewise  great  store  of  plates  of 
gold,  which  they  recover  by  exchange,  chiefly  for  a  kind  of 
green  stone  which  the  Spaniards  call  j^ie^r^^  hijadas,  and 
we  use  for  spleen  stones,  and  for  disease  of  the  stone  we 
also  esteem  them  :  of  these  I  saw  divers  in  Guiana,  and  com- 
monly every  king,  or  casique  hath  one,  which  their  wives  for 
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the   most  part  wear,  and    they   esteem    as   great  jewels  '  » 
(pp.  409  and  28). 

Sir  Robert  H.  Schomburgk  was  the  editor  of  the  Hakluyt 
edition  of  Sir  Walter   Raleigh's  «    Discovery  of  Guiana    », 
and  he  adds  to  the  above  quotation  the  following  note  (p.  29) : 
«  Raleigh  alludes   here  to  the  Amazon   stones,  which  were 
lormerly  considered  to   cure   diseases   of  the   liver;    hence 
they  received  the  name  of  «  piedras  del  higado  ».  These  sto- 
nes, it  was  pretended,  came  from  the  country  of  the  women 
without  husbands.   They  were  of  a  green  color  and  of  a  cy- 
lindrical form,  about  two  inches  long,  and  perforated.  The 
price   of  a   cylinder  of  that  size  was,    as  Humboldt  relates, 
I'rom  twelve  to  fifteen  piasters.  They  were  considered  as  amu- 
lets, and  preserved  the  wearer  against  nervous  diseases  and 
liver  complaints,  fevers,  and  the  bite  of  snakes.  The  Caribs 
and  Waccawais,   who  among  the  Indian  tribes   replace  our 
Jew  peddlers,  in   former  times  brought  them    frequently  to 
Demerara,  where  they  are  known  by  the  name  of  Macuaba, 
or  Galicot  stones.  They  are  now  seldom  seen;  one  of  the  last 
which  the  editor  recollects  was  worn  by  a  child  of  the  War- 
rou  nation  on  the  river  Corentyne.  The  Indians   on  the  river 
Uapes  wear  similar  stones,  but  of  diflerent  colour  and  subs- 
tance, as  a  token  of  chieftainship   and  noble  descent,    and 
according  to  the  length  of  the  cylinder  and  the  depth  of  the 
perforation,  maybe  recognized  their  grade  and  nobility.  The 
author  of  these  remarks   possesses   one   of  these  cylinders 
which  is   'A  6/10  inches  long  and  3  1/2  inches  in  circumfe- 
rence. Humboldt  observes  that  the  spot  which  produces  the 
Amazon  stones  is  rather  unknown   than  concealed   by  the 
Indians.  He  learned  in  San  Carlos  and  in  the  neighboring  vil- 
lages, that  the  sources  of  the  Orinoco,  and  in  the  Mission  of 
Caroni  and  at  Angostura,  that  the  sources  of  the  Rio  Rranco, 
were  the  site  of  these  stones.    (Humboldt's  Personal  Narra- 
tive,  English  translation,  vol.  v,   pp.  383-387.)  During  our 
travels  in  Guiana,  we  ascertained  that  these  two  rivers  have 


i.  Discovery-  of  Guiana  in  the  year  1595,  published  by  the  Hakluyl  Society. 
London,  1848,  and  «  The  Works  of  Sir  Walter  Raleigh,  Kl.,  Oxford,  VIII 
vols.  1829,  vol.  viii. 
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their  sources  at  no  great  distance  from  each  other ;  hence 
there   is  some  probability  in  the  assertion.  This  does  not  pre- 
vent US    from    mentioning   here,    that    there    is,    near  the 
source  of  one  of  the  chief  branches  of  the  river  Caroni,   at 
Mount  Roraima,  a  mineral  substance  (jasper)  resenil)ling  in 
color  verde-antique  ;  it  is  translucent,  and  sometimes  found 
in  thin  plates,  which  give  a  sonorous  sound  similar  to  the  one 
described  by  Humboldt,  and  it  is  of  so  hard  a  substance  that 
it  is  used  in  lieu  of  flint  by  the  natives  (the  Arecunas),  who 
besides  carry  on  with  it  a  trade  of  barter  with  other  tribes.  » 
Later,  on  pp.  38  and  41G  respectively,    speaking  of  Mo- 
requito,  and  of  the  war  which  Borreo  had  made  upon  him 
for   the   murder  of  some    Spaniards,     wherein     Morequito 
had  been    captured   and    put  to   death,    Sir   Walter   says    : 
«  After  the  death  of  this  Morequito  the  soldiers  of  Borreo 
spoiled  his  territory,  and  took  divers  prisoners;  among  others 
they  took  the   uncle   of  Morequito,  called  Topiawari  who  is 
now  king  of  Arromaic   (Whose  son  I  brought  with  me  into 
England)  and  is  a  man  of  great  understanding  and  policy  :  he 
is  above  one  hundred  years  old  and  yet  of  a  very  able  body  : 
the  Spaniards  led  him  in  a  chain  seventeen  days  and  made  him 

their  guide  from  place  to  place He  was  at  last  redeemed 

for  one  hundred  plates  of  gold,  and  divers  stones  culled  pie- 
dras  hijadas  or  spleen  stones.  » 

He  (Topiawari)  related  to  Raleigh  personally,  how  he  had 
been  maltreated  by  the  Spaniards,  and  «  had  him  seventeen 
days  in  the  chain  and  lead  him  like  a  dog  from  place  to 
place  until  he  had  paid  a  hundred  plates  of  gold  and  divers 
chains  of  spleen  stone  for  his  ransom  >->  (pp.  39  and  449). 

«  After  we  had  fed  we  drew  ourselves  back  to  our  boats 
upon  the  river;  and  there  came  to  us  all  the  lords  of  the  coun- 
try, with  all  such  kind  of  victual  as  the  place  yielded,  and 
with  their  delicate  wine  ofPinas,  and  with  abundance  of  hens, 
and  other  provisions,  and  of  these  stones  which  we  call 
spleen  stones  »  (pp.  103  and  456). 

That  Sir  Walter  Raleigh  could,  in  1595,  find,  on  the  east 
coast  of  South  America  and  far  in  the  interior  in  the  valley 
of  the  Amazon,  sufficient  evidence  of  the  existence  of  jade 
implements  or  objects  to  cause  him  to  notfce  them,  is  a  suflf- 
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cient  answer  to  the  suggestion  of  their  importation  from 
China  by  way  of  Manila,  landing  at  Acapulco,  Mexico,  as  re- 
ported by  De  Morga. 

The  name  piedra  de  la  yjcida  first  appears  in  Monardes 
(1565),  where  he  describes  it  as  one  of  the  stones  known  to 
the  Spanish  conquerors. 

Nicolo  Monardes  (1493-1588)  was  a  physician  of  Seville, 
Spain,  who  became  interested  in  the  West  Indies  and  Ame- 
rica, whether  he  ever  visited  either  is  not  mentioned,  but 
he  wrote  an  elaborate  history  of  medicine,  especially  of  the 
herbs,  trees,  plants,  oils,  and  stones  from  the  West  Indies 
and  New  Spain,  «  with  their  application  as  well  for  the  use 
of  physics  as  of  chirurgy  ».  There  were  Italian,  French  and 
English  translations,  the  latter  by  Mr.  John  Frampton  (Lon- 
don, 1596),  entitled  «  Joyful  News  out  of  the  New-Found 
World,  »  and  his  introduction  sets  forth  substantially  the 
foregoing,  saying  that  the  book  is  in  high  commendation  in 
Spain  and  that  the  drugs  and  other  articles  mentioned  are 
brought  out  of  the  West  Indies  and  New  Spain  into  Spain 
and  from  Spain  into  England,  where  their  excellencies  being 
known,  they  are  so  precious  a  remedy  for  all  manner  of 
diseases  and  hurts,  he  deems  the  translation  and  publication 
to  be  a  meritorious  undertaking. 

The  chapter  relating  to  jade  is  headed,  in  the  Spanish 
edition  (j).  2.3),  Piedra  de  Saiigre  and  Piedra  de  la  Yj'ada  ;  in 
the  Italian  and  French  editions  the  latter  is  called  Pierre 
Nephritique ;  in  the  English  edition  (folio  19)  it  is  entitled 
blood  stone  and  «  the  stone  for  diseases  of  the  kidneys  and 
raines  ».  After  dealing  Avith  the  blood  stone  and  its  medici- 
nal properties,  he  says  : 

«  The  other  stone  (called  yjada)  is  for  the  diseases  of  the 
kidneys  and  reins.  The  finest  of  them  are  like  unto  the  Plasma 
of  Esmerelda. 

«  It  is  green  with  a  milkish  color,  the  greenest  is  the  best. 

«  They  bring  them  made  in  divers  forms  and  fashions,  for 
so  the  Indians  had  them  in  olden  times,  some  like  fishes, 
others  likes  the  heads  of  birds,  others  like  bills  of  poppin- 
jays,  others  like  to  round  bead  stones,  but  all  pierced  through, 
for  that  the  Indians  do  wear  them  hanging,  for  the  effects  of 
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the  grief  of  the  stone  or  stomach,  for  in  these  two  sicknesses 
it  doth  marvellous  effects. 

«  The  chief  virtue  that  it  hath  is  in  the  pain  of  the  stone  in 
the  kidneys  and  reins  and  in  expelling  the  gravel  and 
stone. 

«  I  know  a  gentleman  who  had  one  which  was  without  an 
etjual,  and  when  he  attached  it  to  his  arm,  he  passed  a  large 
quantity  of  gravel  so  that  he  became  fearful  and  took  it  off 
his  arm  after  which  he  passed  no  more.  When  the  pain  retur- 
ned, he  replaced  the  stone  (jade)  on  his  arm,  it  bringing 
immediate  relief.  I  have  seen  it  carried  to  persons  that  had 
been  grieved  with  great  grief  and  pains  of  the  said  disease, 
and  putting  it  to  them,  they  do  forthwith  expel  the  sand  and 
the  little  stones  and  remain  clear  thereof. 

«  Occult  properties  :  This  stone  hath  a  property  hidden,  by 
the  which  means  he  doeth  great  effects  to  preserve  that  they 
fall  not  into  the  pain  of  said  disease,  and  after  it  is  come,  it 
taketh  it  away  or  diminisheth  it.  It  doth  make  the  sand  (gra- 
vel) to  be  expelled  in  great  abundance,  and  likewise  stones. 
It  taketh  away  the  heat  from  the  reins  of  the  back,  it  profi- 
teth  in  griefs  of  the  stomach  put  to  it ;  and  above  all  it  preser- 
veth  from  the  said  grief. 

«  My  lady,  the  Duchess,  for  that  she  had  three  times  excee- 
ding pain  of  the  stone,  she  made  a  bracelet  of  them,  that  she 
used  to  wear  it  at  her  arm,  and  since  she  put  them  to  her 
arm,  she  never  had  more  pains  of  the  stone,  and  so  it  happe- 
ned to  many  others  that  the  like  benefit  for  which  they  are 
much  exteemed,  and  now  they  be  not  so  soon  had  as  at  the 
beginning ;  for  that  these  stones  (jade)  only  the  gentlemen 
and  rich  men  have  them,  and  with  reason,  because  they  do 
such  marvellous  effect.  » 

M.  Blondel,  of  Paris,  speaking  of  the  medicinal  qualities  of 
jade  when  used  as  an  amulet,  says  : 

«  When  it  is  of  a  leek-green  color,  which  is  really  the 
shade  which  characterizes  orthose-feld-spar  or  Amazon  stone, 
it  takes  the  name  of  nephritic  colic.  The  latter  variety  of 
feldspar  is  widely  diffused  in  Russia  and  Greenland.  By  reason 
of  its  imaginary  benefits,  and  the  marvelous  cures  performed 
by  it,  this  kind  of  jade  obtained  celebrity  in  Europe.  Plates 
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of  it  were  cut  into  fantastic  shapes,  representing  animals,  a 
heart,  lozenge,  etc.  It  was  then  suspended  on  the  person,  and 
especially  from  the  neck.  Voltaire,  in  one  of  his  letters 
addressed  to  Mademoiselle  Paulet,  stales  that,  in  his  time, 
persons  afflicted  with  gravel  had  also  recourse  to  these  bra- 
celets. «  If  the  stones  which  you  have  presented  to  me  cannot 
break  those  which  trouble  me,  they  will  at  least  enable  me 
to  bear  the  pain  with  patience  ;  and  since  it  has  procured  me 
this  happiness,  I  should  never  complain  of  it.  But  having 
read  your  letter  over,  I  soon  saw  that  what  appeared  to  be  a 
love-token,  was  really  a  remedy,  and  that  the  bracelet  was 
not  sent  to  a  suitor,  but  to  a  sick  man.  » 

Bernardus  Caesius  [Mineralogia,  Swe  Natiiralis  Philoso- 
phias  Thesauri^  1686)  speaks  of  jade  as  «  lapis  nephriticus, 
which  was  brought  a  few  years  ago  from  New  Spain  ;  it  is  a 
greenish  stone  mixed  with  milky,  etc.  » 

Ulysses  Aldrovandus  [Musee  Metallici,  Bologna,  1642) 
appears  to  have  been  the  first  writer  to  note  the  difference 
between  jade  and  jasper  and  who  used  the  name  «  lapis 
nephriticus^  commonly  called  isiada  from  ischiada  or  scia- 
tica, and  by  the  Spaniards,  «  piedra  de  la  yjada.  »  An  exami- 
nation of  his  work  shows  that  in  the  chapter  on  jasper  he 
describes  what  might  be  considered  jade  as  a  variety  of 
jasper,  while  in  a  later  chapter  he  treats  jade  as  a  difTerent 
mineral  under  the  hear  oi  Lapis  nephriticus  : 

(Chap.  XLI,  p.  706)  «  Concerning  the  Indian  Stone  called 
Nephrite.  (Lapis  nephriticus). 

«  We  shall  examine  the  Indian  nephrite  stone  which  is  so 
named,  partly  from  the  effect,  which  consists  in  a  powerful 
help  in  kidney  troubles,  partly  from  the  natal  place,  for  when 
it  was  first  observed  in  our  parts  it  began  to  be  brought 
from  India  and  by  and  by  from  New  Spain  (Mexico).  However, 
now,  it  occurs  in  some  places  in  Spain  and  also  in  Bohemia. 
According  to  Gesner,  it  was  called  the  Ovipindulus  stone, 
since  it  is  believed  to  be  that  which  the  more  noble  Brazil- 
lians  placed  in  the  perforated  lips  of  young  girls  when  they 
appear  in  public.  Commonly  it  is  called  Isiada  or  OsindUy 
from  Ischiada,  or  Sciatica,  as  Anselmus  Boetius  remarks, 
which  is  held  to  cure  a  kind  of  kidney  or  liver  disease.  Among 
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the  Spaniards  it  is  called  Piedra  de  la   Yjada^  since  it  is  a 
remedy  against  nephritis. 

«  This  stone  is  placed  by  some  among  the  heliotropes,  by 
others  in  the  genus  jasper.  Because  specially  jasper  is  seen 
in  various  colors,  and  this  same  also  displays  various  colors. 
However,  this  differs  from  jasper  since  its  harder  and 
never  contains  any  redness  in  it.  Hence,  this  never  can  be 
exactly  polished,  since  the  surface  seems  to  be  anointed 
with  certain  oily  colors 

«  Use  in  3Iedicifie.  Why  this  Indian  stone  nephriticus  was  of 
great  importance,  is  not  easy  to  say.  It  was  to  be  worn  on 
the  arms  by  the  women,  not  because  it  is  elegant,  but  good 
for  the  health,  since  it  is  recommended  most  highly  for 
nephritic  troubles,  and  it  got  its  name  for  effects  of  this  kind. 
Anselmus  Boetius  narrates  that  he  knew  a  nobleman,  who 
used  to  cure  many  persons  laboring  with  nephritis,  much  to 
the  astonishment  of  the  medical  fraternity,  the  stone  being 
worn  on  the  arm  of  the  side  of  the  body  affected,  or  at  the 
beginning  held  in  the  palm  or  the  hand.  For  in  this  way  the 
stone  having  been  applied  drives  whole  small  stones  from 
the  kidneys,  in  the  way  observed  by  Nicholas  Monardes  as 
the  swears  in  the  pamphlet  which  he  wrote  concerning  this 
so-called  Spanish  stone.  » 

Anselmus  Boetius,  in  his  first  two  editions,  follows  his 
predecessors  and  includes  jade  with  jasper,  but  in  his  third 
edition  (1647)  he  recognizes,  and  reports  them,  as  different 
minerals,  describing  jade  unter  the  name  «  lapis  nephriticus, 
a  greenish  stone  mixed  with  milky  veins  or  splothches, 
brought  a  few  years  ago  from  New  Spain.  »  Bernard  Caesius 
(Mineralogia,  Sive  Naturalis  Philosophix  Thesauri,  1686), 
follows  them. 

.  From  thence  the  difference  between  jade  and  jasper  seems 
to  have  been  recognized,  the  former  being  indicated  by 
the  various  names,  lapis  nephriticus,  pierre  nephritique  or 
nephrite,  piedra  de  la  yjada  or  jade,  and  a  recognition  of 
the  identity  of  the  mineral  from  India,  China  and  Burmah, 
with  that  of  Mexico  and  Central  America  (New  Spain). 

It  will  be  perceived  that  the  principal  interest  in  jade 
among  these  ancient  authors,  whether  explorers  or  histo- 


156  CONGRES    DES    AMERICANISTES  [16] 

rians,  was  on  account  of  its  medicinal  qualities,  and  this  has 
such  extended  application  as  that  during  a  visit  to  the  Biblio- 
theque  Nationale  in  Paris  during  the  summer  of  1900,  in 
search  of  some  of  the  books  here  referred  to,  the  librarians 
excused  themselves  for  their  inability  to  find  the  volumes 
within  a  reasonable  time,  but  they  turned  the  tables  on  me 
when  they  informed  me  that,  while  I  had  been  enquiring  for 
authorities  upon  certain  stones  (jade),  I  had  mislead  them 
in  my  subject ;  that  I  should  have  notified  them  to  look  in  the 
section  of  medicine  rather  than  in  mineralogy. 

What  I  sought  then,  and  have  not  yet  been  able  to  find, 
were  the  full  and  extended  reports  from  America  showing 
the  discovery  of  these  jade  stones  and  their  shipment  to,  or 
at  least  their  receipt  in  Spain.  It  must  be  evident  that  Dr. 
Monardes  had  seen  and  identified  and  even  used  the  objects 
of  jade  which  had  been  brought  from  New  Spain,  and  so 
probably  with  most  of  the  other  authors.  From  the  number 
of  pieces  of  carved  and  worked  jade  belonging  to  the  abori- 
gines of  that  country  which  have  been  distributed  through- 
out Europe,  and  America  also,  some  in  early,  but  many 
of  them  in  recent  times,  they  must  have  been  found  in  that 
early  day.  They  were  of  sufficient  beauty  and  value  as  that 
they  would  be  taken  possession  of  by  the  Spaniards  or  other 
explorers  of  that  epoch,  and  would  have  been  sooner  or 
later  shipped  in  considerable  numbers  to  Spain,  but  I  have 
not  as  yet  been  able  to  find  any  record  thereof.  Students  of 
early  American  history  may  be  more  successful  than  I,  and 
may  find  such  records  and  reports. 

Alaskan  Jade-Nephrite.  —  The  jade  from  Alaska  has  been 
determined,  after  much  investigation  and  many  analyses* 
to  be  nephrite.  Implements  made  thereof,  of  the  usual  prehis- 
toric kind  except  as  they  may  have  been  modified  by  the  col- 
der climate  of  that  country,  are  of  the  usual  kind;  no  hat- 
chets or  axes,  but  plenty  of  adzes,  hammers,  mauls,  picks, 
knives  and  knife-sharpeners.  The  area  in  which  they  have 
been  found  reaches  along  the  entire  coast  of  northwestern 
America,  from  Vancouver  Island  on  the  south  to  Point  Bar- 
row and  Herschel  Island  and  the  borders  of  the  Arctic  Ocean, 
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but  apparently  not  so  far  as  the  Mackenzie  river.  At  the 
southern  end,  the  area  extends  inland  eastward  far  enough 
to  include  the  second  mountain  system  of  the  Cordillera  belt, 
represented  by  the  Gold,  Selkirk,  Caribou,  and  other  ranges, 
thence  northwesterly  to  the  Arctic  Ocean.  Whether  it  passes 
east  of  the  Rocky  mountain  chain,  toward  the  north,  and 
appears  upon  the  Mackenzie  river  system,  does  not  seem  as 
yet  to  have  been  determined.  Aboriginal  implements  of 
nephrite  have  been  found  scattered  sparsely  over  this  area 
in  nearly  every  inhabited  locality.  There  appear  to  have 
been  several  localities  or  places  of  origin  of  nephrite,  two 
or  three  of  which  have  been  discovered  and  located,  the 
others  are  only  surmised  and  suggested. 

The  principal  deposit  of  jade  within  this  area,  and  that 
first  to  be  described,  is  known  as  «  Jade  Mountain  »  on  the 
Kowak  or  Putnam  river,  which  empties  into  Hotham  inlet, 
Kotzebue  sound.  It  was  discovered  by  Lieut.  G.  M.  Stoney, 
U.  S.  Navy,  in  1885-6,  while  in  command  of  the  Northern 
Alaska  Exploring  Expedition.  No  official  report  has  been 
published,  but  the  following  statement  of  the  expedition, 
including  the  discovery  of  Jade  Mountain,  has  been  furnished 
me  by  Lieutenant-Commander  Stoney  : 

«  Statement  of  Lieutenant-Commander  George  M.  Stoney, 
U.  S.  Navy,  Descriptive  of  his  Discovery  of  Jade  Mountain, 
Alaska. 

«  I  made  three  trips  to  the  Arctic  regions,  in  the  years, 
respectively,  1881,  1883,  and  1885-6.  The  first  was  on  the 
U.  S.  Arctic  relief-ship  Rodgers,  Lieut.  R.  M.  Berry,  U.  S. 
Navy,  commanding,  in  search  and  for  the  relief  of  the  Jean- 
nette,  Lieut.  De  Long,  U.  S.  Navy,  comprising  the  Bennett 
Exploring  Expedition  which  had  gone  north  over  two  years 
before.  The  Rodgers  was  lost  by  fire  in  St.  Lawrence  Bay, 
Siberia,  November,  1881.  The  Jeannette  was  crushed  in  the 
ice  the  same  year,  and  the  sad  fate  of  her  officers  and  crew  is 
well  known.  The  officers  and  crew  of  the  Rodgers  got  ashore 
and  were  distributed  among  the  natives  on  the  Siberian 
coast,  where  they  passed  the  winter  in  great  suffering,  were 
rescued  in  June,  1882,  by  the  whalev  North  Star,  of  New  Ber- 
ford,  Mass.,  Captain  Owing,  Master, 
1  4 
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«  The  Congress  of  the  United  States,  in  recognition  of  the 
services  of  the  Siberian  natives  for  our  rescue,  appropriated 
money  for  presents  for  them,  which  I  was  detailed  to  pur- 
chase and  distribute.  I  took  the  presents  north  on  the  Corwin, 
and  on  the  completion  of  that  duty  was,  in  July,  1883,  left  at 
the  entrance  of  Hotham  Inlet,  Alaska,  with  the  dingy  and 
one  of  the  crew  of  the  Co/win.  The  ship  then  proceeded  on 
her  regular  cruise,  agreeing  to  puck  me  up  twenty  days  the- 
reafter. I  put  in  this  time  searching  for  a  large  river  the  na- 
tives had  reported  when  Admiral  Beecher,  of  the  British  Navy 
(about  1850),  discovered  Hotham  Inlet.  The  Admiral  in  his 
report  spoke  of  the  river,  but  said  he  could  not  find  it.  My 
search  was  made  difficult  by  the  great  number  of  mouths  or 
channels  of  the  river.  After  many  days  of  labor  and  hardship, 
I  found  the  river,  which  I  named  The  Putnam  in  honor  of 
Lieut.  Chas.  F.  Putnam,  U.  S.  Navy,  an  ofiicer  of  the  Rodgers' 
who  lost  his  life  on  the  ice  trying  to  succour  his  shipmates. 
The  native  name  of  the  river  is  Koartk,  pronounced  almost 
as  though  written  K-u-b-b-u-c-k,  though  shorter,  I  noticed 
the  natives  had  many  implements  of  jade  stone,  and  several 
had  pieces  of  the  stone  in  the  rough  state.  I  enquired  through 
an  interpreter  where  they  had  gotten  it,  and  was  told,  «  on 
the  big  river  »,  meaning  the  Kowak  or  Putnam  river,  for 
which  I  was  then  searching.  When  I  discovered  the  river 
and  entered  the  mouth,  I  again  asked  about  the  jade,  but 
was  told  it  was  farther  up. 

«  As  we  passed  on,  the  mountain  was  pointed  on  by  the 
natives  ten  or  fifteen  miles  ofi'  to  the  north  and  was  seen  by 
me.  When  110  or  115  miles  above  the  river's  mouth,  and 
opposite  or  nearest  to  the  mountain,  I  landed,  proposing  to 
march  over  the  tundra  to  visit  it.  The  natives  refused  to 
accompany  me  owing  to  their  superstitious  fear,  saying  that 
if  they  did  they  would  never  return,  that  only  the  medicine- 
men could  go,  and  they  only  after  long  fasting.  I  tried  every 
way  to  get  at  least  one  to  accompany  me,  but  without  suc- 
cess. A  native  pointed  out  the  best  route  ;  I  took  a  white  man 
and  started,  but  was  lold  again  and  again  that  we  would 
never  return.  The  mountain-peak  was  easily  distinguished 
from  the  others  by  its  green  color.  On  reaching  it  we  found 


[19]  CONGRES    DES    AMERICANISTES  159 

it  covered  with  boulders  and  slate  rocks,  the  former  so  hard 
that  a  steel  chisel  made  little  impression,  the  latter  rotten 
and  could  be  broken  with  the  hand.  The  stone  was  of  every 
shade  of  green  color  and  every  degree  of  hardness.  Samples 
of  what  was  believed  to  be  every  kind  of  green  stone  were 
taken,  though  of  course  I  had  no  way  of  testing  except  with 
the  hammer  and  chisel,  and  depended  on  appearances  alone. 
The  number  of  samples  was  necessarily  limited  as  the  subs- 
tance was  heavy  and  we  had  to  pack  them  to  the  river  and 
then  carry  them  in  our  dingy  down  to  the  sea,  where  we 
were  to  join  the  Coni'in. 

«.  Arrived  at  San  Francisco,  I  wrote  of  my  discovery  of  Jade 
Mountain  to  Professor  Baird  of  the  Smithsonian  Institution, 
and  sent  the  specimens  to  him,  but  regret  to  report  that  on 
my  arrival  at  Washington,  he  told  me  the  material  had  pro- 
ved to  be  serpentine  and  not  jade.  The  two  substances 
resemble  each  other  and  the  mistake  was  not  culpable.  1 
was  comforted  by  the  assurance  that  the  great  Humboldt 
had  made  the  same  mistake,  having  brought  home  specimens 
of  hard  green  stone  procured  during  his  exploration  of  the 
Amazon  river,  Brazil,  on  the  supposition  that  it  was  jade, 
while  it  proved  to  be  a  different  and  entirely  new  substance 
to  which  was  given  the  name  «  Amazon  stone  »,  in  honor 
of  the  river  on  which  it  was  found,  a  name  which  has  atta- 
ched permanently  to  it.  Professor  Baird  was  much  interested, 
from  a  scientific  point  of  view,  in  my  discovery,  and  gave  me 
every  encouragement  to  continue  my  explorations.  He  said 
that  the  true  jade  must  exist  in  that  country  in  considerable 
quantity,  as  was  demonstrated  by  the  number  of  implements 
in  use  among  the  natives  and  the  pebbles  which  had  been 
found,  and  that  the  source  of  supply  would  sooner  or  later 
be  discovered.  I  determined  on  my  third  expedition  to  make 
a  special  efford  to  find  it. 

«  In  July,  1885,  the  U.  S.  Government  organized  an  expe- 
dition called  the  Northern  Alaska  Exploring  Expedition, 
under  my  command,  to  explore  the  Kowak  or  Putnam  river, 
Arctic  Alaska.  I  had  a  stern-wheel  steamer,  the  Explorer, 
with  a  steam  launch,  so  was  able  to  take  a  complete  outfit.  I 
had  two  ensigns,  one  surgeon,  one  engineer,  and  a  crew  of 
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ten  men.  We  explored  the  mouths  of  the  Kowak  river  and 
located  and  charted  the  principal  channel  or  mouths  to  the 
main  river,  and  located  and  mapped  it  with  its  tributaries, 
by  triangulation,  expressing  it  in  latitude  and  longitude,  so 
that  the  positions  and  locations  are  shown  with  all  possible 
accuracy.  We  spent  the  winter  of  1885-6  at  Fort  Cosmos 
(Lat.  66''-53'  N.,  Long.  157*'-23'  W.),  continuing  and  extending 
our  explorations  and  gathering  specimens  of  every  kind 
whenever  and  wherever  practicable. 

«  In  July,  1886,  I  undertook  the  exploration  of  the  «  Jade 
Mountain,  »  going  with  the  steam  launch  to  the  spot  nearest 
the  mountain,  which  happened  to  be  the  site  of  a  deserted 
Eskimo  village  of  a  few  huts,  the  name,  if  it  had  one,  was 
unknown,  the  same  I  had  visited  the  year  before;  and  then  I 
started  overland.  The  expedition  consisted  of  myself,  two 
white  men,  and  five  natives,  with  four  days  rations.  The  wal- 
king over  the  tundra  was  severe  and  the  mosquitos  terrible 
by  both  day  and  night.  Owing  to  recent  rains,  the  creeks  were 
much  swollen  and  one,  the  party  was  obliged  to  swim.  This 
stream  was  about  30  yards  wide,  with  a  current  of  six  or 
seven  knots.  A  raft  was  made  of  theodolite  legs  and  tent 
poles  and,  to  render  it  more  bouyant,  our  skin  boots  were 
inflated  and  tied  around  it.  A  tow  line  was  made  of  the  odds 
and  ends  at  hand,  straps,  ropes,  etc.  Those  of  us  who  could, 
swim  over,  temperature  of  the  water,  38°  F.  The  natives  who 
could  not  swim  were  rafted  across,  as  were  the  stores  tied  in 
a  rubber  blanket.  Later  on  we  forded  another  creek  in 
water  up  to  our  waists,  and  in  fact  much  of  the  walking  was 
through  water  knee  deep,  until  we  came  to  the  rising  land  of 
the  mountain.  The  peak  we  sought  was  nearest  the  river  and 
one  of  the  many  forming  the  range  called  Baird  Mountains. 
It  was  the  only  one  having  the  peculiar  green  appearance  and 
could  thus  be  easily  distinguished.  From  a  distance  it  looked 
as  though  covered  with  grass.  The  natives  have  a  legend 
about  this  mountain  :  that  it  was  the  first  dry  spot  onthe  earth ; 
that  the  world  was  covered  with  water,  when  a  crow  flew  over 
and  stuck  a  long:  stafl"  in  the  ground.  The  water  then  com- 
menced  to  recede  and  the  peak  of  this  mountain  appeared. 
After  plenty  of  dry  land  was  seen,  the  crow  turned  into  a  man. 
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«  The  peak  is  oval  in  form,  but  descends  on  the  right  and  left 
into  valleys.  Getting  on  higher  ground,  we  entered  a  thicket 
of  spruce   pine  and    undergrowth  difficult  to  get   throuo-h, 
having  to  cut  our  way  in  places.  Passing  this,  we  came  out 
on  the  ascending  slope  of  the  mountain,  and  I  recognized 
the  marksof  my  previous  visit.  It  was  covered  with  shale  or 
disintegrated  slate,  with  outcroppings  of  serpentine  and  jade, 
which  furnished  good  walking.  I  cannot  say  where  the  stra- 
tum of  shale  ended  and  the  serpentine  began,  though  they 
were  all  these  before  our  eyes.  I  spent  two  days  prospecting 
and  looking  for  specimens,  always  reserving  samples  of  the 
difl'erent  kinds  of  green  stone.  I  noticed  that  the  exposed  rock 
was    softer    than    that  not    exposed.    The  harder  portions, 
which    afterwards    proved   to  be  jade,  came  in   strata  like 
quartz,  the  strata  varying  in  thickness.  1,  unfortunately,  did 
not  get  the  angle  of  the  strata.  I  saw  only  the  surface  rock 
and  am  unable  to  tell  the  depth  or  extent  of  the  deposit ,  but  I 
believe  there  is  plenty  of  jade.  I  took  with  me  a  pick  and 
hammer  with  which  to  work,  and  a  sack  in  which  to  carry 
back  the  specimens.  I  filled  this  sack  and  delivered  the  mate- 
rial to  Professor  Bairs  at  Washington. 

«  On  my  second  and  last  trip  to  Jade  Mountain,  I  travelled 
the  same  way  (there  was  no  road),  and  to  the  same  place, 
as  I  had  on  the  first  trip.  On  the  first,  I  had  an  old  miner  with 
me.  We  found  some  asbestos  in  small  veins  in  the  seipen- 
tine;  he  declared  it  to  be  a  sign  of  gold,  and  wrote  out  on 
paper  a  claim,  which  he  placed  in  a  condensedmilk-caii  that 
we  had  emptied.  He  put  it  on  a  pole  and,  sticking  the  pole 
in  the  ground,  built  a  cairn  of  stone  about  it.  I  found  this 
remaining  on  my  second  visit. 

«  There  was  no  sign  of  quarrying  or  digging,  the  jade  and 
serpentine  came  to  the  surface  in  broken  ledges,  while  the 
surface  in  the  neighborhood  was  covered  with  the  broken 
shale.  The  jade  pieces  were  broken  and  weathered  as  shown 
in  the  specimens  1  brought  back.  The  jade  gotten  out  by 
the  natives  for  their  use  is  said  to  have  been  done  by  their 
shamans  or  medicinemen. 

«  I  was  absent  from  the  steamer  with  my  party  four  days. 
The  sun  was  above  the  horizon  all  the  time,  and  we  counted 
14* 
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days  by  our  watches  and  not  by  dark  or  daylight.  We  prefer- 
red to  travel  and  work  by  night  when  the  sun  was  lower, 
because  it  was  cooler  and  more  agreeable,  then  rested  and 
slept  while  the  sun  was  highest. 

«  Jade  Mountain  (Lat.  67°-06'  N.,  Long.  158°-04'  W)  is  ten 
or  twelve  miles  back  (north)  from  the  river,  and  about  110  or 
115  miles  above  its  mouth.  Fort  Cosmos  is  about  20  3/4  miles 
southeast  from  the  mountain.  The  height  of  the  mountain  is 
1000  or  1500  feet  above  the  river  valley. 

«  A  prolific  source  of  supply  of  this  mineral  in  primitive 
times,  now  known  as  Jade  Mountain,  is  situated  about 
150  miles  above  the  mouth  of  the  Kowak  River,  in  Alaska. 
The  world  is  indebted  to  Lieut.  G.  M.  Stoney,  United  States 
Navy,  who  has  brought  down,  and  presented  to  the  United 
States  National  Museum,  a  number  of  specimens.  This  is  the 
only  certainly  known  source  of  supply  of  this  mineral  in 
America  *.  » 

Mr.  John  Murdock  in  his  report  ^  upon  the  Point  Barrow 
Eskimo,  describes  the  minerals  of  that  country  : 

<(  The  jade  is  often  very  beautiful,  varying  from  a  pale  or 
bright  translucent  green  to  a  dark  olive,  almost  black,  and 
was  formerly  used  for  making  adzes,  whetstones,  and  occa- 
sionally other  implements.  The  pectolite,  generally  of  a  pale 
greenish  or  bluish  color,  was  only  found  in  the  form  of 
oblong,  more  or  less  cylindrical  masses,  used  as  ham- 
merheads. Both  of  these  minerals  were  called  kaw'dlo,  and 
were  said  to  come  «  from  the  east,  a  long  way  off  »,  from 
high  rocky  ground,  but  all  that  we  could  learn  was  very  inde- 
finite. Dr.  Simpson  was  informed  that  the  stones  for  making 
whetstones  were  brought  from  the  Kuwuk  river,  so  that  this 
jade  is  probably  the  same  as  that  which  is  said  to  form  Jade 
Mountain,  in  that  region 


^    „ 


1.  Extract  from  «  Prehistoric  Art,  clc.  »,  by  Thomas  Wilson,  Report,  U. 
S.  Nat.  Mus.,  1896,  p.  456. 

2.  Ninth  Annual  Report  of  the   Bureau  of  American   Ethnology,   1887-88, 
p.  60. 

3.  Extract  of  paper  by  F.  W.  Clarge  and  G.  P.Merrill,  Proceedings  of 
the  U.  S.  National  Museum,  1888,  pp.  116-8. 
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Oil  Nephrite  and  Jadeite. 

As  regards  origin,  some  early  writers  have  attributed  the 
Alaskan  nephrite  to  Siberian  sources,  but  of  late  years  it 
has  been  generally  ascribed  to  a  home  locality.  Native  reports 
pointed  to  a  source  known  as  Jade  jNIountains,  north  of  the 
Kowak  river,  about  150  miles  above  its  mouth;  and  after 
several  attempts  the  spot  has  been  actually  visited  by  Lieut. 
G.  M.  Stoney,  U.  S.  Navy.  He  collected  specimens  of  jade 
in  situ,  and  a  number  of  samples  were  submitted  to  us  for 
examination.  They  may  be  described  as  follows  : 

a)  Greenish  gray,  splintery,  lamellar  in  structure. 

b)  Like  A,  but  more  granular. 

c)  Paler,  nearly  white,  closer  grained. 

d)  Brownish,  highly  foliated. 


Ignition 

A. 

B. 

C. 

D. 

1.78 

58.11 

0.2'i 

5.44 

0.38 

trace. 

12.01 

21.97 

1.38 

55.87 

2.07 

5.79 

0.38 

trace. 

12, 'i3 

21.62 

1.76 

56.85 

0.88 

4.33 

1 .  45 

trace. 

13.09 

21.56 

1.73 

57.38 
0.19 
4.43 
1.25 

trace. 

12.1'. 

22.71 

Silica 

Alumina 

Ferric  oxide 

Ferrous  oxide 

Manganous  oxide 

Lime 

Magnesia 

99 .  93 

99.5', 

99.92 

99.83 

All  four  were  analyzed  with  tlie  subjoined  results  :  Average 
specific  gravity 3,021. 

Studied  in  thin  sections,  under  the  microscope,  the  Alas- 
kan nephrites  present  the  following  characteristics  : 

A.  This  sample,  as  seen  in  the  slide  and  by  ordinary  light, 
presents  a  uniformly  colorless  field  of  homogeneous,  non- 
pleochroic  mineral,  and  is  transversed  by  fine  wavy  rifts 
running  all  in  the  same  general  direction.  The  inclosures 
are  very  minute,  some  are  mere  dust-like  particles,  others 
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are  distinctly  recognizable  as  limonite.  Between  crossed 
nicols  the  entire  field  is  covered  with  very  definite  outlined 
areas,  which  are  alternately  light  and  dark  as  the  stage  is 
revolved.  With  a  power  of  two  hundred  and  thirty  diameters 
these  areas  are  seen  to  be  composed  of  wavy  and  uneven 
scales  and  bundles  of  fibers  so  interwoven  and  confused  that 
no  trustworthy  measurements  of  extinction  angles  are  obtai- 
nable. Many  of  the  bundles  seem  to  extinguish  in  directions 
approximately  parallel  with  their  length  ;  but  others  show 
wide  angles.  The  worked  jade,  43415,  from  Gape  Prince  of 
Wales,  has  essentially  the  same  structure  as  A,  and  needs 
no  separate  description.  No.  43440,  from  St.  Michaels,  is  also 
quite  similar.  In  this  specimen  the  fibers  are  short  and  scale- 
like. There  are  no  inclosures  of  note,  although  there  is  a 
plentiful  sprinkling  of  amphorous  dust-like  material.  iVo. 
63733,  from  Diomede  Island,  is  also  much  like  A.  It  presents 
no  difference  which  can  be  considered  mineralogically  essen- 
tial, but  the  texture  is  more  uneven,  and  many  of  the  fibrous 
tuft-like  masses  are  larger.  The  variations,  however,  are  no 
greater  than  might  occur  in  samples  from  the  same  mass. 

B.  This  specimen  in  thin  sections  and  by  ordinary  light 
is  also  almost  colorless,  or  very  faintly  greenish,  and  without 
pleochroism.  It  shows  only  a  few  yellowish  and  opaque  inclu- 
sions, which  are  evidently  of  a  ferruginous  nature.  Between 
crossed  nicols  it  exhibits  the  well-known  nephritic  struc- 
ture —  a  dense  aggregate  of  short  fibers  and  scales,  the 
fibers  arranged  in  clusters,  or  radiating  tuft-like  bundles, 
without  definite  boundaries,  which  merge  into  one  another 
as  the  stage  is  revolved.  In  cases  where  the  bundler  are 
composed  of  fibers  lying  approximately  parallel,  angles  of 
extinction  were  measured  varying  from  0°  to  15°.  The  struc- 
ture may  be  best  understood  by  reference  to  Plate  XXXIII, 
fig.  2.  It  corresponds  quite  closely  with  a  nephrite  from  the 
Belaja  River,  in  Siberia,  as  described  and  figured  by  Beck 
and  Muschketow  («  Ueber  Nephrit  und  seine  Lagevstatten^ 
p.  12,  fig.  1),  but  it  is  more  uniform  in  texture,  and  resem- 
bles more  nearly  the  jade  from  New  Zealand.  (See  also  figs.  1 
and3,  Plate  XXXIII).  The  Point  Barrow  specimen,  89658,  has 
the  same  structure  as  B,  and  needs  no  further  description. 
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The  foregoing  evidence  is  sufficient  to  show  the  essential 
identity  of  all  the  Alaskan  jades,  and  to  dispose  of  the  theory 
that  their  presence  in  Alaska  is  to  be  accounted  for  upon  the 
basis  of  trade  with  Siberia. 

xA.nother  locality  of  crude  jade  in  Alaska  is  somewhere  on 
the  Lewes  river  between  Fort  Selkirk  and  Rink  Rapid.  The 
discovery  consisted  of  water-worn  boulders  from  the  bed  of 
the  stream.  Dr.  Dawson  reports  it  in  his  Geological  Survey 
of  Canada  (vol.  Ill,  N.  S.,  Part  I,  Report  B,  1887-88,  pp.  38  b 
and  147  b).  He  says  on  the  former  page  : 

«  I  kept  a  close  watch  for  this  mineral  along  our  route, 
and  ultimately  successed  in  finding  several  rolled  pieces  of 
it  in  gravel-bars  along  the  Lewes  (p.  147  b).  Of  the  pebbles 
collected  by  us,  at  least  five  have  the  specific  gravity  and 

other  physical  characters  of  jade The  finest  and   most 

characteristic  specimen  was  that  found  by  Mr.  W.  Ogilvie 
near  Miles  Canon.  This  specimen  is  a  pale-green  translucent 
to  sub-transparent  variety  weighing  a  pound  and  three-quar- 
ters, after  a  piece,  probably  equal  to  about  one  fourth  of  the 
original  mass,  had  been  broken  off  and  unfortunately  lost. 
Some  of  the  specimens  collected appear  to  show  the  pas- 
sage by  admixture  of  other  materials, of  the  pure  jades  into 
various  altered  rocks  of  volcanic  origin,  as  described  in  my 
publication  in  the  Canadian  Record  of  Science,  Vol.  II,  No.  6, 
April  1887.  » 

Dr.  Dawson  adds  :  «  So  far  as  I  have  been  able  to  ascer- 
tain, the  discovery  of  jade  here  noted  is,  with  one  except  on, 
the  first  actually  direct  one  made  in  the  region  of  the  Pa- 
cific slope.  The  exception  above  alluded  to  is  that  of  jade 
found  at  the  Kwichpak  mouth  of  the  Yukon,  during  Captain 
Jacobsen's  stay  in  that  vicinity,  and  taken  by  him  to  Berlin, 
described  by  Dr.  A.  B.  iNIeyer  in  Jahresberickt  des  Vereins 
fiir  Erdkunde  zu  Dresden,  1884.  » 

The  specimen  was  analysed  by  B.  J.  Harrington  *  and  was 
found  as  follows  :  silica,  56.96;  magnesia,  22.41;  lime,  13.29; 
ferrous  oxide,  3.81;  alumina,  0.51;  specific  gravity,  3.207.  The 

I.  Royal  Society  of  Canada,  1890,  Vol.  VIII.  Section  III,  page  63. 
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pajier  of  Mr.  Harrington  contains  plate  II  of  microphoto- 
graphs,  showing  the  specimen  from  Lewes  river  and  three 
others  from  Lytton,  on  the  Fraser  river. 

The  crude  piece  of  nephrite  referred  to  by  Dr.  Dawson 
and  quoted  from  Dr.  Meyer  turns  out  not  to  be  of  as  much 
importance  as  was  at  first  thouglit.  That  no  injustice  should 
be  done  in  this  matter,  I  quote  from  Professor  Arzruni,  who 
seems  to  have  furnished  Dr.  Meyer  with  his  information  : 

«  According  to  kind  communications  of  Captain  Jacobsen, 
there  are  also  objects  of  this  green  nephrite  all  over  Vancou- 
ver Island  and  the  Chilkat  territory  on  the  continent Cap- 
tain Jacobsen  obtained  a  number  of  objects,  made  of  this 
mineral,  and  also  some  rough  ])ieces  which  he  thought  to 
be  nephrite.  Thanks  to  the  courtesy  of  Mr.  Bastian,  I  was 
enabled  to  examine,  microscopically,  splinters  of  this  mine- 
ral  

(( Caj)tain  Jacobsen  states  that  the  rough  stone  is  obtai- 
ned at  five  days'  journey  inland.    He  did   not  visit  the  spot 

himself,  though  he  knows  the  position  of  the  rocks Only 

two  Eskimo  shamans  know  the  locality,  and  keep  it  secret. 
Of  the  rough  pieces  oj^tained,  and  supposed  to  be  nephrite, 
two  proved  to  be  such,  namely  407  and  409  ».  These  two  spe- 
cimens are  rolled  boulders  and  are  conceded  to  be  nephrite. 

((  No.  407  was found  during  Captain  Jacobsen's 

stay  at  Norton  Bay  near  St.  Michael,  at  the  Kwickpak  mouth, 
about  twenty  miles  north  of  the  Yukon  river.  »  The  locality 
of  the  other  is  not  given.  These  two  pieces  were  knife  shar- 
peners, but  had  not  been  changed  from  their  original  crude 
condition. 

It  appears  from  all  this  that  Captain  Jacobsen,  travelling 
along  the  Alaskan  coast,  procured,  by  purchase  or  otherwise, 
specimens  of  implements  made  of  green  stone,  some  of 
which  were  neplirit(>  and  others  not.  Among  those  which 
wcM'e,  were  two  unworked  waterworn  boulders  which  had 
been  us(h1  as  whetstones  or  knife  sharpeners  or  stones  for 
sharpening.  Captain  Jacobsen  did  not  see  or  visit  the  quarry 
or  ledge  whence  these  came,  nor  indeed  is  there  any  evi- 
dence that  they  had  been  broken  from  any  ledge.  They  were 
water  worn  boulders  which  had  been  broken  off  in  times  of 
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unknown  antiquity,  and  washed  down  the  river  to  be  after- 
wards found  by  the  aborigines  who  used  them  as  ustensils 
until  the  visit  of  Captain  Jacol)sen,  who  procured  them  l)y 
purchase  or  otherwise  and  carried  them  to  Berlin. 

This  is  excellent  evidence  for  the  purpose  for  which  it  was 
introduced  by  Dr.  Meyer,  that  is,  to  show  that  jade  material 
and,  consequently,  its  implements  were  indigenous  to  the 
Alaskan  country  or  the  northwest  coast,  and  their  presence 
there  is  no  evidence  of  migration,  communication  or  impor- 
tation from  Siberia. 

The  last  known  locality  of  origin  of  jade  in  this  area,  is 
that  reported  also  by  Dr.  Dawson  '  of  two  small  partly  worked 
boulders  at  the  towns  of  Lytton  and  Yale  respectively,   on 
the  lower  part  of  Fraser  river,  and  the  discovery  in  1877,  of 
old  Indian  graves  near  Lytton  giving  evidence  that  the  manu- 
facture of  adzes  had  been  there  actually  carried  on.  He  says  : 
«  These  facts  seem  to  point  to  the  valley  <jf  ihe  lower  Fra- 
ser or  to  that  of  its  tributary  the  Thompson,  as  one,  at  least, 
of  the  localities  from  which  jade  had  been  derived,  though, 
so  far  as  I  am  aware,  it  has  not  yet  been  found  in  situ  in  any 
part   of  British  Columbia.  The  partly    worked    boulders  to 
which  allusion  has  been  made,  are  more  particularly  descri- 
bed below.  They  resemble  in  shape  and  size  the  well  rounded 
stones  which  are  abundant  in  roiieh  beaches  alono-  the  more 
rapid  parts  of  the  Fraser  river,  and  present  a  peculiarity  in 
polish  which    is  often  found  to    characterize    these  stones, 
and  which  a'ppears  to  be  due  to  the  action  of  the  sand  which 
is  drifted  by  the  wind  along  these  beaches  during  periods 
of  low  water.   All  the  circumstances,  in  fact,  tend  to   show 
that  they  may  have  been  picked  up  on  the  immediately  adja- 
cent banks  of  the  river.  » 

Dr.  Dawson  thus  announces  his  conclusion  in  respect  of 
this  matter  -  :  «  The  discovery  of  small  rounded  boulders 
or  pebbles  of  jade  (nephrite)  on  the  upj)er  part  of  the  Lewes 
river  may  be  mentioned  as  of  interest.  Though  not  actually 

J.  Canadian  Record  of  Science,  vol.  II,  No,  G,  April  1887;  also  in  Science, 
April  20,  1888. 

2.  Science,  vol.  XI.  No.  272,  April  20,  1888,  p.  186. 
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observed  in  place,  the  material  is  evidently  derived  from  the 
altered  volcanic  rocks,  probably  of  the  paleozoic  age,  which 
are  abundant  in  this  district. 

«  The  theory  that  the  jade  used  by  the  coast  tribes  for  the 
manufacture  of  implements  was  imported  by  them  from  Asia, 
if  still  held  by  any,  can  scarcely  any  longer  be  maintained  as 
tenable.  » 

And  again  :  «  It  may  be  now  considered  as  certain,  that^the 
jade  employed  by  the  natives  in  the  southern  part  of  the  inte- 
rior of  British  Columbia,  was  obtained  by  them  in  the  form 
of  rounded  masses  from  the  gravel  banks  and  bars  of  the  Era- 
ser and  Thompson  rivers.  Thence  it  was  doubtless  carried  in 
trade  as  far  at  least  as  the  territory  of  the  Shuswap  people 
extended,  though  always  most  abundant  in  the  vicinity  of  the 
river  of  its  origin  *.  » 

Dr.  B.  J.  Harrington  made  an  analysis  of  these  specimens, 
and  also  of  an  unwrought  boulder,  waterworn,  of  several 
pounds  weight,  found  by  himself  in  one  of  the  old  Indian 
graves  at  Lytton.  The  analysis  of  these  ran  between  the  follo- 
wing extremes  :  Silica,  55.32  to  56.98;  magnesia,  20.16  to 
20.77;  lime,  12.99  to  14.00;  with  the  usual  modicum  of  fer- 
rous oxide  and  alumina. 

M.  Harlan  J.  Smith  -,  of  the  American  Museum  Natural  His- 
tory, New  York  City,  ^lay  25,  1899,  found  in  the  prehistoric 
graves  in  the  neighborhood  of  Lytton,  polished  adzes  or 
adzes  which  he  carelessly  (?)  calls  «  Celts  »,  of  nephrite, 
which  he  says  to  have  been  analyzed  by  Prof.  James  Furman 
Kemp,  of  Columbia  University,  of  which  four  (figs,  40,  41, 
43,  46)  are  identified  as  nephrite.  Their  specific  gravities 
were  respectively  from  2.985  to  3.014.  Mr.  Smith  adds  : 

'<  Tons  of  green  stone  were  seen  along  the  Fraser  and 
Thompson  Rivers  in  this  vicinity.  The  parent  outcrops  are 
said  to  be  in  a  creek  tributary  to  the  Fraser  River  some  miles 
above  Lytton.  » 

1.  Roxal  Society  of  Canada,  Proceedins^s  and  Transactions,  vol.  IX,  1891, 
section  II,   p.   18. 

2.  Memoirs  of  the  American  Museum  of'  Xatural  History,  vol.  TI.  p.  132  : 
Archaeology  of  Lytton,  British  Columbia. 
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The  existence  of  jade,  either  in  the  quarry  or  in  the  form 
of  boulders,  on  the  rivers  flowing  into  the  Pacific  ocean 
through  Alaska  or  British  Columbia  and  the  widespread  use 
Of  jade  implements  up  and  down  the  coast  and  some  distance 
in  the  interior,  having  been  well  established,  it  became  of 
interest  to  examine  how  far  into  the  interior  these  evidences 
are  found.  While  it  is  welt  known  that  many  of  the  jade 
implements  were  intended  for  use  in  the  making  of  boats, 
as  is  evidenced  by  the  great  number  of  adzes,  it  must  also 
be  conceded  that  other  implements,  especially  knife-sharpe- 
ners, which  were  small,  beautiful,  easy  of  transportation  and 
of  continuous  use  especially  in  the  more  modern  times  when 
copper  or  steel  knives  had  been  made,  came  into  use.  These 
might  easily  have  passed  from  hand  to  hand  and  been  carried 
as  far  into  the  interior  as  the  Indians  travelled. 

At  this  point  1  had  just  received  «  Explorations  in  the  Far 
North  »,  by  Dr.  Frank  Russell,  of  Harvard  University,  being 
his  report  of  an  expedition  under  the  auspices  of  the  Univer- 
sity of  Iowa  during  the  years  1892-93-94,  published  by  the 
University  in  1898,  wherein  he  started  from  Selkirk,  through 
lakes  Winnipeg,  Athabasca,  the  Great  Slave  Lake,  and  down 
the  Mackenzie  river  to  the  Arctic  ocean,  with  a  side  excur- 
sion from  the  Great  Slave  Lake  through  the  Yellow  Knives 
and  Dog  Ribs  to  the  Copper  ^Nline  river  and  return.  He  was 
a  naturalist,  and  his  expedition  was  for  the  purpose  of  gathe- 
ring specimens  for  the  University  which  sent  him.  His  prin- 
ted report  made  no  mention  of  jade  or  jade  implements.  In 
reply  to  a  personal  letter  of  inquiry,  he  says  that  while  he 
made  no  specific  examination   or    inquiry  concerning  such 
implements,  yet  he  was  interested  in  everything  that  belon- 
ged to  or  was  used  by  the  natives,  and  that  he  neither  saw 
nor  heard  of  such  implements  until  his  arrival  among  the 
Eskimos  on  the  sea-coast.  I  have  also  examined  the  reports 
of  other  explorers.  Sir  John  Richardson,  Mr.  Kennicott,  Mr. 
R.  G.  McConnell,  and  Mr.  W.  Ogilvie.  These  make  no  men- 
tion of  jade  except  in  the  single  instance  wherein  Sir  John 
Richardson  says  ^  :  «  At  this  place  (on  the  Copper  Mine  river), 

1.  Richardson's,  Arctic  Expedition  in  Search  of  Sir  John  Franklin,  p.  187. 
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IMc  Rae  discovered  among  the  limestone  and  quartz  rock, 
layers  of  asparagus-stone,  or  apatite  (Phosphate  of  lime),  thin 
l)eds  of  soapstone  and  some  nephrite,  or  jade  —  a  group  o.^' 
minerals  belonging  to  primitive  formations. more  an- 
cient than  the  silurian  series,  » 

I  have  conferred  with  Dr.  Dawson,  whose  connection  in 
this  matter  has  already  been  mentioned,  and  whose  opportu- 
nities of  examination  have  probably  been  greater  than  those 
of  any  other  person,  and  he  says,  in  a  personal  letter  lately 
received  :  «  The  furthest  easterly  point  in  British  Columbia 
at  which  I  know  of  the  occurence  of  jade  may  have  travelled 
as  far  cast  as  the  edge  of  the  Salish  people.  North  of  Salish, 
so  far  as  I  know,  it  is  confined  to  the  Coast  Tribes  both  in 
British  Columbia  and  among  the  Tlinklets  in  Alaska,  but 
its  use  may  have  spread  some  distance  up  the  Yukon.  » 

The  accumulated  evidence,  much  of  it  negative,  would 
seem  to  establish  the  second  mountain  system  of  the  Cordil- 
lera belt  represented  by  the  Gold,  Selkirk,  Caribou  and 
other  ranges  as  the  eastern  boundary  of  the  area  in  which 
are  found  jade  implements  whose  localities  of  origin  are  on 
rivers  emptying  into  the  Pacific  ocean.  Two  possible  excep- 
tions to  the  unanimity  of  this  evidence  should  be  mentioned: 
Sir  John  Richardson's  report  of  the  single  instance  of  the 
occurence  of  a  jade  implement  near  the  Copper  JNIine  river, 
and  the  report  of  Mr.  George  F.  Laidlow  upon  the  «  Aborigi- 
nal Remains  of  Balsam  Lake,  Ontario  *  ». 

«  The  latter  reports  the  finding  of  an  axe  form  and  mate- 
rial totally  foreign  to  this  section.  It  is  supposed  to  be  of 
jade  and  is  beautifully  polished,  of  dark  green  color  approa- 
ching black,  with  one  corner  of  the  bitt  or  cutting  edge  of  a 
light  mottled  green.  The  poll  has  been  ground  to  a  blunt 
edge  which  has  subsequently  been  destroyed  by  abrasion. 
Dimensions  :  6  by  4  inches  and  7/8  of  an  inch  thick;  the  edge 
is  perfect,  the  side  angles  well  defined,  and  sides  flat.  » 

^Ir.  Laidlow  adds  :  «  If  this  is  jade,  it  is  the  first  example 
on  record  found  in  Ontario  ». 

It  appears  that  Mr.  Laidlow  depended  entirely  upon  the 

t.  American  Antiquarian,  March,  1897,  vol.  19,  No.  3,  p.  69. 
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appearance  of  the  implement  in  his  determination  that  it  was 
jade.  We  know  that  this  test,  except  when  made  by  a  person 
of  great  experience,  is  of  slight  value,  and  to  the  average 
investigator  of  none  whatever.  When  we  consider  the  amount 
of  investigation  made  in  Ontario  by  Canadian  archaeologists, 
and  that  the  three  principal  museums  of  the  Dominion, 
Ottawa,  Montreal  and  Toronto,  each  possessing  many  jade 
implements,  all  of  which  are  reported  from  the  Pacific  Coast 
and  none  farther  east  than  the  Salishans  on  the  Thompson 
river,  a  distance  of  several  thousand  miles,  we  may  be  per- 
mitted to  question  the  supposition  of  Mr.  Laidlow  as  to  this 
implement  being  jade,  at  least  until  it  shall  have  been 
tested. 

Various  Kinds  and  Compositions  of  Jade. 

The  prehistoric  man  the  world  over  required  implements 
of  stones  or  minerals  which  possessed  certain  qualities  and 
would  serve  certain  purposes.  They  must  be  hard  so  as  to 
hold  an  edge,  tough  so  as  not  to  break  under  a  blow  and, 
for  chipped  implements,  homogeneous,  so  that  they  would 
flake  in  any  desired  direction.  Flint  combined  these  charac- 
teristics in  a  high  degree,  and  we  find  it  to  have  been  uni- 
versally used  whenever  present.  Chert  was  used,  obsidian 
also,  likewise  jasper  and  others.  The  greatest  objection  to 
these  was  that  they  were  brittle.  A  substitute  was  sought 
which  would  be  tougher  and  less  easily  broken.  This  was 
found  in  jade  which  was  tough  and  hard,  and  to  these  qua- 
lities there  was  the  added  one  of  beauty.  It  came  into  exten- 
sive use  and  was  employed  for  implements  or  ornaments, 
which  have  been  found  in  nearly  every  part  of  the  globe 
occupied  by  man  during  the  neolithic  or  bronze  ages.  Col- 
lectors have  sought  these  objects  with  avidity,  and  no 
museum  is  so  poor  as  to  be  unwilling  to  purchase  when 
opportunity  offers.  The  museum  at  Constance,  Switzerland, 
possesses  a  thousand,  while  those  of  Zurich,  Neuchatel, 
Berne,  Lausanne,  and  Geneva  are  not  far  behind.  The  little 
town  of  Vannes  possesses  a  number  remarkable  for  their 
size  and  beauty.  Prehistoric  America  was  not  behind  Europe 


172  CONGRES    DES    AMERICANISTES  [32] 

in  her  admiration  for  these  articles.  Jade  was  used  in  Ame- 
rica for  idols,  masks,  and  highly  finished  objects  of  an  orna- 
mental character,  as  well  as  for  implements. 

During  all  this  while,  it  was  classed  in  Europe  and  Ame- 
rica under  the  two  names  jade  and  nephrite,  as  already 
shown,  and  both  were  supposed  to  refer  to  one  and  the  same 
mineral.  In  reality,  there  were  many  minerals  included  in 
these  terms  so  much  alike  that  their  differences  could  not 
be  detected  by  any  visual  examination. 

Damour,  in  1863,  determined  by  chemical  analysis  certain 
differences  in  the  elements  of  difl'erent  jades,  to  one  of  which 
he  gives  the  name  Jadeite.  In  1865  he  noted  another  subs- 
tance, to  which  he  gave  the  name  chloromelanite.  He  sought 
.  to  restrict  the  name  jade  the  nephrite  material.  A  further 
distinction  of  name  was  sought  by  him.  The  nephrite  from 
New  Zealand  he  called  u  oceanic  jade  »,  and  that  from  China, 
«  oriental  jade  ».  Other  minerals  of  similar  appearance,  but 
of  different  elements  and  structure,  have  been  mistaken  for 
jade.  Humboldt  brought  from  South  America  certain  speci- 
mens which  he  thought  to  be  jade,  but  on  being  tested  were 
found  not  to  be,  to  which  the  name  «  Amazon  stone  »  has 
been  given,  from  the  great  river  on  the  banks  of  which  it  was 
found.  Lieutenant-Commander  Stoney's  transportation  from 
Alaska  of  a  sack  of  serpentine,  under  the  belief  that  it  was 
jade,  has  already  been  noticed. 

The  group  of  minerals  classed  as  jade,  when  first  found 
in  Switzerland  in  the  form  of  prehistoric  implements,  were 
analyzed  by  Saussure,  and  he  gave  his  own  name  to  his  spe- 
cimen and  called  it  «  Saussurite  ».  Afterwards  as  time  pro- 
gressed and  the  discovery  was  made  of  specific  differences 
and  yet  great  similarity  of  the  many  minerals  called  jade, 
this  one  was  placed  in  the  same  category  and  called  jade 
tenace  or  jade  de  Saussure,  and  finally  became  Saussurite. 
Whatever  may  have  been  done  by  mineralogists,  it  has  not 
been  accepted  by  the  prehistoric  archaeologists  as  belon- 
ging to  the  jade  group,  yet  it  has  so  many  characteristics 
in  common  with  the  other  minerals  about  which  no  doubt 
has  been  expressed  that  I  have  ventured  to  insert  it  here, 
giving  information   concerning  it,   but  intending  and  desi- 
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ring  every  one  should  use  it  or  not,  according  to  his  prefe- 
rence. 

The  color  of  jade,  while  mostly  green,  runs  from  a  milky 
white  to  a  dark  green,  almost  black;  sometimes  it  is  solid  and 
other  times  veined  with  different  colors.  It  is  usually  trans- 
lucent :  when  brought  to  a  fine  edge,  the  light  can  be  seen 
through  it.  It  is  compact  and  fine-grained.  Its  hardness  and 
beauty  caused  it  to  be  much  valued  by  the  prehistoric  people. 
A  study  thereof  in  thin  sections  under  the  microscope  re- 
veals the  causes  of  its  toughness,  for  it  shows  the  material 
to  be  made  up  of  fibres  of  greater  or  less  length,  placed  toge- 
ther apparently  without  regularity,  and  interlacing  so  that 
there  is  no  grain  or  cleavage  by  which  the  stone  can  be 
broken.  Its  body  is  formed  of  what  might  be  compared  to 
bundles  of  nerves  that  cross  and  recross  and  intertwine  each 
upon  the  other  so  that,  as  Professor  Clarke  says  of  nephrite, 
((  the    field    is  covered    with  an    indefinitely  outlines   area ; 

with  a  power  of  230  diameters  these  areas  are  seen  to 

be  composed  of  wavy  and  uneven  scales  and  bundles  of  fibres 
so  interwoven  and  confused  that  no  trustworthy  measure- 
ments of  extinction  angles  are  obtainable.  In  but  few  cases  is 
there  shown  any  granular  or  laminated  structure.  There  is  no 
regularity  in  their  arrangement,  although  they  are  many  times 
found  in  tufts  as  though  they  were  a  bundles  of  fibres  bound 
together  in  the  middle,  the  ends  separated  and  spreading 
out.  In  this  fibrous  character  they  might  resemble  asbestos, 
except  that  the  fibres  are  not  continuous  nor  separated  from 
each  other.  » 

Jadeite  is  much  the  same  in  these  characteristics.  In  color 
and  appearance  it  is  extremely  difficult  to  determine  between 
it  and  nephrite.  Examined  in  thin  sections  under  the  micros- 
cope, it  shows  a  more  granular  structure  interspersed  with 
crystals.  But  these  crystals,  like  the  fibres,  are  irregular  and 
intertwined.  Their  outline  is  imperfect  and  they  seem  to  run 
into  each  other  at  every  angle.  There  are  veins  and  lamina 
in  jadeite  to  a  greater  extent  than  in  nephrite.  But  in  most 
cases,  these  are  accidental  and  the  result  of  extraneous 
circumstances. 

The  varieties  to  which   the  generic  term  jade  should  be 

1   5 
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applied  are  not  certain,  nor  are  they  always  the  same.  Prof. 
Heinrich  Fischer  declares  that  the  namey^flfe  has  been  applied 
to  no  less  than  one  hundred  and  fifty  varieties  of  stone.  Those 
of  which  prehistoric  implements  were  made  are  :  jadeite, 
nephrite,  chloromelanite,  fibrolite,  pectolite  and  actinolite. 
The  name  jade  shades  ofl"  into  Saiissurite,  and  possibly  im- 
properly into  bowenite,  Amazon  stone,  and  others. 

Damour  undertook  to  restrict  the  term  jade  mineralogi- 
cally  to  nephrite,  but  this  is  scarcely  justifiable,  for  the  term 
«  jade  »  applies  equally  to  jadeite,  nephrite  and  chloromela- 
nite, and  when  relating  to  prehistoric  implements,  it  has  by 
common  use  come  to  apply  nearly  as  well  to  fibrolite,  pecto- 
lite and  actinolite.  A  finely  polished  specimen  of  jadeite  may 
be  called  jade  with  as  much  propriety  as  a  similar  specimen 
of  nephrite,  and  so  also  with  the  other  specimens  and  names. 
Until  the  specimens  shall  be  subjected  to  an  analysis  or  the 
specific  gravity  taken,  it  is  extremely  difficult  for  even  an 
expert  to  determine  with  certainty  of  which  mineral  it  is. 

The  term  jade  has  been  applied  to  nearly  all  greenish 
translucent  stones  which  were  susceptible  of  being  wrought 
into  ornamental  objects  and  for  which  there  was  no  other  well- 
defined  name.  If  the  stone  is  hard,  translucent,  with  a  fair  po- 
lish, has  a  color  from  milky-white  to  emerald  green,  it  is  to  jje 
called  jade,  despite  the  fact  that  there  may  be  different  mine- 
rals with  different  compositions.  Therefore,  I  have  ventured 
to  recommend  that  yV^(/e  should  be  used  as  a  generic  term, 
including  the  varieties,  and  that  the  specific  names  should 
be  given  as  the  material  is  determined  '.  Jade  is  either  a  gene- 
ric term  or  it  is  nothing.  If  it  is  not  used  generically,  it  must 
be  dropped.  Nephrite  is  called  jade,  so  is  jadeite,  so  is  chlo- 
romelanite, and  it  might  be  so  with  the  rest.  Most  of  the 
foregoing  minerals  may  be  called  jade  with  as  much  pro- 
priety as  any  other. 

Dana,  in  his  Mineralogy  (6th  Edition,  1893),  gives  sub- 
stantially the  following  descriptions  of  the  appearance  and 
characteristics  of  these  minerals  : 

1.  Sec  Mr.  Wirt  Tassin,  Mincralogical  Chemist,  in  an  unpublisticd  work  on 
the  gem  collection  of  the  United  States  National  Museum. 
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Jadeite  (p.  369),  lustre  siibvitreous,  pearly  on  surface  of 
cleavage  ;  color,  green  of  various  shades  to  nearly  white  ; 
streak  uncolored ;  translucent ;  fracture  s])lintery. 

Silica 5.94 

Alumina 25.2 

Soda 15.5 

H 6.5  to    7.0 

Sp.  Gr 3.33  to  3.35 

Chloromelanite  (p.  370),  said  to  be  a  variety  of  jadeite, 
composed  of  nearly  the  same  substances  but  always  carrying 
more  iron  ;  more  or  less  lustrous;  color,  varying  through  all 
the  scales  of  green  to  black,  streak  grayish  green;  translu- 
cent, hard,  tough,  heavy,  and  susceptible  of  a  fair  polish. 

Analysis  of  type  specimen  from  Dordogne  : 

Silica 46.40 

Alumina 14.76 

Oxides  of  Iron 9.99 

Lime 5.45 

Magnesia 1.82 

Alkalies 11.20 

99.66 

H 6.0 

Sp.  Gr 3.4  to  3.6 

Nephrite  (p.  389),  a  tough,  compact,  fine  grained  tremo- 
lite  ;  color,  green  with  a  tinge  of  blue  to  nearly  black,  and 
breaking  with  a  splintery  fracture  and  glistening  lustre  : 

Analysis  of  type  specimen  from  Jordansmiihl  : 

Silica 56.93 

Magnesia 19.21 

Lime 14.54 

Oxides  of  Iron 4.54 

Alumina 1.01 

Water 1.93 

H 6.0  to  6.5 

Sp.  Gr 2.96  to  3.1 

Fibrolite  (p.  498),  a  tough,  fibrous  mineral  of  a  vitreous  to 
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siibadamantine  lustre;  cleavage  perfect  and  fracture  uneven; 
color,  brown,  green,  gray,  and  intermediate  shades,  streak 
colorless  ;  translucent. 

Silica 36.8 

Alumina 63.2 

H 6.0  to  7.0. 

Sp.  Gr 3.20  to  3.24 

Actinolite  (p.  389),  in  crystals  either  short  or  long  bladed; 
columnar  or  fibrous,  granular  or  massive,  sometimes  trans- 
parent; golor,  green  of  several  shades  to  nearly  black. 

Silica 54.60 

Magnesia 16.98 

Lime 12.81 

Oxides  of  iron 13.96 

H 5.0  to  6.0 

Sp.  Gr 3.0  to  3.2 

Pectolite  (p.  373),  lustre  of  the  surface  of  fracture  is  silky 
or  subvitrious  ;  color,  whitish,  grayish,  or  greenish  ;  sub- 
translucent  to  opaque. 

Analysis  of  type  specimen  from  Point  Barrow,  Alaska  : 

Silica 53.94 

Lime 32.21 

Soda 8.57 

Water 4.09 

Iron  and  Alumina 0.60 

Magnesia 1.42 

H 5.0 

Sp.  Gr 2.873 

Saussurite,  a  tough  compact  substance  with  splinters 
fracture ;  color,  white  through  gray  to  green  of  several 
shades. 

Analysis  of  type  specimen  from  Lake  Geneva  : 

Silica 48.10 

Alumina 25.34 

Iron 3.30 
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PLANCHE  iV. 


MICROSTRUCTURE  DH  LA  NEPHRITE   ET  DE  LA  JADHITE 


Fig.    1.  Nephrite.  Nouvelle  Zolandc. 
Fig.   2.  Nephrite,  Alaska. 


Fig.   ■>.  Nephrite.  Siberie. 

Fig.  4.  Jadeile,  Oaxaca.   Mexico. 
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Lime 12.60 

Magnesia  ' 6.76 

Alkalies 3.55 

H 6.5  to  7.0 

Sp.  Gr 3.0  to  3.4  -. 

Dr.  Merrill  [Proceedings  of  the  U.  S.  National  Museum, 
vol.  XI,  1888,  Plate  XXXIII)  shows  the  structure  of  the  two 
minerals,  jadeite  and  nephrite,  under  a  microscopic  enlar- 
gement of  twenty-five  diameters.  Figure  1,  is  nephrite  from 
New  Zealand;  figure  2,  nephrite  from  Alaska;  figure  3,  ne- 
phrite from  Siberia,  and  the  fibrous  tuft-like  arrangement 
of  structure  is  well  shown,  and  from  it  one  can  easily 
determine  that  these  are  nephrite  ;  figure  4,  is  jadeite  from 
^Mexico,  and  it  shows  the  crystals  laid  in  their  irregular  and 
interwined  forms. 


Migration 

The  question  of  the  migration  of  jade  arises  mostly  in 
western  Europe  and  in  Mexico  and  Central  America.  In  Sibe- 
ria, where  nephrite  has  been  found  in  situ  there  are  no  jade 
implements  ;  in  Alaska,  where  it  is  also  found  in  situ,  they 
are  found  in  abundance,  and  at  the  beginning  of  its  historic 
period  they  were  in  common  use  among  the  natives.  In  Mexico 
and  Central  America,  thousands  of  prehistoi'ic  objects,  im- 
plements and  ornaments  have  been  found,  all  of  jadeite  and 
none  of  nephrite,  while  neither  have  been  found  ///  situ.  In 
Europe,  nephrite  has  been  found  at  Jordansmulil  in  Silesia, 
Austria.  Mr.  George  F.  Kunz,  gem  expert  of'Tillaiiy's,  obtai- 
ned a  boulder  of  nephrite  weighing  about  1400  pounds,  which 
is  now  in  the  collection  of  Mr.  H.  R.  Bishop,  New  York  City. 
But  as  yet,  no  jadeite  or  chloromelanite  have  been  found 
there.  The  implements,  however,  have  been  found  in  great 
number  ;  nephrite  most,  jadeite  many,  chloromelanite  few, 
actinolite  and  pectolite  in  their  respective  order. 

1.  High  percentage  in  this  specimen  due  probably  to  presence  of  laic. 

2.  Specific  gravity  extremely  variable. 
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The  question  is,  when  completed  jade  implements  are 
found,  and  no  trace  of  jade  material  in  the  neighborhood, 
which  one  of  the  following  presumptions  will  account  for  it  ? 

1.  A  near  deposit  undiscovered  ; 

2.  Transportation  of  the  material  from  a  distant  deposit 
and  the  manufacture  of  the  implements  either  before  or  after. 

If  there  was  transportation  of  the  material,  was  it  the  result 
of  trade  and  commerce,  or  by  the  migration  of  a  people  ? 

It  is  scarcely  to  be  credited  that  the  neighborhood  of  the 
Alps,  which  had  been  investigated  in  the  closest  detail  for 
hundreds  of  years,  and  which  is  conceded  to  be  in  the  same 
geologic  condition  as  when  the  jade  implements  were  made, 
and  yet  the  mine  or  quarry  which  formed  the  original 
deposit  and  which  furnished  the  material  so  plentifully 
used,  should  never  have  been  found.  It  is  equally  unbe- 
lievable that  the  prehistoric  peoples  of  the  Swiss  lakes 
should  have  imported  jadeite  from  China  or  Burmah,  or 
nephrite  from  Siberia  or  Alaska  ;  and  it  is  still  more  incom- 
prehensible how  the  original  inhabitants  of  these  last- 
named  countries  should  have  made  implements  and  sent 
them  to  the  Swiss  lakes  or  to  Mexico  ;  or  how  the  original 
Switzers  or  Mexicans  should  themselves  have  made  the 
implements  and  migrated  such  a  distance,  half  around  the 
globe,  taking  with  them  these  particular  objects  and  appa- 
rently none  others.  For,  be  it  remembered,  that  all  other 
implements  or  objects,  of  whatever  name  or  nature,  found 
in  these  localities  associated  with  the  jade  implements,  are 
acknowledged  to  have  been  made  in  those  respective  loca- 
lities and  from  materials  found  in  the  neighborhood. 

The  materials  composing  the  various  kinds  of  jade  present 
nothing  strange  or  wonderful,  they  are  common  materials 
and  can  be  found  in  almost  every  part  of  the  globe.  Pro- 
fessors Clarke  and  Merrill  say  '  :  «  These  substances  (the 
elements  composing  the  jade  minerals)  are  comparatively 
common  constituents  of  metamorphic  rock  and  hence  liable 
to  be  found  wherever  the  rocks  occur 

1.  Nephrite  and  Jadeite  ;  Proceedings    of  the    U.    S.  National  Museum, 
Vol.  XI,  1888,  p.  129. 
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«  If,  as  seems  possible,  the  majority  of  the  nephrites  are 
of  secondary  origin,  why  may  we  not  expect  to  find  all,  or 
at  least  a  great  variety,  of  the  structures  described  in  the 
same  or  closely  adjacent  rock  masses?  Chemical  analysis  of 
samples  from  near-lying,  or  even  in  the  same,  localities  are 
found  often  to  vary  as  greatly  as  those  from  localities  widely 
separated.  ». 

And  again : «  The  presence  or^absence  of  inclosures  of  diop- 
side,  magnetite,  or  ferruginous  oxides,  the  condition  ofthese 
oxides,  whether  as  ferric  or  ferrous,  the  varying  tufted, 
bent,  confused  fibrous  and  even  granular  condition  of  the 
constituent  parts,  are  all,  together  with  the  color  variations 
and  other  structural  peculiarities,  matters  of  too  slight 
import  to  be  of  weight  from  a  petrographic  standpoint.  » 

That  there  was  a  commerce  in  prehistoric  times  by  which 
implements  and  objects  were  transported  long  distances, 
cannot  be  denied.  There  have  been  too  many  instances 
discovered.  The  material,  bronze,  has  been  transported  from 
the  south  to  the  north  of  Europe,  and  amber  in  an  opposite 
direction.  The  bees-wax  flint  of  Grand-Pressigny  was  scatte- 
red all  over  France,  and  some  specimens  have  been  found  in 
the  Swiss  lake  dwellings.  In  the  United  States,  a  similar  con- 
dition existed.  The  large  fulgur  shells  have  been  transported 
from  the  Atlantic  coast  and  are  found  in  Tennessee,  Kentuc- 
ky and  Ohio  in  considerable  numbers.  The  copper  from 
Lake  Superior  has  been  found  in  the  form  of  implements  in 
every  State  within  hundreds  of  miles;  mica  was  transported 
long  distances  from  its  mines  in  the  mountains  of  Virginia; 
and  obsidian  has  also  travelled  extensively  from  its  original 
deposit  in  the  Rocky  mountains.  Examples  of  trade  and  com- 
merce in  prehistoric  times  have  been  found  in  all  these  coun- 
tries. The  prehistoric  man  was  considerable  of  a  traveller, 
and  his  migrations,  as  shown  by  his  objects  of  barter,  have 
been  wonderful  if  not  astounding.  Dr.  John  Hunter,  a  cap- 
tive white  boy  raised  as  an  Indian,  tells  of  a  party  of  Osages, 
of  which  he  was  one,  who  «  took  a  walk  »  from  their  own 
locality  on  the  Arkansas,  going  directly  west  until  they 
struck  the  Pacific  ocean,  thence  up  the  coast  to  the  Columbia 
river  and  by  way  of  its  valleys  returning  through  Idaho  to 
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their  home,  having  been  absent  fifteen  months,  travelling 
many  thousands  miles.  Their  only  object  seems  to  have  been 
their  own    diversion.    The   movement  or   migration   of  the 
peoples,  the  transportation  of  implements  and  material,  and 
the  extent  of  primitive  trade  and  commerce,   must  not  be 
denied  or  ignored.  But  in  these  cases  there  are  certain  con- 
ditions always  present  and  recognizable  ;  they  govern  trade 
and  commerce  at  the  present  time,  or  at  least  accompany  it, 
and  they  are  to  be  found  associated  with  the  trade  and  com- 
merce of  prehistoric  times.  One  of  these  is,  that  the  original 
deposit,  whether  of  mines,  quarries,  shell-heaps,  sea-shore, 
or  what-not,  whence  the  original  dispersion  took  place,  the 
material   or   implements,   or  whatever  may   have   been   the 
object  of  the  commerce,  is  always  found  first  and  in  greatest 
(juantity    in    the   immediate  neighborhood    of   the   deposit, 
thence  scattering  in  ever  widening  circles,  and  while  it  may 
decrease  in  quantity  or  number  with  each  circle,  still  keeps 
in  touch  with  its  original  deposit,  and  its  traces  are  conti- 
nually present ;  that  is  to  say,  a  (c  trail  »  of  implements  or 
objects  is  to  be  found  from  the  original  deposit  to  the  most 
extended  or  remote  place  of  occupation.  What  should  be  said 
if,  however  extensive  might  be  the  deposit  of  obsidian  in  the 
Rocky  mountains,  and  however  great  the  number  of  imple- 
ments or  objects  made    there,   in  attempting  to  establish  a 
commerce   between  that  and  the   State  of  Ohio,  we  should 
find  an  utter  absence  of  either  material  or  implements  bet- 
ween the  two  localities?  Or,  the  same  thing  with  regard  to 
copper  implements  between   Lake  Superior  and  New  York 
or  Georgia?  What  could  be  the  conclusion  as  to  the  com- 
merce in  shells  between  the  sea-coast  and  the  state  of  Ohio 
if  no  shells  were  found  anywhere  on  the  trails  between  them, 
nor  anywhere  except  at  the  ends  ? 

Yet  this  difficult  condition  oi"  things  nuist  be  successfully 
established  in  a  much  hiohcr  deg-ree  than  in  the  cases  cited, 
in  order  to  establish  the  proposition  that  the  chloromelanite 
and  jadeite  implements  of  the  Swiss  lakes  and  of  Mexico  were 
imported  from  China,  Burmah  or  Turkestan,  and  those  of 
nephrite  from  Siberia  and  Alaska.  For  it  should  be  conti- 
nually borne  in  mind  that  the  jade  material  or  implements 


[41]  CONGHES    DES    AMERICANISTES  181 

are  the  only  prominent  class  of  objects  alleged  to  have  migra- 
ted or  been  transported.  There  are  no  traces  of  Burmese  or 
Chinese  objects  found  in  the  Swiss  lake  dwellings.  And  the 
contrary  proposition  is  believed  to  be  equally  true;  no 
prehistoric  objects  from  western  Europe  are  found  in  Bur- 
mah  or  China.  The  same  statement  applies  to  Alaska  and 
Siberia;  also  as  between  Mexico  and  any  original  locality  of 
jadeite. 

This  statement  must  not  be  made  too  broad  and  so  left 
open  to  a  denial  which  would  have  the  appearance  of  suc- 
cess. There  may  be  many  objects  among  the  Swiss  Lakes 
and  Mexico,  Burmah  and  Alaska,  which  have  great  resem- 
blance. For  example,  the  stone  hatchets  of  these  countries 
have  great  similarity.  They,  with  all  other  implements  and 
objects,  show  the  same  general  stage  of  culture,  but  all 
objects  save  those  of  jade  show  by  their  material  as  well  as 
by  their  form  and  workmanship,  their  local  manufacture. 
These  «  ear-marks  »,  which  cannot  be  simulated,  demonstrate 
that  all  objects  of  stone,  horn  bone,  copper,  found  in  the 
Swiss  lake  dwellings,  were  made  there  or  in  the  neighbo- 
rhood, and  were  not  made  in  Burmah,  or  China  or  Alaska, 
or  any  other  distant  place ;  and  the  same  is  equally  true  of 
Mexico. 

The  jade  question  apparently  reduces  itself  to  this  :  That 
the  usual  prehistoric  implements  and  objects  were  made 
at  those  localities  of  the  material  which  belongs  there 
and  have  an  entirely  local  cachet;  that  if  the  proposition 
of  the  migration  or  transportation  of  jade  implements  be 
true,  then  they  alone  have  been  made  in  the  distant  coun- 
tries and  transported,  either  as  crude  material  or  as  fini- 
shed implements.  And  this  without  making,  or  at  least 
leaving,  any  trail  of  communication  or  travel  in  either  direc- 
tion. 

Dr.  Heinrich  Fischer  was  the  originator,  or  at  least  an 
early  ardent  supporter,  of  the  theory  that  the  jade  imple- 
ments of  America,  possibly  those  of  Europe  also,  were  of 
Asiatic  origin  or  had  been  distributed  by  migration  or  com- 
merce in  their  respective  countries.  Baron  Nordenskiold  was 
of  the  same    opinion.   Prof.   F.  W.   Putnam   also   gave   his 

15 
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adhesion  to  Dr.  Fischer's  theory  *.  He  presented  before  the 
Board  of  Trustees  and  the  Society,  certain  of  these  imple- 
ments from  Central  America,  mostly  polished  hatchets  cut 
or  sawed  into  kalves  or  quarters,  sometimes  into  thin  slices, 
perforated  for  suspension  and  thus  made  into  ornaments. 
Two  of  these,  from  Dr.  Earl  Flint  of  Nicaragua,  fitted  toge- 
ther and  proved  to  have  been  originally  one  hatchet.  Pro- 
fessor Putnam  sought  to  explain  this  condition  by  the  sug- 
gestion that  these  specimens  were  brought  to  America  from 
Asia  in  the  original  form  of  prehistoric  implements,  and  that 
by  burials,  loss,  or  otherwise,  the  original  stock  in  America, 
not  being  supplied  by  further  migration  from,  or  commerce 
with  Asia,  had  become  reduced  in  number  and  were  thereby 
proportionately  increased  in  value.  He  believed  that  this  lead 
to  the  division  or  cutting  of  the  existing  hatchets  and  making 
the  separate  pieces  into  ornaments  such  as  are  found  there 
in  modern  times.  He  insists  that  these  facts  point  to  an  Asiatic 
origin  of  some  of  the  Central  American  peoples,  or  at  least 
to  an  interchange  of  objects  between  the  two  countries. 

The  jade  in  Central  America  and  Mexico  is  jadeite;  the 
jade  in  Asia,  of  the  same  kind,  belongs  far  in  the  interior,  in 
Turkestan  or  Burmah.  The  jade  or  Silesia  and  Alaska  is 
nephrite,  quite  a  different  mineral.  The  theory  of  anigration 
would  require  either  the  finished  implement  or  the  crude 
mineral  to  be  transported,  first  to  the  seacoast,  a  distance  of 
a  thousand  or  more  miles,  then  up  the  coast  a  distance  of  two 
thousand  miles  Or  more,  to  the  crossing  at  Behring  Straits 
Crt  the  Aleutian  Islands,  thence  down  the  coast  to  Mexico,  a 
couple  of  thousand  miles  more,  and  this  must  be  done  along 
the  Alaskan  coast  where  the  material  was  well  recognized  as 
of  great  value  and  in  great  demand.  Two  apparently  impos- 
sible, certainly  highly  improbable  conclusions  must  be 
accepted  and  accounted  for  in  this  connection  before  the 
theory  can  be  admitted  :  first,  the  material  must  have  made 
this  voyage  without  the  loss. of  any  pieces  (of  jadeite)  bet- 
ween China  and  Mexico  ;  second,  the  country  through  which 

1.  Eighteenth  and  Nineteenth   Annual  Reports  of  the  Peabody  Museum, 
1885-86,  vol.  Ill,  p.  414  ;  Massachusetts  Historical  Society,  January,  1886. 
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they  travelled  abounded  in  nephrite,  yet  none  of  it  appears 
ever  to  have  been  obtained  by  the  travelled  or  emigrants^  at 
less,  none  ever  reached  Mexico.  That  is  to  say,  these  emi- 
grants never  lost  their  original  jadeite,  nor  did  they  gain  any 
of  the  nephrite  of  the  countries  through  which  they  passed. 
It  was  believed  that  this  argument  vanquished  the  theory  of 
transportation,  coastwise,  of  jade  or  jade  implements  from 
China  to  Mexico  and  Central  and  South  America.  If  such 
transportation  existed,  it  must  have  been  made  by  water, 
which  was,  as  Kipling  says,  «  another  story  ». 

My  attention  has  been  called  by  Prof.  O.  T.  Mason,  to  a 
chapter  in  De  Morga's  ((Philippine  Islands'  »  which  treats  on 
the  subject  of  trade  in  modern  and  historic  times  between 
China  and  the  Philippines  and  again  with  Mexico,  and  sug- 
gests that  in  view  of  the  great  amount  of  trade  at  the  early 
period  mentioned,  it  is  not  impossible  that  the  objects  in 
jade  found  in  such  profusion  in  Mexico  and  Central  America 
might  not  have  been  brought  over  from  China  by  this  means. 

Antonio  De  Morga  spent  eight  years  in  the  Philippine 
Islands,  serving  in  the  ofiice  of  the  Lieutenant-Governor  and 
Captaine  General  and  as  Auditor  of  the  High  Court  of  Law 
on  the  establishment  of  that  office.  He  returned  to  America 
and  was  President  of  the  Royal  Audencia  of  Quito.  He  pu- 
blished his  volume  in  1609,  in  Mexico. 

It  is  apparent  that  he  had  opportunity  for  knowledge 
concerning  the  matters  of  which  he  treats,  and  that,  if  he 
says  that  jade,  whether  crude  or  manufactured,  was  brought 
over  from  China,  or  if  he  uses  words  of  which  this  is  the 
intendment,  it  must  be  accepted  as  good  evidence.  On 
page  336  he  deals  with  the  subject  of  trade,  extending  it  to 
China,  Japan  and  New  Spain,  as  America  was  then  called. 

As  my  conclusion  is  against  this  importation  of  jade 
implements,  I  shall  feel  justified  in  making  quotations  at 
considera])le  length  (p.  336)  : 

((  The  merchants  and  traders  form  the  greater  part  of  the 
residents  of  these  islands,  on  account  of  the  quantity  of 
merchandise   which   flows   in    to   them   (in   addition  to    the 

1.  Published  by  the  Ilakluyt  Society,  London,  p.  336. 
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produce  of  the  country)  from  China,  Japan,  Maluco,  Malacca, 
Siam,  and  Camboja,  Borneo,  and  other  parts,  with  which 
they  make  their  ventures,   and  every  year  embark  them  in 

ships  which  sail  for  New  Spain As  this  traxle  has  so  much 

increased,  it  had  inflicted  great  loss  and  injury  on  the  mar- 
chandise  of  Spain  which  was  embarked  from  Peru  and  New 

Spain It  was  prohibited  that  any  persons  of  New  Spain 

or  Peru  should  trade  with  the  Philippines,  and  they  were  not 
to  bring  Chinese  goods  to  these  parts ;  and  licence  was  given 
to  the  dwellers  and  residents  in  the  Philippines  by  which 
they  alone  might  trade  in  these  said  goods,  and  load  and 
embark  them ,  and  that  of  the  proceeds  of  the  said  mer- 
chandise no  more  should  be  sent  in  coin  to  the  Philippines 
than  five  hundred  thousand  dollars  each  year. 

«  Usually  there  come  from  great  China  to  Manila  a  large 
number  of  somas  and  junks,  which  are  large  ships,  laden 
with  merchandise;  and  each  year  thirty  usually  come,  and 
sometimes  forty  ships,  and  although  they  do  not  come  in 
together  in  the  form  of  a  fleet  or  convoy,  they  come  in 
squadrons,  with  the  monsoon   and   settled   weather,  which 

most  generally  is  in  the  new  moon  of  March These  ships 

come  laden   with   goods,   and  bring  great    merchants,    the 

owners  of  the  oggds ,  and  they  come  out  of  that  country 

with  permission  from  their  viceroys  and  mandarins. 

{(  The  goods  which  the  usually  bring,  and  sell  to  the  Spa- 
niards, are  raw  silk,  in  bundles » 

He  continues  with  lengthy  descriptions  and  lists  of  articles 
and  objects,  and  concludes  :  «  To  recount  all  of  which  would 
be  never  to  come  to  an  end.  » 

Among  the  rest  are  «  pearls  and  rubies,  sapphires  stones 
of  crystal ,  and  a  thousand  other  gew-gaws  and  orna- 
ments of  little  cost  and  price.  »  He  describes  with  great 
particularity  and  in  great  detail,  the  arrival  of  the  ship,  the 
formality  of  entry,  the  payment  of  customs,  the  permission 
to  buy  and  sell,  etc.,  etc.,  but  there  is  nothing  on  the 
subject  of  jade  or  of  any  kind  of  gem  or  stone  that,  by  any 
twisting  of  words  or  meaning,  can  be  held  to  represent  them. 
On  page  341  is  the  same  thing  set  forth  with  regard  to  the 
trade  with  Japan  :  «  Amber  and  ivory and  jewels  of  dia- 
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monds,  rubies,  sapphires,  topazes,  balashes,  and  other  fine 
stones,  set  and  separate ;   pendant  jewels  for  head-dresses, 

and  rareties  from  India All  these  things  are  purchased 

in  Manila,  and  paid  for  in  reals  and  in  gold.  »  The  descrip- 
tions continue,  of  trade  with  Borneo,  Siam,  Cambodia,  all 
of  which  are  still  set  forth  in  great  detail,  accompanied  by 
descriptive  lists  of  articles  in  great  number.  But,  as  before, 
no  mention  of  jade  or  of  any  stone  which  could  stand  for  it. 
On  page  343,  the  trade  with  Manila  and  New  Spain  (Ame- 
rica) is  set  forth  :  <(  The  Spaniards  make  their  purchases,  gains, 
and  shipments  for  New  Spain  of  these  goods  and  with  the  pro- 
duce of  the  islands, which  are  gold,  cotton  cloths,  medrinaques* 
white  and  yellow  wax  in  cakes  ;  each  one  does  as  best  suits 
him,  and  they  load  them  in  the  ships  which  are  to  make 
the  voyage,  valuing  and  registering  them,  because  they  pay 
two  per  cent,  export  duty  into  the  royal  chest  of  Manila 
before  they  sail,  besides  the  freight  of  the  ship,  which  is 
forty  ducats  of  Castile  per  ton,  which  is  paid  in  the  port  of 
Acapulco  in  New  Spain  into  the  royal  chest  of  that  port, 
besides  the  duties  of  ten  per  cent,  on  the  importation  and 
first  sale  in  New  Spain. 

«  Since  the  ships  which  are  despatched  with  this  merchan- 
dise are  on  account  of  His  Majesty,  and  no  others  are  allo- 
wed to  navigate,  there  is  usually  a  great  pressure  and  difii- 
<'ulty  in  shipping  all  the  purchases  ;  the  governor  divides 
the  shipments  amongst  all  the  shippers  according  to  their 

respective  capital  and  deserts ,with  full  account  and  care 

taken  by  confidential  persons  who  are  present  at  taking  in 

the  cargo When  they  are  laden  and  ready  to  sail,  olii- 

cials  are  put  at  the  disposal  of  the  general  who  take  the 
merchandise  under  their  charge,  and  they  set  out  on  the 
voyage  at  the  end  of  the  month  of  June,  with  the  first  south- 
western. » 

He  comments  upon  the  profits  of  this  trade  to  the  ship- 
pers, especially  that  with  China,  against  which  he  protests  as 
detrimental  and  prejudicial  to  the  commerce  with  Spain,  and 
advises  that  it  should  be  restricted  by  increased  taxes  and 
customs  duties. 

Pe  Morga  sets  forth  the   objects  of  trade  and  commerce 
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with  great  particularity  and  in  great  detail,  yet  with  it  all, 
his  omissions  of  jade  or  jade  implements  is  so  complete 
and  noticeable  as  to  amount  to  evidence  negativing  all  im- 
portation of  such  objects. 

The  Asiatic  origin  of  jade  and  the  jade  implements  found 
in  America,  is  now  practically  abandoned  by  its  former  advo- 
cates. It  has  never  had  any  foundation  in  fact,  and  was  never 
advanced  otherwise  than  as  a  theory  which  might  possible 
be  true  and  which  deserved  investigation.  Each  step  in  the 
investigation  tended  to  show  the  contrary  to  be  the  fact,  and 
has  finally  resulted  in  the  total  demolition  of  the  theory. 

A  proper  subject  for  investigation  upon  the  possible  mi- 
gration or  transportation  from  Asia  to  America,  would  be 
the  reports  and  histories  written  by  the  discoverers  of  Ame- 
rica. If  these  should  testify  to  the  presence  of  jade  imple- 
ments at  a  period  anterior  to  the  commencement  of  the  trade 
between  China  and  Mexico  by  way  of  Manila  or  otherwise, 
it  would  be  direct  proof  that  the  implements,  and  conse- 
quently the  jade,  was  not  brought  from  Asia. 

It  is  difficult,  if  not  impossible,  to  prove  a  negative,  and  I 
am  unable  to  say  what  may  be  contained  in  these  early  wri- 
tings, but  the  affirmative  evidence  regarding  the  existence 
of  chnlchihuitl  (which  is  to  be  translated  jade)  in  Mexico 
among  the  aborigines  independent  of,  if  not  before,  the  dis- 
covery may  be  considered  as  proof  that  jade  was  indigenous 
to  Mexico  and  Central  America  ;  and  that  its  mystery  in  these 
countries  arises  from  the  failure  to  discover  the  original  mine 
or  quarry.  That  this  can  be  done  is  the  belief  of  the  writer 
and  when  done  the  great  mystery  of  jade  in  Mexico  and 
Central  America  will  be  satisfactorily  and  completely  solved. 

The  theory  of  the  Asiatic  origin  of  jade  and  jade  imple- 
ments in  America  at  one  time  included  those  belonging  to 
Alaska  and  the  northwest  coast.  It  was  attempted  to  be  shown 
that  the  implements  on  the  Siberian  side  were  similar  to 
those  on  the  American  side.  This  is  probably  true  with  re- 
gard to  some  of  the  icnown  primitive  implements,  and  may 
have  been  true  to  a  limited  extent  with  regard  to  those  of 
jade  ;  but  the  discoveries  of  Lieutenant-Commander  G.  M. 
Stoney  and  Dr.  Dawson  respectively,  on  the  Kowak  or  Put- 
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nam  river,  Lewes,  Fraser  and  Thompson  rivers,  has  satisfac- 
torily established  the  American  origin  of  the  jade  implements 
used  in  Alaska  and  British  Columbia  ;  while  the  discoveries 
of  nephrite  in  situ  by  the  Russians,  both  in  the  ledge  and 
as  boulders,  have  settled  that  nephrite  was  to  be  found  in 
both  countries  and  on  both  sides  of  Behring  Straits,  and  that 
no  distinction  can  be  made  between  jade  implements  used 
in  the  two  countries.  But,  as  to  the  jadeite  ornaments  from 
China  and  the  jadeite  implements  of  Mexico,  the  facts  show 
there  was  no  possibility  of  migration  or  transportation,  at 
least  by  land,  between  the  countries. 


1  6 


IlISTOmE  MEXICAINE 

DE  CRISTOBAL  DEL  CASTILLO 

PAR  M.   F.  DEL  PASO  Y  TRONCOSO 


Parmi  les  documents  de  qiielque  interet  pour  THistoire 
ancienne  du  Mexique  qui  echapperent  a  la  diligence  du  che- 
valier Lorenzo  Boturini,  quand  il  reunit,  vers  le  milieu  du 
xviii*^  siecle,  sa  fameuse  collection  de  manuscrits,  Pouvrage  de 
I'indien  Cristobal  DEL  Castillo  merite  de  retenir  Tattention. 

Le  peu  qui  en  reste  est  conserve  a  la  Bibliotheque  Natio- 
nale  de  Paris,  el  nous  sommes  redevables  de  cette  preserva- 
tion a  un  coUectioiineur  aussi  infatigable  que  Boturini  et  sans 
nul  doute  beaucoiip  plus  eriidit  M.  Joseph  Marius-Alexis 
AuBix.  II  est  vraiment  deplorable  qu'il  n'en  ait  pu  conserver 
que  des  miserables  restes  ;  mais  ce  pen,  (jiielle  lumiere  ne 
jette-t-il  pas  sur  Tancienne  histoire  de  mon  pays! 

Oil  est  ne  Cristobal  del  Castillo,  nous  ne  le  savons  pas  an 
juste.  D\in  passage  de  son  «  Histoire  »  on  pourrait  admettre 
(pTil  vint  au  monde  dans  iine  des  villes  ou  villages  qui  appar- 
tenaient  a  Tancien  royauine  d'Akuliiaka/i,  peut-etre  Teotiua- 
haii  suivant  son  systeme  j)our  compter  les  ans,  j)eut-etre  la 
metropole  meme,  Tetckoko,  car,  dans  un  de  ses  fragments,  il 
a  dit  ces  mots  en  parlant  de  I'endroit  d'ou  les  Azteques  etaient 
venus  a  la  vallee  de  Mexiko  :  «  De  ce  meme  cndroit  vinrent 
iios  grands-peres,  nos  peres  les  Tezcucains  » ;  et  ce  passage 
paraitrait  concluant  sMl  ne  s'etait  nomme  dans  un  autre  cn- 
droit «  liistorien  mexicain  »,  c'est-a-dire  de  la  ville  deMejciko. 
II  est  done  difficile  de  mettre  d'accord  ces  deux  [)assages,  a 
moiiis  d'admeltrc^  (pi'il   etait    ne   dune    alliance   ciilri*    dciix 
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personnes  des  deux  villes  ou  des  deux  nations,  et  alors  ses  an- 
c^tres  pourraient  etre  aussi  bien  deMexiko  que  de  Tetckoko. 

Qu'il  soit  ne  dans  Tune  ou  dans  Tautre  ville,  ou  ailleurs,  le 
fait  est  que  son  ouvrage  nous  conserve  les  traditionsles  plus 
precieuses  et  les  plus  vraisemblables  sur  Fhistoire  primitive 
des  Azteques,  et  cela  parait  indiquer  qu'il  etait  de  race 
indienne.  On  a  discute  beaucoup,  cependant,  sur  son  ori- 
gine ;  les  uns  croyant  qu'il  etait  metis,  c'est-a-dire  fils  d'espa- 
gnol  et  d'indienne  ;  les  autres,  comme  Gama  et  Pighardo,  le 
faisant  indien  de  race  pure,  ce  qui  est  encore  mon  opinion. 

On  croit  que  ceux  qui  I'avaient  declare  metis,  Eguiara  et 
Clavigero  en  tete,  n'avaient  pas  vu  ses  ecrits  qui  sont  en 
nduatl,  rediges  dans  un  style  tres  pur,  moules  sur  I'ideo- 
graphie  indienne,  dont  I'exposition  est  tres  elegante,  mais 
empreinte  du  defaut  commun  a  toutes  les  pieces  oratoires 
qui  nous  sont  parvenues  de  I'epoque  prehispanique  :  la  manie 
de  se  redire  dans  les  phrases  et  de  se  repeter  dans  les  paroles 
par  des  synonymes,  ce  qui  fait  que  la  lecture  en  est  lourde 
et  la  traduction  fort  e.mbrouillee. 

Or,  les  metis  au  Mexique,  et  surtout  a  I'epoque  primitive 
coloniale,  se  consideraient  comme  Espagnols  plutot  que 
comme  Indiens,  et  s'ils  n'oubliaient  pas  completement  le  Ian- 
gage  maternel,  ils  s'expliquaient  plutot  au  moyen  de  la  langue 
du  pere,  pensaient  et  agissaient  comme  lui.  Un  metis  aurait 
ecrit  I'histoire  de  son  pays  en  castillan  et  avec  la  phraseolo- 
gie  espagnole  :  s'il  avait  employe  la  langue  de  la  mere  pour 
le  faire,  son  style  aurait  ete  probablement  pauvre,  depourvu 
d'elegance  et  vicie  par  la  syntaxe  castillane. 

Du  reste,  Castillo  lui-m^me  a  declare  quelle  etait  sa  race 
lorsqu'il  a  dit  que  les  Indiens  de  Tetckoko  etaient  ses  ance- 
tres,  et,  si  cela  ne  suffisait  pas,  la  haine  qu'il  conservait  cen- 
tre la  race  conquerante,  haine  deguisee  dans  ses  ecrits,  mais 
qui  se  fait  jour  en  quelques  circonstances,  en  fournit  une 
preuve  nouvelle.  Lorsqu'il  parle,  par  exemple,  du  carnage 
fait  par  les  Espagnols  au  grand  Temple  de  Mexiko  pendant 
une  fete,  il  en  fletrit  le  capitaine  de  ces  expressions  dures, 
mais  justes  :  «  le  capitaine  m^chant,  scelerat  Pedro  de  Alva. 
RADO  » ;  et  dans  un  autre  endroit  de  son  ouvrage,  endecrivant 
la  fuite  des  Espagnols  de  Mexiko  pendant  la  nuit,  il  consi- 
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dere  le  massacre  comme  une  pimition  juste  lorsqu'il  dit : 
«  ainsi  perirent  ces  assassins  de  gens  sans  defense,  sans  pre- 
vention. » 

Gama.  et  PiCHARDO  ont  voulu  faire  de  Castillo  un  cacique, 
mais  la  maniere  dont  il  signe  la  preface  de  son  ouvrage  sur 
I'Histoire  de  la  Conqu^te  ne  prouve  pas  qu'il  appartint  a  la 
haute  noblesse,  car  tous  les  caciques  etaient  autorises  a  user 
du  Don  dans  leur  signature.  Or,  notre  historien  signe  de  cette 
maniere  :  Nehuatl  n'iknotldkatl,  ce  qui  veut  dire  :  «  Moi, 
homme  miserable  »  ;  et  il  ecrit  tout  de  suite  ses  nom  et  pre- 
nom  :  Cristobal  del  Castillo,  sans  les  faire  preceder  du 
Don,  comme  les  caciques  avaient  Thabitude  et  le  droit  de  le 
faire.  Le  meme  avant-propos  montre  qu'il  etait  pauvre,  de- 
pourvu  de  ressources  et  oblige  a  se  procurer  la  subsistance 
au  moyen  du  travail  de  ses  mains  dans  la  campagne  et  m^me 
dans  les  forets. 

L'epoque  de  sa  naissance  serait  interessante  a  connaitre 
pour  savoir  s'il  a  pu  obtenir  ses  informations  de  personnes 
qui  auraient  vecu  a  Tepoque  prehispanique.  Dans  son  prolo- 
gue date  de  1599,  il  dit  d'une  maniere  precise  :  «  Je  suis  deja 
un  vieillard,  la  vue  et  les  forces  me  manquent  et  mon  corps 
n'est  plus  dispose  pour  le  travail.  »  Cast  unlndien  qui  parle 
ainsi ;  il  convient  de  lui  appliquer  le  proverbe  local  confirme 
par  I'experience  qui  dit  :  Cuando  el  indio  encanece,  ya  el 
bianco  no  parece,  c'est-a-dire  :  «  Lorsque  Tlndien  fait  des 
cheveux  blancs,  rhomme  blanc  est  mort  deja.  »  Done,  etant 
admise  la  longevite  des  Indiens,  si  Castillo  avait  perdu  les 
forces  en  1599,  soixante-dix-huit  ans  apres  la  Conquete,  il 
etait  tres  probablement  age  deja  de  soixante-dix  ans  au  moins  ; 
il  a  pu  done  etre  renseigne  dans  sa  jeunesse  par  les  vieil- 
lards  qui  avaient  ete  temoins  de  cet  evenement  remarquable. 
Eguiara  dit  en  outre  qu'il  est  mort  en  1606,  ^ge  de  quatre- 
vingts  ans;  il  serait  done  ne  en  1526,  cinq  annees  a  peine 
apres  la  Conquete. 

L'instruction  dont  il  fait  la  preuve  dans  ses  ecrits,  il 
I'avait  puisee  sans  doute  aux  ecoles  des  premiers  mission- 
naires.  II  ecrivait  elegamment,  avec  souplesse,  avec  entrain, 
avec  vigueur ;  ses  paroles  sont  choisies,  ses  phrases  breves 
et  claires,  son  discours  mesiire  et  logique  :  le  tout  depourvu 
16* 
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de  cette  pedanterie  qui  est  le  signe  de  la  faiblesse  de  Tecri- 
vain  et  de  la  pauvrete  dii  siijet  dont  il  s'occupe.  De  tons  les 
manuscrits  en  nduatl  qui  ont  passe  par  mes  mains,  I'ouvrage 
de  Cristobal  del  Castillo  est  celui  qui  m'a  ofFert  le  moins 
de  difiicultes  dans  la  traduction,  beaucoup  moins  que  le  Sa- 
HAGUN,  sur  lequel  il  Temporte  en  elegance,  infiniment  moins 
que  ces  «  Comedies  mexicaines  »  que  j'ai  traduites  et  dont 
quelques-unes  sont  ecrites  avec  des  phrases  et  des  paroles 
Ironquees,  avec  un  style  absolument  rude  qui  en  rend  la 
traduction  d'une  grande  difficulte. 

Lorsque  Castillo  commenca  d'ecrire,  il  etait  deja  un  vieil- 
lard,  car  les  deux  ouvrages  que  nous  connaissons  de  lui 
I'occuperent  quatre  ans  :  Tun  de  1596  a  1599,  I'autre  de  1597 
a  1600 ;  ainsi,  il  les  ecrivit  simultanement.  II  se  pourrait 
qu'un  troisieme  ouvrage,  dont  on  connait  seulement  le  sujet, 
ait  ete  ecrit  auparavant ;  mais,  et  de  ce  qui  nous  est  parvenu, 
et  de  I'epoque  ou  ce  fut  ecrit,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
admirer  la  vigueurde  cette  intelligence  privilegiee  a  un  &ge 
oil  les  lacultes  de  Tesprit  declinent  et  meme  s'aneantissent. 

L'age  d'or  de  la  Litterature  nduatl  repond  precisement 
au  xvi"  siecle  et  au  commencement  du  xvii".  —  A  ne  parler 
que  des  Indiens  (en  excluant  les  missionnaires  espagnols 
qui,  eux  aussi,  ecrivirent  beaucoup  en  nduatl)^  le  nombro 
des  ecrivains  de  la  race  conquise  quiontlaisse  des  memoires 
rediges  dans  la  langue  de  leurs  ancetres,  est  considerable  ; 
mais  ici  je  ne  ferai  que  rappeler  les  noms  des  plus  remar- 
quables  pour  determiner  I'ecole  a  laquelle  appartint  Castillo. 

Les  premiers  historiens  de  la  race  indigene  qui  aient 
laisse  des  ecrits  remarquables  appartiennent  a  la  moitie  du 
XVI®  siecle  :  Don  Francisco  Placido,  cacique  d' Ackapotcalko , 
qui  a  conserve  d'anciens  chants  indiens  ;  Tadeo  de  Niza  et 
Benito  I^takmakuetcin,  qui  el)aucherent  les  premiers  essais 
(le  r  "  Histoire  de  Tlaxkdlhm  » ;  et  les  auteurs  anonymes  des 
«  Annnles  de  Kuaulititlan  »  et  du  «  Codex  Chimalpopoka  » 
oil  «  Histoire  des  soleils  »  (c'est-a-dire,  des  epoques  de  la 
Nature),  qui  ecrivirent  encore  a  la  mcme  epo([ue.  Yinrent  en- 
suite,  et  vingl  ans  plus  tard,  les  collaborateurs  de  Sahagun 
dans  son  grand  ouvrage  ;  mais  je  leur  attribue  une  impor- 
tance moindre  (pTaux  autres,  pnrce  qu'ils  ecrivirent  sous  la 
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vigoureuse  impulsion  du  missionnaire,  repondant  a  ses  ques- 
tions, et  suivant  son  plan;  leur  tache  manque  done  d'origi- 
nalite.  Mais  les  ecrivains  en  langue  nduatl  de  la  lin  du  siecle 
Temportent  sur  les  precedents  et  par  leur  originalite,  et  |)ar 
leur  elegance ;  trois  noms  suflisent  pour  faire  comprendre 
I'importance  de  cette  ecole  :  D.  Hernando  de  Alvarado 
TEgocoMOK,  auteur  d\me  «  Chronique  Mexicaine  »  qui 
s'etend  sur  Fepoque  prehispanique  :  Don  Domingo  Chimal- 
PAiN,  dont  les  «  Annales  »  embrassent  les  dates  anterieures 
et  posterieures  a  la  conquete  du  Mexique,  et  enfin  notre 
Cristobal  del  Castillo. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  sujets  de  ses  travaux 
dont  on  ait  conserve  la  memoire  jusqu'a  nos  jours.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  que  des  niemoires  historiques  en  nc'iuatJ^ 
car,  quoique  Gama  lui  ait  attribue  un  ouvrage  ecrit  en  esj)a- 
gnol  sur  le  Tonalpoiialli  ou  periode  de  260  jours,  on  a  vu 
plus  tard  que  les  passages  cites  par  lui  comme  etant  de  Cas- 
tillo, appartenaient  au  Livre  IV^  du  grand  ouvrage  de  Saha- 
GUN  ^  Or,  les  travaux  historiques  de  notre  Indien  sont  trois, 
et  j'en  ferai  le  releve,  non  suivant  Fepoque  a  laquelle  il  les 
forma,  mais  plutot  suivant  la  chronologie  des  sujets  dont  il 
s^  occupe,  car  il  me  parait  vraisemblable  que  ces  ouvrages 
etaient  destines  a  ne  former  qu'une  seule  histoire  suivie,  et 
comprenant  les  epoques  ecoidees  entre  la  premiere  migra- 
tion des  Mexicains  et  la  mort  de  Kuauhtemotciii ,  leur  dernier 
empereur. 

La  premiere  Histoire,  on  plutot  la  premiere  partie  de  son 
grand  ouvrage,  a  ete  consacree  par  lui  a  un  sujet  tres  inte- 
ressant  :  la  Migration  des  Azteques.  Pichardo  lui  a  impose 
cc  titre  :  «  Histoire  de  la  migration  des  Azte(|ues  au  pays 
d'Anahuac  w  ;  mais  je  prefere  conserver  celui  de  I'auteur 
lui-meme,  qui  se  trouve  dans  une  traduction  faite  a  Tespa- 
gnol  par  Pichardo,  dun  paragraphe  ecrit  par  Castillo,  a 

1.  Gama  avail  pense  d  abord,  tres  sagemcnt,  que  ces  passages  rclatits  au 
Tonalpoualli  etaient  loeuvre  dun  des  premiers  missionnaires  ;  c'est  ce  qu  il 
dit  dans  son  manuscrit  sur  I'llistoirc  de  la  Chronologie  indicnne  ;  mais  plus 
tard  il  changea  d'avis  en  I'altribuant  a  Castillo,  comme  il  le  declare  dans 
son  ouvrage  imprimc  en  1792  sous  le  titre  de  «  Descripcion  de  las  dos  Pie- 
dras  »,  etc. 
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la  fin  de  cette  premiere  partie  de  son  grand  ouvrage.  11  y 
dit :  «  Ici  finit  et  se  termine  XHistoire  et  narration  de  la  venue 
«  des  Mexikains  et  dii  regrie  d'AkamapichtU,  le  premier  qui 
«  regna  a  Me.riko  Tenochtitlau,  arrangee  et  ecrite  par  Chris- 
«  lobal  del  Castillo,  historieii  mexikain,  lequel  finit  de 
«  Tecrire  le  mardi  4  du  mois  de  Janvier  de  Tan  1600,  et  com- 
«  menca  a  I'ecrire  Tan  1597.  Que  notre  Seigneur  et  Sauveur 
«  Jesus-Christ  soit  loue  eternellement '. »  11  fut  done  occupe 
pendant  trois  ans  a  I'ecrire,  mais  une  grande  partie  de  ce 
meme  temps  Castillo  I'a  occupee  aussi  a  rediger  THistoire 
de  la  conquete,  ainsi  que  je  I'exposerai  dans  la  suite  ;  done, 
il  composait  les  deux  travaux  simultanement.  Suivant  Gama, 
cette  premiere  partie  de  Touvrage  de  Castillo  contenait 
«  non  seulement  la  migration  des  Mexicains,  mais  encore 
celle  des  autres  nations  qui  etaient  venues  auparavant,  et  en 
meme  temps  leurs  faits  et  progres  dignes  de  memoire  ».  Aux 
cinq  premiers  chapitres,  les  seuls  qui  soient  complets,  on  ne 
parle  que  tres  vaguement  de  ces  autres  peuplades,  mais  il 
devait  en  etre  question  dans  les  chapitres  suivants,  desquels 
nous  ne  connaissons  qu'un  fragment  appartenant  au  chap.  IX. 
L'auteur  y  fait  allusion  aux  Tezcucains  et  aux  tribus  chichi- 
meques  barbares  qui  habitaient  separement  les  unes  des 
autres  la  region  du  Xalixko. 

Quant  au  deuxieme  ouvrage  de  Castillo,  il  n'est  connu 
que  par  des  donnees  tres  concises  fournies  par  Gama  et  Pi- 
CHARDO.  Ce  dernier  Tannonce  sous  le  titre  suivant:  «Histoire 
du  roi  Nezahualcoyotl  de  Tezcuco  »,  et  il  ajoute  que  Touvrage 
etait  ecrit  fort  elegamment  en  langue  nduatl,  mais  sans  don- 
ner  le  precis  du  contenu.  Gama  a  comble  cette  lacune,  quoique 
seulement  en  quelques  lignes;  c'etait,  dit-il,  Thistoire  des 
persecutions  endurees  par  Necaualkbyotl  jusqu'a  son  reta- 
blissement  sur  le  trone  de  Tetckuko.  Et  nous  n'en  savons  pas 
plus,  car  nos  fragments  de  Castillo  ne  contiennent  pas  un 
seul  mot  tire  de  cette  histoire.  Chronologiquement  elle  oc- 
cupe la  deuxieme  place  et  etait  peut-etre  destinee  a  servir  de 
trait  d'union  entre  la  «  Migration  des  Azteques  »  et  la  «  Con- 

1.  Ilressort  de  ce  paragraphe  qu'on  peut  donner  au  titre  les  termes  souli- 
gnes  ici. 
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qiiete  clu  Mexique  »,  si  toutefois  cette  deiixieme  partie  ap- 
partient  vraiment  a  notre  auteur. 

La  troisieme  Histoire,  qui  serait  alors  en  m^me  temps  la 
troisieme  partie  du  grand  ouvrage,  est  consacree  aux  epi- 
sodes emouvants  de  la  Conquete.  L'auteur  Tannonce  dans 
sa  Preface,  sans  hii  donner  un  titre,  avec  ces  simples  mots  : 
i'Tlanha^  i-Polluhka,  i-Tconkicka^  in  Mexikayelictli^  c'est-a- 
dire  :  «  Fin,  destruction,  terminaison  de  I'Etat  mexicain,  » 
mais  PiCHARDO  lui  a  donne  un  titre  plus  comprehensif  qu'il 
conviendrait  peut-etre  mieux  de  conserver,  parce  qu'il  indi- 
que  ou  THistoire  commence  et  oil  elle  s'arrete.  Le  voici  : 
«  Histoire  de  la  conquete  du  Mexique,  depuis  Tarrivee  des 
Espagnols  jusqu'a  la  mort  de  Kuauhtcmok.  »  II  y  a  cependant 
quelque  chose  de  plus,  car  les  derniers  chapitres  sont  consa- 
cres  ail  «  Calendrierde  VAnduak^  »  et  Gama  dit  que  Touvrage 
traitait  encore  du  systeme  adopte  par  les  Indiens  pour  leur 
gouvernement  politique,  et  d'autres  sujets  divers  et  curieux. 
Au  moment  d'examiner  Touvrage  en  general,  j'indiquerai 
ce  qui  nous  reste  de  cette  troisieme  partie.  La  Preface  nous 
informe  que  l'auteur  employa  trois  ans  a  la  composer,  et 
qu'elle  fut  terminee  le  14  juillet  1599  ;  c'est  done  de  1596 
qii'en  date  le  commencement. 

Le  grand  ouvrage  de  Castillo,  dit  Pichardo,  est  digne 
d'etre  conserve,  traduit  et  public,  parce  qu'ony  trouve  Tenu- 
meration  d\in  grand  nombre  de  faits  ignores  des  Espagnols, 
et  qui  correspondent  et  a  Tepoque  prehispanique,  et  a  celle 
de  la  decouverte  et  conquete  du  Mexique,  le  tout  rapporte 
avec  la  plus  grande  impartialite.  C'est  ce  que  j'ai  remarque 
moi-meme  en  etudiant  et  traduisant  ces  fragments  qui  seront 
publics  sous  peu  a  Florence,  et  constitueront  le  premier  do- 
cument du  deuxieme  volume  de  la  petite  Bibliotheque  nduall 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  memoire. 

Le  manuscrit  d'oii  furent  copies  par  Pichardo  les  fragments 
que  nous  a  conserves  Aubin  n'etait  pasFautographe  de  Cas- 
tillo, ace  qu'en  juge  Pichardo  lui-meme.  «  C'est  une  copie 
«  (dit-il)  faite  peut-etre  par  un  pretre,  lequel  ajouta  a  la 
«  fin  un  grand  nombre  de  Sermons,  une  methode  pour  la  con- 
«  fession,  une  explication  de  la  Doctrine,  le  tout  en  langue 
«  mexicaine  tres  elegante,  et  enfin  une  traduction  en  prose 
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«  de  la  version  espagnole,  i'aite  en  vers  alexandrins,  des  vers 
c(  latins  de  Caton  le  Censeur.  »  Celiii  qui  ecrivit  les  «  Ser- 
mons, »  ajoiite-t-il,  est  le  meme  qui  copia  «  rilistoirc  de  la 
concjuete  »  etune  partie  de  celle  de  la  migration  ;  et  le  savant 
P.  Orazio  Carocci,  jesuite  italien  etabliau  Mexique,  consulta, 
suivant  Pichardo,  I'ouvrage  de  Castillo  pour  autoriser,  avec 
quelques  passages  de  notre  Indien,  les  regies  de  sa  «  Gram- 
maire  de  la  langue  iiduatl  »,  la  j)lus  choisie,  sans  aucun 
doute,  de  toutes  celles  qui  furent  publiees  a  Tepoque  colo- 
niale. 

Le  college  des  Jesuites  a  Tepotcdtlan^  pres  de  Meaiko^  con- 
servait  encore  un  exemplaire  de  Touvrage  de  Castillo  au 
xviii"  siecle,  peut-etre  la  meme  copie  (pii  appartint  au 
P.  Carocci,  et  qui,  apres  le  jjannissement  des  Peres  ilc  la 
Compagnie,  a  pu  etre  encore  celle  que  posseda  Gama  ; 
nous  ne  savons  pas  oii  elle  est  passee  maintenant.  Somme 
toute,  et  considerant  que  le  P.  Carocci  iVit  un  ecrivain  tres 
elegant  en  nduati ,  lui  devra-t-on  ces  «  Sermons  »  ([ui 
furent  ajoutes  au  manuscrit  de  FHistoire  ?  La  Bibliotheque 
Nationale  A^Mexlko  conserve  quelques  manuscrits  qui  appar- 
tinrent  au  P.  Carocci  et  sur  lesquels  j'ai  vu  ecrit  son  nom, 
quoique,  je  pense,  d'une  main  qui  n'est  pas  la  sienne. 
Si  on  voit  a  nouveau  avec  un  pen  de  soin  le  fonds  de  cette 
Bibliothe(pie,  peut-etre  y  trouvera-t-on,  ou  dans  (pielque 
autre  endroit  du  Mexique,  le  precieux  ouvrage  de  Castillo. 
Mais  en  attendant  que  ce  voeu  se  realise,  il  importe  de  con- 
server  et  de  faire  connaitre  au  public  le  peu  qui  en  reste. 

L'analyse  de  Touvrage  de  Castillo  est  d'un  grand  interet ; 
je  la  ferai  d'abord  tres  rapidement,  en  donnant  seulement 
les  titres  des  chapitres,  et,  lorsque  ce  titre  n'existe  pas,  vous 
en  exposant  le  sujet.  Ensuite  je  parlerai  des  traditions  mexi- 
caines  y  developpees,  et  qui  sont  d'une  grande  importance  a 
cause  de  leur  originalite. 

Commencons  par  la  premiere  partie,  dediee  principalement 
a  la  migration  des  Azteques,  ou  plutot  des  MecUin,  conime 
ils  sont  nommes  constamment  par  Castillo,  nom  (pii,  sui- 
vant Tetymologie  ([u'il  nous  en  donne,  pourrait  etre  traduit 
par  «  lils,  sujets,  »  et  peut-etre  mieux  «  devots  ou  adorateurs  de 
la  Lune  ».  De  cette  premiere  partie,  qui  devait  se  terminer  au 
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regne  dC AkamapicJitli ,  fondateur  de  la  royaiite  a  Mexiko,  on 
ne  connait  que  les  cinq  premiers  chapitres,  complets  et  en 
serie  suivie,  et  un  passage  tres  court  du  IX"  chapitre  oil  il 
parle  de  Ueikoludkan,  I'ancien  Koludkau  legendaire  par  oil 
les  Azteques  etaient  passes  avant  de  venir  a  la  vallee 
de  Mexiko.  L'auteur  place  cette  region,  et  le  Chichimeka- 
tldlpan  oil  territoire  des  Chichimeques,  a  Touest  de  Mexiko^ 
du  cote  de  Xalixko. 

Voici  la  seiile  information  que  nous  pouvons  en  tirer ;  et 
je  dois  supposer  que  si  Thistoire  de  la  migration  etait  dispo- 
see  chronologiquement  et  dans  un  ordre  suivi,  les  trois 
chapitres  VI%  VIP  et  VHP  qui  manquent  completement, 
se  rapportaient  aux  evenements  qui  se  succederent  depiiis. 
la  mort  de  Uitcilopochtli ;  a  moins  que  Thistoire  ne  retro- 
grade pour  considerer  quelque  periode  retrospective,  di- 
gne  d'etre  rappelee  encore  a  la  memoire  des  lecteurs. 
Quoi  qii'il  en  soit,  et  sans  revenir  une  autre  fois  sur  ce  point, 
je  ferai  observer  que,  depuis  la  migration  des  Azteques 
a  travers  la  region  du  Xalixko,  jusqu'a  la  fin  du  regne 
d'Akamapichtli,  le  sujet  est  si  interessant  et  si  etendu,  qu'il 
n'a  pu  etre  traite  dans  un  nombre  tres  reduit  de  chapitres  : 
je  dois  done  supposer  que  cette  premiere  partie  en  a  eu 
beaucoup  plus  de  9,  mais  je  ne  puis  pas  en  apprecier  le 
nombre,  meme  par  approximation. 

Revenons  done  aux  cinq  premiers  chapitres  complets  et 
en  serie  suivie.  En  voici  les  litres,  traduits  directement  et 
litteralement  du  nduatl :  «  Chapitre  premier.  Ou  on  dit  com- 
«  ment  etde  quel  endroit  vinrent  ceuxqui  se  nomment  a  pre- 
«  sent  Mexicains  Tenodika;  et  celui  qui  les  guide  (ou  regit) 
«  est  vraiment  un  grand  sorcier  appele  le  dieu  epouvantable 
«  (ou  d'etonnement)  Uitcilopochlli.  »  Tout  le  chapitre  est 
presque  reduit  a  exposer  la  synonymie  nationale  des  Mexi- 
cains, en  disant  qu'ils  n'avaient  pas  ete  nommes  constam- 
ment  de  la  meme  maniere,  et  que  leur  nom  changea  suivant 
les  pays  ou  ils  habiterent,  qu'ils  s'etaient  appeles  d'abord, 
de  la  contree  d'oii  ils  etaient  sortis,  «  Azteques  Ghicomoz- 
toques;  »  c'est-a-dire  :  «  ceux  du  pays  de  la  blancheur,  des 
sept  grottes  »  ;  ensuite  «  Guluaques  Chichimeques,  »  parce 
qu'ils  avaient  habite   Ueikuludkaii  et  la  contree  des  chiens 

16 
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Chichimetldlpan  (qu'il  ecrit  ainsi  dans  ce  chapitre,  quoique 
aux  suivants  il  Tappelle  deja  Chichimekatldlpau ,  la  terre  des 
Ghichimeques).  Que  si  plus  tard  on  les  nomma  Tenuchka,  ce 
fut  a  cause  de  leur  chef  et  de  la  ville  fondee  sous  le  nom  de 
Tenochtitlan.  Et  que,  comme  en  venant  ici,  ils  avaient  pris 
le  nom  de  Mecitin  ou  Mexitiii  a  cause  de  ce  que  je  dirai  apres, 
les  autres  tribus  de  la  vallee  leur  imposerent  par  derision  le 
nom  de  Mexixkilkuani  ou  «  mangeurs  de  cresson  »,  parce  que 
les  nouveau-venus,  etant  dans  un  etat  miserable ,  man- 
geaient  le  cresson  sauvage  ou  mexixkilitl,  a  cause  de  leur 
faim.  Voici  un  cas  curieux  d'etymologie  burlesque,  digne 
d'etre  conserve  au  Folk-lore. 

A  la  fin  du  chapitre,  I'auteur  donne  Tetymologie  de  no- 
tre  nom  national,  suivant  ses  idees.  Les  individus  de  la 
tribu  s'appelaient  Mecitin  (que  d'autres  prononcaient  Mexi- 
tiii) a  cause  de  leur  dieu,  le  grand  sorcier,  qui  leur  avait 
fait  croire  que  la  Lune,  c'etait  lui ;  et  du  nom  de  I'astre,  en 
mexicain  Metctli,  etait  ne  le  nom  national  Mecitin.  G'est  le 
culte  de  la  Lune,  un  peu  voile  dans  la  mythologie  indienne, 
qui  se  trouve  ici  revele  d'une  maniere  claire.  Les  lacs,  les 
lagunes  que  la  tribu  venait  de  trouver  pendant  la  migration 
sont  appeles  constamment  Metctli  idpan,  «  le  canal  de  la 
Lune  ».  Voila  encore  un  nouveau  sujet  d'etude  dont  les  sa- 
vants s'occuperont  avec  profit. 

Le  deuxieme  chapitre  a  ce  titre  :  «  Ici  on  dit  comment  le 
«  grand  sorcier,  dieu  epouvantable,  vint  en  guidant  les 
«  Azteques  Mecitin  lorsqu'il  les  fit  sortir  du  pays  de  la  blan- 
«  cheur,  des  sept  grottes.  »  Le  troisieme  chapitre  a  ce  som- 
maire  :  «  Ici  on  dit  comment  les  Mecitin  vinrent  en  guer- 
(c  royant  par  ou  ils  passerent,  et  comment  ils  vinrent  en 
«  s'etablissant  dans  divers  endroits.  »  Le  titre  du  quatrieme 
chapitre  est  celui-ci  :  «  lei  on  dit  comment  trepassa  Uitcil' 
«  opochtli,  le  chef  des  Mecitin,  et  les  ordres  qu'il  leur  donna 
«  au  moment  de  mourir.  »  Enfin,  voici  le  titre  du  cin- 
quieme  chapitre  :  «  lei,  on  dit  comment  le  chef  Uitcilopochtli 
«  fit  ses  adieux  a  ses  sujets  (au  moment  de  mourir)  quand  il 
«  leur  notifia  (ou  intima)  ce  que  le  grand  sorcier,  dieu  epou- 
«  vantable,  leur  ordonnait.  »  Je  resumerai  ces  quatre  chapi- 
tres  ensemble,  et  aussi  rapidement  que  je  le  pourrai. 
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Les  devots  de   la  Lune  :  Mecitin^  Me.ritin  ou  Mexicains, 
habitaient  la   contree   diActlaii,    vexes   par  la  noblesse    du 
pays.  lis  constituaient  une  tribu  pauvre,  miserable,  dont  les 
individus   avaient  leur  demeure  sur  les  "bords  de  Teau,  et 
qu'on  nommait  a  cause  de  cela  «  les  riverains  »  :  ils  y  pui- 
saient  leur  nourriture   par  la   peche  et  par  la  chasse   des 
oiseaux  aquatiques.  L'oppression  en  etait  arrivee  au  point 
que  la  noblesse  voulait  imposer  ses  dieux  aux  pecheurs  rive- 
rains. Le    dieu   particulier    de    la  tribu,    indigne   alors,    et 
c'etait  tres  naturel,  se  mit  a  parler  en  secret  avec  son  grand- 
pretre,  dont  le  nom   etait   Uitcitl,   lequel   etait  gaucher   et 
fameux  guerrier,  ce  qvii  fit  que  le  dieu  lui-meme  lui  imposa 
plus  tard  le  nom  de  Uitcilopochtli.  Le  dieu,  en  lui  parlant, 
lui  dit  a  peu  pres  ceci  :  «  Dis  au  peuple  que  je  suis  indigne 
«  de  ce  qu'on  le  tyrannise;  mais  j'y  porterai  le  remede.  Je 
«  suis  alle  voir  une  contree  abondante  ou  vous  irez  habiter, 
«  et  moi-meme  je  vous  conduirai.  Rien  de  ce  que  vous  avez 
«  ici  ne  vous  manquera  la-bas ;  et  puis  je  vous  ferai  les  maitres 
«  de  ce  pays-la ;  mais  le  peuple  doitpromettre  de  me  servir.  » 
Uitcitl  lui  repondit  qu'il  n'avait  qu'a  donner  ses  ordres,  et 
alors  le  dieu  dicta  ses  preceptes  :  la  guerre  a  outrance   et 
sans  treve,  avec  le  sacrifice  des  prisonniers  ;  la  creation  des 
rangs    et    des    dignites  guerrieres ;    les  combats  religieux 
avec  les  captifs  ;  le  gouvernement  confie  aux   classes   dis- 
tinguees;    la  construction  de  temples  ou  on  lui  rendrait  le 
culte  digne  de  sa  majeste,  en  lui  presentant  en  meme  temps 
des  offrandes.  Voila  le  sujet  du  deuxieme  chapitre. 

Pour  obeir  au  dieu  de  la  tribu,  celle-ci  passa  un  detroit,  ou 
division  de  la  mer,  et  fit  halte  pendant  deux  ans  sur  ses 
bords,  pour  fabriquer  des  instruments  de  guerre.  Cela  fait, 
les  Mecitin  se  mirent  en  route  et  commencerent  a  guerroyer 
avec  toutes  les  peuplades  au  milieu  desquelles  ils  passaient, 
etdont  ils  sacrifiaient  les  captifs.  Le  grand  sorcier,  leur  dieu, 
donnait  ses  ordres  au  grand-pretre  Uitcilopochtli  et  celui-ci 
reglait  les  departs,  les  arrets,  les  guerres,  etc.  II  y  a  ici  un 
passage  tres  curieux  qui  a  trait  a  la  devise  de  nos  armes 
nationales.  Le  dieu  dit  au  grand-pretre  :  «  Pour  bien  voir  si 
«  les  regions  a  travers  lesquelles  vous  passerez  sont  abon- 
«  dantes,  je  vais    me  convertir  en  aigle  :    vous  me  verrez 
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«  en  Tair,  et  ou  je  m'arreterai  vous  le  ferez  aussi.  »  Or, 
cette  tradition  nous  etait  conniie  a  propos  du  dernier  arret 
ou  la  villa  de  Mexiko  fut  batie;  mais  nous  ne  savions  pas  que 
la  tradition  supposait  que  Taigle  etait  venue  en  guidant  les 
migrateurs  pendant  toute  leur  route,  et  en  leur  indiquant 
leurs  arrets  temporaires.  Ainsi,  ce  passage  seulement  donne 
au  troisieme  chapitre  un  interet  tout  particulier. 

Les  chapitres  iv"  et  v"  nous  parlent  de  la  mort  du  grand 
pretre  Uitcilopochtli-^  des  entretiens  qu'il  eut  auparavant  avec 
le  dieu  de  la  tribu  et  des  ordres  que  celui-ci  lui  communiqua 
pour  etre  transmis  au  peuple.  —  Uitcilopochtli  etait  deja 
tres  vieux  :  il  avait  cent  soixante  ans;  les  forces  lui  man- 
quaient ;  les  Mexicains  devaient  le  charger  sur  leur  dos 
pour  le  transporter  pendant  leurs  migrations.  Se  sentant 
mourir,  il  se  fit  mettre  dans  le  lieu  le  plus  haut  du  temple  et 
de  la  il  donna  aux  Mexicains  ses  dernieres  instructions.  La 
partie  la  plus  curieuse  de  ces  deux  chapitres,  qui  se  passent 
en  pourparlers  entre  le  dieu  etle  grand-pretre,  entre  ce  der- 
nier et  le  peuple,  se  trouve  a  la  fin,  Le  dieu  lui  ordonne  de 
changer  son  nom  Uitcitl  pour  celui  de  Uitcilopochtli  et  de 
prendre  la  figure  propre  du  dieu  lui-meme.  Pour  cela  il  le 
fit  aller  a  la  demeure  des  dieux  et  tous  ceux-ci,  se  mettant 
d'accord,  lui  deleguerent  la  faculte  divine  et  ordonnerent  au 
peuple  de  le  prendre  pour  dieu  lorsqu'il  mourrait. 

Malheureusement  les  fragments  de  Castillo  s'arretent  en 
cet  endroit,  mais  on  comprendra  facilement  Timportance 
d'une  telle  theophanie  et  les  consequences  religieuses,  civiles 
et  sociales  qui  peuvent  en  etre  deduites.  Je  ne  fais  que  I'in- 
diquer  ici,  mais  dans  mon  edition  jVtudie  le  moindre  de- 
tail de  cette  serie  de  revelations,  de  traditions,  de  faits  mer- 
veilleux,  pour  en  deduire  les  consequences.  Presentement  je 
terminerai  en  faisantPexposition,  tres  breve  aussi,  de  la  troi- 
sieme partie  de  Touvrage  de  notre  Indien,  puisque  la  deuxieme 
est  completement  inconnue. 

De  la  troisieme  partie,  consacree  a  P  «  Histoire  de  la  Con- 
quete  »,  il  ne  subsiste  pas  un  seul  chapitre  complet.  Xous 
avons  probablement  une  bonne  partie  des  quatre  chapitres 
de  la  fin,  dont  le  dernier  porte  le  numero  72,  et  je  crois  que 
celui-ci  est  le  dernier  de  la  troisieme  partie  et  de  tout  Pou- 
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vrage,  mais  le  commencement  de  I'histoire  de  la  Conquete 
manque  completement,  car  le  premier  chapitre  dont  on  ait  un 
fragment  est  le  douzieme  ;  et  son  sujet,  si  Ton  doit  juger 
d'apres  le  fragment  meme  (car  le  titre  manque),  serait  le 
recit  que  les  ambassadeurs  dep^ches  par Motekciima  pour  por- 
ter a  Cortes  les  presents  qu'il  lui  envoya  a  la  cote  de  la  Vera 
Cruz,  firentau  monarque  lorsqu'ils  retournerent  a  Tenochtit- 
lan.  Motekcuma  leur  demandait  comment  ils  avaient  pu  s'en- 
tendre  entre  eux,  et  les  ambassadeurs  lui  repondirent  que  les 
Espagnols  emmenaient  une  indienne  mexicaine  nommee  Ma- 
lintcin  ou  Malindtcin^  nee  au  village  de  Tetikpak,  de  la  cote  de 
Koatcakualko,  qui  leur  servait  d'interprete.  Le  fragment,  qui 
n'est  pas  trop  court,  se  borne  a  donner  des  nouvelles  del'In- 
dienne  et  nous  n'en  connaissons  malheureusement  pas  le 
texte  mexicain,  mais  seulement  la  traduction  paraphrastique 
a  Tespagnol,  qu'en  a  faite  le  Pere  Pichardo. 

Les  chapitres  precedents  de  cette  troisieme  partie,  depuis 
le  premier  jusqu'au  onzieme,  etaient  ^occupes  sans  doute 
avec  la  narration  des  faits  anterieurs,  tels  que  I'exploration 
de  Grijalva,  la  venue  de  Cortes,  ses  premiers  rapports  avec 
les  Indiens  de  la  cote,  etc.,  etc.  Apres  le  fragment  cite  du 
chapitre  xii",  nous  passons  par  de  nouvelles  interruptions  aux 
chapitres  xxxi%  xxxvii%  xxxix%  l%  lvii%  lxv*  et  a  un  autre 
sans  numero  et  dont  le  sujet  est  posterieur  a  ce  dernier.  Des 
uns  nous  n'avons  que  des  fragments ;  des  autres,  lorsque 
leur  texte  est  completement  traduit,  Toriginal  mexicain  man- 
que ;  aucun  d'eux  ne  peut  done  etre  tenu  pour  complet.  J'in- 
diquerai  cependant  le  sujet  de  chacun  pour  montrer  combien 
on  doit  regretter  la  perte  de  ce  qui  manque. 

Du  chapitre  trente-unieme  subsistent  deux  passages  tres 
courts  en  mexicain,  traduits  en  espagnol  par  Pichardo.  11 
n'y  a  pas  de  titre  :  le  sujet  devait  etre  le  carnage  fait  par  les 
Espagnols  au  grand  temple  de  Tenochtitlan,  tandis  que  les 
Indiens  celebraient  une  fete.  Du  chapitre  trente-septieme, 
complet  dans  la  traduction  espagnole  de  Pichardo,  nous  ne 
connaissons  pas  le  texte  mexicain  :  voici  la  traduction  du 
titre  :  «  Oil  on  dit  comment  les  Espagnols  prirent  et  distri- 
«  buerent  entre  eux  tout  Tor  qui  etait  ensemble  et  qui  ap- 
«  partenait  a  Uitcilopochtli  et  a  Motekcuma^  et  comment  ils 
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«  s'en  allerent  pendant  la  nuit,  et  comment  beaucoup  d'entre 
«  eux  furent  tiies  a  I'endroit  appele  Tulteka  Akaloko.  »  C'est 
«  le  chapitre  dedie  a  la  «  Noche  triste  » ;  c'est-a-dire  an  mas- 
sacre des  Espagnols  pendant  leur  retraite  de  Mexiko.  Du  cha- 
pitre trente-neuvieme  on  a  le  litre  en  mexicain,  et  en  voici 
la  traduction  litterale  :  «  La  on  dit,  suivant  le  comput  indien, 
«  comment  les  Espagnols  entrerent  dans  la  ville  de  Mexiko 
«  la  premiere  fois,  et  comment  dans  une  autre  occasion,  ils 
«  provoquerent  d'emblee  la  noblesse  mexicaine  d'autrefois^ 
«  pendant  qu'elle  faisait  une  fete.  »  Nous  en  conservons  une 
bonne  partie  du  texte  mexicain  et  la  traduction  qu'en  fit  le 
P.  PiCHARDO.  Le  chapitre  cinquantieme  n'a  non  plus  qu'un 
paragraphe  mexicain,  traduit  par  Pichardo  :  le  titre  manque, 
mais  le  sujet  en  etait  certainement  la  reddition  de  Mexiko  et 
la  prison  de  Kuaahtemok . 

Avec  ce  dernier  chapitre  finit  reellementFhistoire  de  la  do- 
mination indienne;  ensuite  commence  la  narration  de  Teta- 
blissementde  la  loi  evangelique.  Ainsi  le  chapitre  cinquante- 
septieme  decrit  la  reception  faite  par  Cortes  aux  douze  pre- 
miers moines  franciscains  lorsqu'ils  arriverent  a  la  ville  de 
Mexiko.  Le  titre  mexicain  manque;  mais  Pichardo  en  a  con- 
serve la  traduction  qui  est  celle-ci  :  «  Ou  on  dit  comment 
«  le  marquis  s'en  alia  rencontrer  les  religieux  a  Xoloko  Aka- 
«  lotenko  »,  c'est-a-dire  :  «  la  ou  la  chaussee  se  bifurque  et  oil 
est  le  bord  plein  de  canots  »,  au  sud  de  la  ville  de  Mexiko. 
Du  texte  nduatl  de  ce  chapitre  il  n'existe  qu'une  phrase  ou  il 
est  dit  que  Tentree  des  religieux  eut  lieu  apres  midi,  en  en 
fixantla  date  au  joiir  matlaktli o?)iei Koaatl,  13  Serpent,  accom- 
pagne  du  seigneur  de  la  nuit  Tekpatl  ou  Silex.  Pichardo 
avait  traduit  tout  ce  chapitre  en  espagnol,  et  voila  comment 
on  salt  ce  qui,  au  dire  des  Indiens,  s'est  passe  en  cette  cir- 
constance  :  les  details  en  sont  curieux  pour  Fhistoire  primi- 
tive coloniale. 

Je  dois  en  dire  autant  du  chapitre  lxv®  dont  le  texte  nduatl 
a  totalement  disparu,  mais  heureusement  Pichardo  Tavait 
coinpletement  traduit.  En  voici  le  titre  :  «  Oil  on  dit  com- 
«  ment  il  fut  ordonne  aux  caciques  de  dire  a  Cortes  ou  ils 
«  pensaientqu'on  devait  construire  le  monastere  et  I'eglise  des 
«  moines,  afin  qu'ils  pussent  commencer  a  exercer  leur  mi- 
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«  nistere,  »  Ce  chapitre  est  encore  tres  instructif  pour  Fhis- 
toire  coloniale  primitive.  On  y  trouve  un  curieux  pourparler 
entre  Cortes  et  Kuauhtembtcin  (I'indienne  Malintciii  faisant 
les  fonctions  d'interprete)  pour  fixer  I'endroit  ou  devait  se 
faire  la  construction,  tous  etant  tombes  d'accord  pour  desi- 
gner Totokalko^  Fancienne  maison  des  oiseaux  de  I'empe- 
reur  Motekcuma  :  nous  aurions  gagne  beaucoup  a  connaitre 
ces  harangues  en  nduatl  entre  I'empereur  dechu  et  le  chef 
conquerant,  car  la  traduction  leur  a  fait  perdre  leur  origina- 
lite,  —  Un  autre  chapitre  qui  doit  etre  posterieur  au  lxv% 
mais  dont  on  n'a  pas  conserve  le  numero  d'ordre,  decrivait 
sans  doute  le  voyage  de  Cortes  au  pays  de  Honduras,  et  le 
supplice  de  Kuauhtembtcin^  pendu  en  route.  Tout  ce  qui  en 
subsiste  est  une  phrase  tres  courte,  en  nduatl,  ou  on  dit  que 
le  dernier  empereur  mexicain,  et  quelques  autres  seigneurs, 
furent  pendus. 

Le  titre  general  de  la  partie  de  I'ouvrage  de  Castillo 
consacree  a  la  Conqu^te,  indique  clairement  que  ce  chapitre 
renferme  le  dernier  sujet  historique  traitepar  le  chroniqueur 
indien,  puisque  son  histoire  se  termine  a  la  mort  de  Kuauh- 
tembtcin ;  mais  Castillo,  qui  connaissait  a  fond  et  les  insti- 
tutions politiques  et  le  calendrier  des  Indiens,  voulut  aussi 
ecrire  sur  ces  matieres,  et  les  fit  entrer  dans  I'histoire  de  la 
conquete.  — Nous  ne  savons  pas  au  juste  a  quel  endroit  de 
Touvrage  il  a  traite  des  institutions;  quant  au  Calendrier,  il 
occupe  les  chapitres  lxix^  a  lxxii^,  qui  sont  precisement  les 
quatre  derniers  de  son  grand  ouvrage.  Nous  ne  les  connais- 
sons  pas  au  complet ;  mais  le  P.  Pichardo  en  a  conserve  la 
partie  la  plus  interessante,  dont  il  a  transcrit  le  texte  nduatl, 
en  y  ajoutant  une  traduction  paraphrastique  espagnole,  faite 
par  lui-m^me, 

Ce  sujet  si  interessant  meriterait  d'etre  examine  minutieu- 
sement.  Avant  tout,  remarquons  que  ce  qui  donne  une 
grande  autorite  au  systeme  expose  par  Castillo  sur  le  Calen- 
drier des  Indiens,  le  voici  :  il  n'a  fait,  dit-il,  que  transcrire 
I'explication  donnee  par  les  pretres  des  idoles  aux  moines 
Chretiens  sur  Pancien  comput.  Pichardo,  qui  avait  lu  tout 
I'ouvrage  de  Castillo,  dit  que  cette  explication  fut  faite  sur  la 
demande  adressee  aux  pretres  indiens  par  les  missionnaires, 
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pen  apres  leiir  arrivee  au  Mexique,etque  Castillo  eijtrans- 
crivit  le  resultat  aux  derniers  chapitres  de  son  histoire. 

Au  chapitre  lxix^,  il  fait  d'abord  une  exposition  tres  con- 
cise des  noms  imposes  aux  trois  genres  de  comput  que  les 
Mexicains  combinaient  :  1°  Celui  des  jours,  fait  partreizaines, 
et  qu'il  appelle  Tonalpoualll  ou  Tonalllapoualli,  c'est-a-dire 
«  comput  des  jours  »  ;  2**  Celui  des  ans  appele  par  hii  Xiuhtla- 
poualli  on  «  comput  des  annees  »,  et  3°  Celui  des  mois  fait 
par  vingtaines  et  qu'il  appelle  Cecempoualilhuitl  ou  Ilhuitla- 
poualli,  c'est-a-dire  «   fetes  de  20  a  20  »,  ou  «  comput  des 
fetes  ».  iVpres  cela,  Castillo  copiait    et  exposait  dans  son 
manuscrit  le  comput  des  jours  ou  calendrier  des  signes,  qui 
s'etendait  a  260  jours  groupes,   13  a  13,  en  20  treizaines,  et 
qui   servait   pour  les  pronostics    genethliaques.  Dans    son 
ouvrage    il  declare    tres    carrement    que    chacune    de    ces 
treizaines,  ou  periodes  de  13  jours,  etait  dominee  par  des 
etoiles   particulieres,   en  ajoutant  qu'il   mettrait  au  bas   de 
chaque  treizaine  le  pronostic  applicable  a  ceux  qui  etaient 
nes    pendant    cette    periode.    Malheureusement    Pichardo 
declara  toute  cette  partie  impertinente,  et  la  supprima  :  c'est 
elle  cependant  qui  nous  interesseraitle  plus  dans  nos  etudes 
sur  le  calendrier  mexicain,  car  les  opinions  communiquees 
par  les  astrologues  indiens  a  d'autres  auteurs  sur  ces  pro- 
nostics etantconnues,  il  aurait  ete  fort  utile  de  comparer  ces 
opinions  avec  celles  que  Castillo  lui-meme  avait  recueillies. 
Du  moins  Gama  a-t-il  conserve  le  pronostic  que  Castillo 
rend  sur  la  quinzieme  treizaine  presidee  par  le  signe  CeKalli, 
une   maison,   et  dominee   par  les    etoiles    Uitcilopochtli  et 
Teoyaomiki.  Du  texte  mexicain  on  peut  tirer  la  traduction 
litterale  que  suit  :  «  On  dit  que  les  etoiles  qu'on   appelle 
u  Teoyaotlatoua  Uitcilopochtli  et  Teoyaomiki  parlent  ici.  On 
«  dit  que  ceux  qui  naissent  ici  se  font  vite  gauchers  et  vail- 
«  lants,  et  cependant  ils  meurent  vite  en  guerre.  »  Pour  les 
Indiens,  parler,  c'etait  commander,  etre  maitre,  et  voila  pour- 
quoi  ils  disent  que  les  etoiles  parlent  pendant  cette  treizaine. 
Or,  le  pronostic  de  Castillo  est  d'accord  avec  ceux  enregis- 
tres  dans  deux  autres  ouvrages,  mais  offre  des  variantes  qui 
prouvent  combien  cet  art  fallacieux  du  pronostic  etait  mobile 
chez  les  Indiens. 
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La  partie  du  chapitre  lxx®,  que  Pighardo  a  conservee,  n'est 
pas  tres  longue  et  Texposition  en  est  tres  simple.  Apres  avoir 
compare  dans  le  chapitre  precedent  les  symboles  des  jours, 
comptes  13  a  13,  avec  les  symboles  ou  seigneurs  de  la  nuit, 
comptes  9  a  9  ;  apres  avoir  fait  le  developpement  des  20 
treizaines  que  formaient  la  periode  divinatoire  de  260  jours, 
Castillo  declare  que  pour  completer  I'annee  on  recommen- 
cait  a  compter  la  periode  de  260  jours  une  deuxieme  fois,  en 
prenant  105  jours  de  cette  deuxieme  periode,  lesquels  ter- 
mines,  on  continuait  a  compter  les  annees  suivantes.  Ensuite 
il  explique,  avec  trop  de  concision,  que  ces  annees  etaient 
presidees  par  quatre  signes,  dont  il  place  en  premier  lieu  le 
signe  Kalli,  la  maison  ;  et  successivement  apres,  les  trois  au- 
tres  :  Tochtli,  le  lapin  ;  Akatl,  le  roseau,  et  Tekpatl,  le  silex. 
La  precedence  qu'il  accorde  au  signe  Kalli  ou  maison,  sur 
les  trois  autres,  montre  qu'il  comptait  les  cycles  des  annees 
a  la  maniere  des  Indiens  de  Teotiuakan  *  ;  et  cette  circons- 
tance  m'a  fait  penser  qu'il  serait  ne  en  cet  endroit,  plutotqu'a 
Mexiko  ou  a  Tetckoko.  A  la  fin  du  chapitre  il  y  a  un  paragra- 
phe  ou  Castillo  dit  que  le  signe  Ce  Cipaktli  etait  toujours  le 
premier  du  Tonalpoualli ;  c'est-a-dire  de  la  periode  de  260 
jours  ou  20  treizaines  ;  mais  Gama,  qui  a  inal  compris  sans 
doute  le  texte  mexicain  du  chapitre,  a  commis  une  erreur  tres 
grave  dans  son  systeme  de  calendrier,  en  croyant  que  chaque 
periode  de  365  jours,  ou  chaque  annee,  devait  commencer 
par  ce  meme  signe  Ce  Cipaktli,  et  il  a  etabli  que  les  Indiens 
n'avaient  qu'un  seul  calendrier  qui  se  renouvelait  tous  les  ans. 

Quant  au  chapitre  LXXP,  le  sujet  en  est  plus  interessant. 
D'abord  il  etablit  ce  fait  tres  important :  que  les  Indiens,  quoi- 
qu'ils  eussent  I'annee  distribuee  en  18  mois  de  20  jours  et 
5  jours  complementaires,  quoiqu'ils  eussent  les  mois  dis- 
poses dans  une  serie  invariable,  ne  commencaient  pas  I'an- 
nee dans  toutes  les  villes  au  meme  mois.  II  donne  ensuite 


1.  Dans  son  manuscrit  sur  1'  «  Histoire  de  la  Chronologic  indienne  », 
Gama  dit  que  c'etaient  les  Indiens  de  Kuauhtitlan,  Ackapotcalko,  Kuauke- 
chollanet  d'autres  endroits,  qui  commencaient  a  compter  le  cycle  par  le  signe 
Ce  Kalli ;  mais  dans  son  ouvrage  imprime  «  Las  dos  Piedras  »,  ecrit  posto- 
rieurement,  il  attribue  cette  maniere  de  compter  aux  Indiens  de  Teotiuakan. 
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la  serie  des  mois,  qiril  repete  deux  fois,  sans  doute  pour 
faire  voir  comment  le  premier  mois  de  Tan  changeait  sui- 
vant  les  difl'erentes  nations  ;  ainsi,  Tune  de  ses  listes,  com- 
mence Tannee  au  mois  Xilomanalictli  et  Tautre  au  mois 
Tidtl-Ickalli  qui  precedait  Xilomanalictli  de  40  jours,  mais 
Castillo  tombe  ensuite  dans  cette  aberration  :  que  met- 
tant  en  rapport  les  mois  mexicains  de  ses  deux  listes  avec 
les  mois  romains,  il  ne  tient  pas  compte  de  la  difference  de 
40  jours  qui  existe  entre  les  deux  mois  mexicains  initiaux, 
et  met  dans  une  des  listes  le  mois  Tititl,  et  dans  I'autre  le 
mois  Xilomanalictli^  en  correspondance  Tun  et  I'autre  avec 
le  mois  de  Janvier,  de  sorte  que  deux  dates  indiennes,  dis- 
tantes  entre  elles  de  40  jours,  se  trouvent  synchroniques. 
Je  crois  qu'on  doit  attribuer  en  partie  les  contrastes  choquants 
de  la  correspondance  entre  le  calendrier  romain  et  le  mexi- 
cain  a  cette  aberration  de  vouloir  que  le  premier  mois  indien, 
n'importe  lequel,  commencat  au  mois  de  Janvier. 

A  la  fin  de  ce  meme  chapitre  se  trouve  une  autre  donnee 
assez  curieuse  et  instructive.  Apres  avoir  repete  que  les  an- 
nees  formaient  un  cycle  et  se  comptaient  suivant  4  signes  : 
la  Maison,  le  Lapin,  le  Roseau  et  le  Silex;  apres  avoir  ajoute 
que  ces  quatre  signes  se  repetaient  en  serie  alternative 
13  fois,  pour  former  un  cycle  de  52  ans,  au  bout  duquel  on 
altachait  les  ans,  ce  qui  voulait  dire  qu'on  finissait  le  cycle  ; 
apres  avoir  insiste  sur  ce  que  la  premiere  annee  du  cycle 
etait  celle  presidee  par  le  signe  Kalli  ou  Maison  avec  le 
numero  1,  il  termine  en  disant  que  les  13  annees  du  signe 
Maison,  Kalli ^seplacaient  al'Orient,  les  treize  du  signe  Toc^m 
ou  Lapin,  au  Nord,les  treize  du  signe  Akatl  ou  Roseau,  a  I'Oc 
cident ;  et  les  autres  13  du  signe  Tekpatl  ou  Silex,  au  Sud. 

Voila  une  orientation  bouleversee  suivant  les  idees  ad- 
mises  au  Mexique  a  Tepoque  de  la  Gonquete,  car  tous  les 
auteurs  du  xvi®  siecle  qui  ont  traite  cette  question,  placent 
le  Roseau  a  TOrient,  la  Maison  a  I'Occident,  le  Lapin  au  Sud, 
le  Silex  au  Nord.  On  peut,  me  semble-t-il,  deduire  de  ce 
bouleversement  quelques  consequences  curieuses  et  utiles  : 
1°  L'orientation  signalee  par  Castillo  devait  etre  archaique 
et  peu  etendue,  ou  peut-etre  regionale,  et  pen  connue  des 
premiers  missionnaires  qui  habitaient  la  vallee  de  Mexiko : 
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2"  c'etait  probablement  line  consequence  des  prejuges  que 
les  Indiens  avaient  sur  certains  points  cardinaux,  comme  le 
Nord  ou  rOccident,  que  leur  compte  des  annees  commencat 
presque  toujours  par  TOrient  ou  par  le  Sud,  qu'ils  conside- 
raient  comme  des  points  cardinaux  propices  ;  ainsi,  les  Tezcu- 
cains  commencaient  a  compter  leurs  annees  depuis  TOrient 
avec  le  signe  Roseau,  et  les  Mexicains,  du  Sud,  avec  le  signe 
Lapin.  Or,  si  nous  arrivions  a  determiner  plus  tard  que 
I'orientation  signalee  par  Castillo  etait  archaique,  nous 
pourrions  admettre  aussi  que  le  rapport  entre  les  points  car- 
dinaux et  les  signes  des  annees  avait  ete  bouleverse  par 
les  tribus  venues  plus  recemment  dans  la  vallee  centrale  de 
r^«««<7A',  comme  les  Tezcucains  et  les  Mexicains;  lesquels, 
a  ce  qu'on  sait,  avaient  change  dans  leur  comput  le  signe 
initial  du  cycle  de  52  ans,  et,  se  souciant  peut-etre  de  ce  que 
le  nouveau  commencement  du  comput  partait  d'un  point  car- 
dinal defavorable,  auraient  bouleverse  I'orientation  pour 
faire  correspondre  leurs  nouveaux  signes  initiaux  avec  des 
points  cardinaux  propices. 

Voila  un  point  curieux  dont  Boturini  a  parle  deja,  mais 
sans  Fexpliquer,  et  que  je  signale  a  la  serieuse  attention  des 
Americanistes,  afin  qu'il  soitetudie  sans  prejuges  et  en  cher- 
chant  des  preuves  nouvelles.  Pour  ma  part,  je  dois  avouer 
que  le  passage  de  Castillo  sur  I'orientation  me  surprit 
extraordinairement,  car  il  etait  venu  en  ma  possession  de- 
puis plus  de  quinze  ans,  un  document  qui  avait  appartenu  a 
Gama,  et  que  je  considerais  comme  apocryphe  dans  la  partie 
qui  a  rapport  avec  I'orientation  que  j'ai  appelee  «  boulever- 
see  ».  C'est  uiie  serie  chromolithographique  de  7  calendriers 
mexicains  que  je  fis  publier  pour  les  presenter  en  1892  a 
I'Exposition  de  Madrid;  dans  cette  serie,  il  en  est  un  dont 
I'orientation  repond  exactement  au  systeme  de  Castillo  :  le 
Silex  est  au  Sud,  au  lieu  d'etre  au  Nord  ou  se  trouve  le  La- 
pin  ;  de  meme,  la  Maison  est  a  I'Orient,  au  lieu  d'etre  a  I'Oc- 
cident  ou  se  trouve  le  Roseau.  Puisque  ce  systeme  est  ori- 
ginal, je  vais  faire  reduire  la  planche  qui  fut  exposee  a  Ma- 
drid, et  je  la  publierai  en  meme  temps  que  mon  edition  de 
I'ouvrage  de  Castillo. 

Le  dernier  chapitre  dont  j'ai  a  parler  porte  le  numero  lxxii  ; 
17* 
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il  apprend  encore  une  chose  bien  importante.  II  montre 
d'abord  que  le  jour  mexicain  n'etait  pas  un  jour  naturel  com- 
mencant  au  lever  du  soleil,  mais  bien  un  jour  astronomique 
commencant  a  minuit,  ce  que  nous  savions  deja  parSAHAGUN. 
Ensuite  Castillo  nous  instruit  d'autres  choses  que  nous  ne 
saurions  pas  sans  lui  :  d'abord,  que  le  jour  astronomique  se 
divisait  en  deux  parties  :  Tune  de  minuit  a  midi,  et  la 
deuxieme  de  midi  a  minuit  du  lendemain.  Pendant  la  pre- 
miere partie,  le  signe  diurne  dominait  exclusivement,  et 
pendant  la  deuxieme  il  etait  accompagne  par  un  autre  signe 
qu'on  s'est  accorde  a  denommer  nocturne,  et  aussi  «  Acom- 
panado  »,  parce  qu'il  accompagnait  le  signe  diurne  pendant 
les  12  dernieres  heures  du  jour  astronomique,  c'est-a-dire, 
de  midi  a  minuit. 

La  derniere  partie  de  I'ouvrage  de  Castillo  a  mettre  en 
evidence  a  trait  a  la  liste  comparee  du  calendrier  que  Gama 
a  publiee,  mais  en  supprimant  la  colonne  des  treize  dieux 
qui,  accompagnes  de  douze  oiseaux  et  d'un  papillon,  domi- 
naient  en  serie  suivie  sur  chacun  des  treize  jours  de  la 
treizaine;  de  la  meme  maniere  que  les  sept  astres  plane- 
taires  des  anciens  dominaient  sur  les  sept  jours  de  la  semaine. 
Je  n'ai  pu  avoir  le  calendrier  original  de  Castillo,  mais  seu- 
lement  une  transcription  qu'en  a  faite  Pighardo,  et  j'y  ai  vu 
avec  surprise  que,  dans'  la  colonne  oil  devaient  figurer  les 
treize  dieux,  on  en  avait  mis  seize,  en  y  ajoutant  ces  trois 
autres  :  Cipaktonal  et  Oxonioko,  homme  et  femme,  qui  pre- 
sidaient  aux  sortileges  et  dont  on  a  voulu  faire  le  premier 
couple  humain,  et  Yoiialteuktli,  le  seigneur  de  la  nuit ;  ainsi 
la  periode  de  treize  jours  monte  a  seize,  et  ce  sont  ces  seize 
jours  qui,  en  constituant  une  nouvelle  periode,  se  combinent 
dans  le  manuscrit  de  Pighardo  avec  les  autres  periodes  de 
vingt,  de  treize  et  de  neuf  jours  pour  former  I'ensemble  du 
calendrier  nduatl. 

Je  n'ose  pas  affirmer  que  cette  periode  de  seize  jours  appar- 
tienne  au  calendrier  original  de  Castillo  ;  je  crains  beau- 
coup,  au  contraire,  qu'elle  n'ait  ete  introduite  par  ses  con- 
tinuateurs.  Cette  periode  de  seize  jours  ne  serait  pas, 
cependant,  inharmonique  au  calendrier  nduatl,  car  16  est 
le  carre  de  4  qui  est  un  des  nombres  sacres  des  Indiens ; 
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mais  comme  elle  n'a  ete  signalee  jusqu'a  present  par  aucun 
auteur  connii,  comme  on  ignore  si  elle  se  presente  a  nous 
sous  la  garantie  de  Castillo,  on  ne  peut  pas  Faccepter  sans 
controle.  En  excluant  done  les  trois  divinites  signalees  au- 
paravant,  treize  dieux  seulement  restent  dans  la  liste  :  1  Ixko- 
cauhki^  le  dieu  du  feu;  2  Mikicydotl,  la  mort  ennemie; 
3  Chalchiuitl  ikue,  la  deesse  de  I'eau  ;  4  Naui  Olin,  les  quatre 
mouvements  du  Soleil;  5  Tlacolteotl.,  la  deesse  de  Tamour; 
6  Miktlaiiteuktli^  le  dieu  de  Tenfer;  7  Chikome  kbatl^  la  deesse 
des  recoltes ;  8  Tldlok,  le  dieu  de  la  pluie;  9  Ketcalkoatl,  le 
dieu  du  vent;  10  Tlauickdlpan  teuktli^  le  dieu  du  crepus- 
cule ;  11  Citldlin  ikue,  la  voie  lactee;  12  Toiiatiiih,  le  Soleil ; 
et  13  Tonakateuktli,  le  dieu  des  subsistances.  —  Ces  treize 
dieux  etaient  accompagnes,  suivant  Pighardo,  de  treize  oi- 
seaux  qui  sont  les  memes  qu'on  peut  reconnaitre  dans  une 
des  pages  du  «  Codex  Borgia  »  et  dans  les  deux  Tonaldmatl 
existant  a  Paris  :  cette  donnee  des  oiseaux  me  semble  avoir 
ete  puisee  encore  dans  Touvrage  de  Castillo,  quoique  je 
n'aie  pas  pu  la  retrouver  dans  ses  fragments. 

En  resume,  Touvrage  de  Castillo  presente  sous  un  nouveau 
jour  la  tradition  primitive  des  Azteques.  Cette  tribu  apparait 
suivant  lui  comme  une  simple  classe  sociale  appartenant  a  une 
grande  nation  qui  habitait  les  bords  d'un  grand  fleuve,  d'un 
grand  lac,  ou  peut-etre  les  bords  de  la  mer.  Vexee  par  les  au- 
tres  classes  sociales,  et  principalement  par  la  noblesse,  cette 
tribu  de  pecheurs  et  de  chasseurs  d'oiseaux  aquatiques  subis- 
saitpatiemment  son  sort,  lorsque,  craignant  encore  qu'on  ne 
lui  ravit  meme  le  culte  de  son  dieu  particulier,  qui  pour  moi 
n'etait  autre  que  Teckdtlipokci^  le  dieu  de  la  Providence,  de- 
guise  sous  un  de  ses  innombrables  travestissements  ;  crai- 
gnant de  plus  qu'on  ne  lui  imposat  le  culte  des  dieux  des 
autres  tribus,  elle  s'enfuit  en  passant  I'eau,  chose  pour  elle 
facile  a  cause  de  son  metier  de  pecheurs  et  des  canots  dont 
elle  disposait,  abandonnantles  autres  tribus  qui  vivaient  avec 
elle,  et  alia  a  la  rencontre  de  cette  brillante  destinee  que  son 
dieu  lui  avait  olTerte  comme  dedommagement  de  ses  souf- 
rances,  en  lui  imposant  en  meme  temps  le  culte  du  sang 
comme  vengeance  de  ses  griefs.  Nous  savions  deja  par  Pau- 
teur  anonyme  dun  memoire  qui  figure  au  «  Libro  de  Oro  » 
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(Ms.  de  la  collection  Ic.vzbalcet.O  que  les  Mexicains  consti- 
tuaient  une  classe  infime  de  la  grande  nation  ««-'««//;  Sahagun 
dit  encore  que  Tempereur  mexicain  Itckoatl  avait  fait  detruire 
les  documents  anciens,  de  crainte  que  la  bassesse  d'origine 
de  sa  nation  ne  fut  transmise  a  la  posterite,  mais  Thistoire  de 
Castillo  nous  communique  des  details  ignores.  Du  reste, 
le  Dieu  de  la  tribu  avait  pourvu  a  tout  :  ses  devots,  les 
devots  de  la  Lune,  etaient  tous  humbles ;  mais  il  leur 
accorda  la  faculte  de  s'ennoblir  au  moyen  de  la  guerre,  crea 
les  classes  guerrieres,  et  ordonna  que  les  chefs  de  la  tribu 
fussent  pris  dorenavant  dans  ces  classes. 

Uitcilopochtli,  dieu  de  la  guerre,  nous  apparait  aussi  avec 
sa  vraie  nature,  la  nature  humaine  :.  ce  n'est  plus  le  dieu 
legendaire,  c'est  un  homme.  Nous  le  savions  deja  par  Saha- 
GUN,  qui  le  decrit  comme  un  grand  guerrier  deifie  apres 
sa  mort,  mais  qui  se  tait  sur  la.  maniere  dont  cette  deifi- 
cation s'est  realisee,  et  ne  raconle  que  lapartie  legendaire  de 
la  vie  de  Uitcilopochtli  :  sa  naissance  miraculeuse  et  les 
circonstances  qui  Taccompagnerent,  sans  soufRer  mot  de 
la  maniere  dont  il  mourut.  Par  Castillo  nous  apprenons 
qu'il  fut,  dans  sa  vieillesse,  le  grand  pretre  de  la  nation,  et 
qu'il  mourut,  accable  de  vieillesse,  et  faisant  croire  aux 
Mexicains  que  I'assemblee  de  tous  les  dieux  Tavait  choisi 
pour  qu'il  devint  apres  sa  mort  in  Tetcaiihteotl  i-Xiptla; 
c'est-a-dire  :  Timage,  la  ressemblance  du  dieu  d'etonne- 
ment,  de  la  Lune,  probablement  d'une  des  formes  mul- 
tiples attribuees  a  Teckatlipoka,  dont  il  porte  la  livree  et 
avec  lequel  il  se  confond  par  ses  attributs  dans  les  pein- 
tures  indiennes.  Ainsi,  Uitcilopochtli,  qui  pour  les  Mexicains 
etait  un  dieu,  redevient  pour  nous  un  homme,  dont  on  con- 
nait  la  vie,  dont  on  peut  suivre  les  faits  jusqu'a  la  mort,  et  qui 
nous  apparait  comme  un  grand  guerrier,  un  grand  pretre, 
le  prophete  de  sa  tribu  et  le  fondateur  d'un  nouveau  culte. 
C'est  enfin  un  personnage  historique,  dont  on  peut  dresser 
la  biographic  grace  aux  fragments  de  Castillo. 


LA  GYNECROCATIE  RELIGIEUSE 

CHEZ   LES   TOLTEQUES    OCOIUENTAUX 
PAR  M.  LE  G'«  DE  CHARENCEY 

Membre   de   la   Societe   des   Americanistes  de   Paris 


Le  savant  et  regrette  L.  Angrand  a,  le  premier,  signale  la 
tendance  des  Tolteqiies  Occidentaux  on  Californiens  a  tete 
droite^  tels  qne  les  Indiens  Pueblos,  Mexicains  proprement 
dits,  Guatemaliens,  Muyscas  de  la  Cundinamarca,  myste- 
rieux  constructeurs  dii  vieiix  temple  de  Tiaguanaco,  etc., 
etc.,  a  attribuer,  au  point  de  vue  religieiix,  la  preeminence 
au  principe  feminin  sur  le  principe  masciilin.  Rien  de  sem- 
blable  ne  se  constate  chez  les  Tolteques  Orientaux  oli  Flori- 
diens  a  Tete  plate;  par  exemple  Natchez  de  la  Louisiane, 
Mayas  du  Yucatan,  QQuichuas  de  I'epoque  incacique  '. 

Cette  donnee  semble  avoir  fait  sentir  son  influence  sur 
tout  Tensemble  des  croyances  et  donnees  symboliques  des- 
dits  Occidentaux.  Mentionnons  par  exemple  la  legende  rela- 
tive a  un  heros  civilisateur  ou  liberateur,  ne  d'une  vierge. 
EUe  etait  populaire  chez  la  plupart,  sinon  la  totalite  des 
Occidentaux.  Au  contraire,  les  tribus  du  courant  Oriental  ne 
la  connaissent  point  ou  Pont  mise  en  oubli  ^.  Quelle  maniere 
plus  eloquente    de    proclamer    la   suprematie  de   I'element 

1.  L.  Angrand,  Notes  maniiscrites  et  Lettre  a  M.  Daly  sur  les  Antiquites 
de  Tiaguanaco  ;  vol.  XXIV  de  la  Bevue  generate  d' architecture  et  des  Tra- 
vaux  publics. 

2.  Le  Folklore  dans  les  deux  mondes;  chap,  v,  §  ii,  pp.  217  et  §  iv, 
pp.  233  et  suiv.  (Paris,  1894). 
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feminin  que  de  nous  representer  iine  jeune  fille  enfantant 
sans  avoir  eu  de  relations  avec  im  hoinme  ? 

La  meme  redexion  pent  etre  faite  a  propos  dii  role  assigne 
a  certains  volatiles  que  Ton  considerait  comnie  deputes  par 
le  ciel  aupres  des  habitants  de  la  terre.  LesTolteques  orien- 
taux,  notamment  les  Yucateques,  le  reservaient,  ce  r61e,aux 
oiseaux  a  brillant  plumage,  par  exemple  a  I'Ara  '. 

II  en  allait  tout  autrement  chez  les  Occidentaux.  D'apres 
eux,  les  dieux  avaient  eu  pour  ambassadeurs  attitres  diffe- 
rentes  especes  de  rapaces  diurnes.  Nous  y  verrions  volon- 
tiers  une  consequence  de  leurs  tendances  gynecocratiques. 
Est-ce  que  chez  ces  oiseaux,  par  une  derogation  aux  lois 
generales  de  Thistoire  naturelle,  la  femelle  n'a  pas  d'ordi- 
naire,  sur  le  male,  une  superiorite  de  taille  et  peut-etre 
meme  de* force?  Rappelons-nous  le  nom  de  Tiercelet  donne  a 
une  espece  de  cette  famille,  precisement,  affirme-t-on,  parce 
que  la  femelle  y  est  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  male  ^? 

En  tout  cas,  nous  rencontrons  a  chaque  instant,  dans  les 
recits  des  Occidentaux,  dans  les  textes  rediges  par  leurs 
auteurs,  des  allusions  a  cette  sorte  de  dogme  gynecocratique. 
Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  de  designer  et  de  marquer  au  moyen 
de  signes  hieroglyphiques,  chacun  des  jours,  constituant, 
par  leur  reunion,  la  semaine  ou  plutot  le  mois  mexicain  de 
vingt  jours,  non  seulement  c'est  a  la  deesse  Cipnctonal^ 
litt.  «  Comput  du  Cipctli  »,  —  sans  doute,  le  calendrier 
personnifie  —  que  revient  Thonneur  de  choisir  le  premier 
signe.  Son  epoux,  O.rornoco,  non  seulement  ne  reclame  pas, 
mais  cede  encore  son  tour  a  son  petit-fils  Quetzalcohuatl. 
En  un  mot,  ce  sont  la  grand'mere  d'abord  et,  ensuite,  ce 
dernier  dieu  qui  font  toute  la  besogne.  Le  role  d'Oxomolo, 
en  matiere  si  importante,  semble  se  reduire  a  celui  de 
spectateur  '. 

1.  D.  de  Landa,  Relacion  de  las  Cosas  de  Yucatan  avec  traduction  dc 
I'abbc  Brasseur  de  Bourbourg  ;  pp.  218-219  (ct  en  note)  :  Paris,  1864. 

2.  Salacroux,  Elements  dhistoire  naturelle,  p.  255;  (Paris,  1839).  — 
Diurnal  birds  of  prey  and  Mexican  symholism  :  pp.  248  ct  suiv.  du  vol.  I^""  des 
Archives  of  the  international  Folklore  Association  (Chicago,  1898). 

3.  Mendicta,  Ilistoria  eclesiastica  Indiana,  cap.  xiv ;  pp.  97  et  98 
(Mexico,  1870), 
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Maintenant,  si  nous  passons  a  Tetude  des  documents  redi- 
ges  dans  les  langues  indigenes,  le  meme  phenomene  conti- 
nuera  a  se  manifester  de  la  maniere  la  plus  frappante.  Pre- 
nons,  par  example,  le  texte  du  Popol-Vuh,  ou  «  Livre  de  la 
natte,  de  I'assemblee  »  ou  mieux  «  Livre  sacre  »  des  Quiches 
du  Guatemala,  lequel  pourrait  bien  ne  constituer  qu'une 
version  du  fameux  Teo-amoxtli  ou  «  Livre  divin  »  des  Mexi- 
cains,  dont  on  a  si  souvent  deplore  la  perte.  Des  la  premiere 
page,  nous  rencontrons  la  ou  plutot  les  deites  creatrice  et 
I'ormatrice  designees  par  les  noms  de  Huii.-Appo.  Vuch, 
Hun-Ahpu-Vuch,  que  I'abbe  Brasseur  a  traduit,  bien  a  tort, 
comme  nous  nous  sommes  efforces  de  le  demontrer  dans  un 
precedent  travail,  et  comme  Favait  deja  d'ailleurs  etabli  L.  An- 
grand*,  —  par  «  un  tireur  deSarbacane  au  Sarigue,  un  tireur 
de  Sarbacane  au  Ghacal  ».  En  efFet,  c'est  Pub  et  non  pu  qui 
veut  dire  «  Sarbacane  » ;  Pu  signifie  litt.,  nous  apprend  le 
vocabulaire  Quiche  :  «  Velio  de  los  partas  segretas  »,  et  peut, 
par  suite,  se  prendre  comme  synonyme  de  «  sexe,  race,  es- 
pece  )).  Quant  a  Utlu,  ce  n'est  certes  pas  le  chacal,  animal  in- 
connu  en  Amerique,  mais  beaucoup  plus  probablement 
TAgouti,  appele  utia,  jutia^  dans  la  langue  des  grandes  An- 
tilles, sorte  de  rongeur  comestible.  Nous  rendrons  done  assez 
exactement  les  termes  guatemaliens  par  «  un  qui  est  de  la 
nature,  du  sexe  du  Sarigue  »  ;  un  qui  est  de  la  nature,  du  sexe 
de  FAgouti.  »  Precisement,  dans  la  symbolique  de  ces  peu- 
ples,  le  principe  femelle,  la  maternite  etaient  figures  par  le 
Sarigue,  didelphe  qui  recoit  dans  sa  poche  abdominale  ses 
petits  lorsqu'ils  sont  fatigues  ou  effrayes.  Au  contraire , 
FAgouti,  en  raison,  soit  de  sa  lascivite,  soit  de  son  tempe- 
rament aussi  prolifique  que  celui  du  lapin,  passait  pour 
Fembleme  du  principe  masculin  et  de  la  paternite.  Si  le 
marsupiau  se  trouve  ici  cite  avant  le  rongeur,  c'est  visible- 
ment  que  Fauteur  a  voulu  attester  la  primaute  de  Felement 
feminin. 

Nombre  de  passages  du  meme  livre  viennent  attester  le 

1.  L'Hislorien  Sakagiin  et  les  Migrations  mexicaines,  pp.  44-45  ct  en  note 
du  Museon,  no  de  Janvier  1897  (Louvain).  —  L.  Angrand,  notes  manus- 
crites, 
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bien  fonde  de  cette  maniere  de  voir.  La  femelle  y  apparait 
toujours,  et  d'une  facon  on  ne  peut  plus  systematique,  citee 
avant  le  male.  Ainsi,  nous  trouvons,  en  divers  endroits,  les 
genies  qui  procurent  Texistence  et  1^  vie,  appeles  Alom  ; 
Qaholom.  L'abbe  Brasseur  rend  ces  mots  par  «  celui  qui 
engendre,  celui  qui  donne  I'etre  ».  Mais  sur  ce  point,  sa  tra- 
duction est  certainement  fautive.  Lui-meme  prend  soin  de 
nous  expliquer  que  Alom  constitue  simplement  une  forme 
participielle  dCAloh^  «  enfanterw.  Quand  a  Qaholom,  il  pos- 
sede  pour  radical  Qahol,  «  generare  ».  II  fallait  done  tra- 
duire  par  «  celle  qui  enfante,  celui  qui  engendre  ».  La  mere 
vient  d'abord,  le  pere  ensuite.  Ne  dirait-on  pas  qu'aux  yeux 
de  Tecrivain  indigene,  Tenfantementdevait  preceder  Taction 
d'engendrerPG'etait,  sans  doute,  un  des  grands  mysteres  de 
la  religion  guatemalienne. 

Lorsqu'il  s'agit,  d'ailleurs  ,  de  prendre  la  parole,  c'est 
toujours  la  mere  qui  le  fait  avant  le  pere;  exemple  (Popol 
vuh,  p.  12)  :  Ca  cha  ri  alom,  qaholom,  «  lis  dirent,  celle  qui 
enfante,  celui  qui  engendre  » ;  et  (p.  16) :  Maviutz,  x-cha  chic 
chi  quibil  quib-ri  alom,  qaholom,  a  cela  n'est  pas  bon,  repe- 
terent  entre  eux  celle  qui  enfante,  celui  qui  engendre  ». 

Le  pas  est  egalementaccorde  a  Taieule,  la  grand-mere,  sur 
le  pere  ou  I'aieul;  exemple  (p.  5)  :  Ch'o  Chaxic,  r'achbixic, 
r'achtzihonic  Riy  iyom,  Mamon,  Xpiyacoc ,  Xmucane  ubi; 
«  c'est  ainsi  qu'on  chante  et  qu'on  celebre  ensemble  ceux 
(qui  sont)  la  grand-mere  et  raieul,dont  le  nom  est  Xpiyacoc, 
((  Xmucane  ».  Cette  fois-ci,  la  traduction  de  l'abbe  Brasseur 
est  completement  satisfaisante ;  Iyom  a  bien  le  sens  de 
«  grand-mere  »,  et  Mamon  celui  d'  «  aieul  ».  Quant  a  Xpiya- 
coc et  Xmucane,  le  docte  americaniste  y  reconnait  autant 
d'alterations  des  noms  mexicains  de  la  deesse  Cipactonal, 
mentionnee  en  premier  lieu,  et  de  son  epoux,  le  dieu  Oxo- 
moco,  lequel,  naturellement,  n'arrive  qu'en  second. 

Nous  trouverons  de  meme  (p.  20)  :  C'at-oc-tacut  pa  tzih, 
iyom, .mamon,  k'atit,  ka  mam,  Xpiyacoc,  Xmucane ;  «  com- 
«  mencez  done  a  parler,  vous  qui  produisez,  faites  vivre, 
«  grand'mere,  grand-pere,  notre  aieule,  notre  aieul,  Gipac- 
«  tonal,  Oxomoco  ». 

Multiplier   les   exemples    serait   facile ,  mais   reellement 
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superflu.  Terminons  en  faisant  remarquer  que,  lors  meme 
qu'il  s'agitnon  plus  de  deites,  mais  bien  de  simples  mortels, 
les  filles  se  trouvent  citees  avant  les  fils.  Ainsi  (p.  22)  on 
rencontre  la  phrase  suivante  :  X-e  uxic,  x-e  pogic,  x-e  mea- 
lanic,  x-e  qaholanic  ri poy  aham-che  :  «  lis  existerent  et  se 
multiplierent ;  ils  engendrerent  des  filles  et  des  fils.  » 

Enfin  (p.  23),  on  lit  :  Gih^  bit!  x-e  curihun  atit^  huti  mama 
chiquech;  «  soleil,  creature!  leur  dirent  alors  une  vieille 
(aieule),  unvieillard  (aieul).  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Popol-vuh  s'applique  ega- 
lement  a  un  autre  document,  redige  lui  aussi,  sous  Tinfluence 
des  idees  propres  aux  peuples  du  courant  Tolteque  occiden- 
tal, nous  voulons  parler  du  Manuscrit  Cakchiquel  ou  Memo- 
rial de  Tecpan-Atitlan.  Toujours  le  sexe  feminin  s'y  trouve 
designe  avant  le  sexe  male.  On  ne  sera  pas,  sans  doute, 
tente  d'attribuer  cette  particularite  au  pur  hasard.  Voici,  en 
tout  cas,  les  preuves  a  I'appui  que  nous  pouvons  citer  d'apres 
ce  dernier  ouvrage  ^ 

On  lit  (p.  66).  Pa  Tulan  ru  bi  hiiyu,  xoh  alax  ixoh  qaholax 
vi pa  riima  ka  tee  katate  :  «  From  the  Land  of  Tulan,  where 
we  brought  for  and  begotten  by  our  mothers  and  our 
fathers.  » 

(P.  65).  Seulement  la  traduction  anglaise  :  «  They  brought 
forth  Daughters,  they  brought  forth  sons,  the  first  men.  » 

(P.  69).  «  Coming,  we  were  produced  by  our  mothers  and 
our  fathers,  as  they  say.  » 

(P.  70).  «  There,  we  were  ordered  by  our  mothers  and 
fathers  »;  et  plus  loin,  «  Then  to  our  mothers  and  fathers,  it 
was  comended.  » 

(P.  72).  «  O  you,  you,  my  daughters;  you,  my  sons.  » 

On  peut  se  demander  si,  sur  ce  point  comme  sur  bien 
d'autres  sans  doute,  les  Americains  et  specialement  les 
Indiens  civilises  n'auraient  pas  fait  d'emprunts  aux  races  de 
TExtreme-Orient.  Ce  qui  est  indubitable,  c'est  que  la  «  supre- 
matie  du  principe  femelle  »  semble  avoir  cte  admise  par 
diverses  populations  de  ces  regions. 

1.  The  annals  of  the  Cakchiquels,  t.  VI  de  la  Library-  of  American  abori- 
ginal litterature,  publiec  par  M.le  docteur  Briutou. 
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Ainsi  que  Tetablit  un  missionnaire  protestant  qui  a  se- 
journe  en  Indo-Chine,  certaine  ecole  religieuse  florissant 
au  Tibet  et  en  Birmanie  enseignait  que  tout  a  ete  cree  par 
une  femme  ou  plutot  une  deesse,  avant  qu'il  n'y  eut  encore 
ni  dieux,  ni  Bouddhas  *. 

N'etait-ce  pas,  du  reste,  un  echo  de  cette  doctrine  que 
nous  retrouvons  en  vigueur  chez  les  Barbelonites ,  secte 
gnostique  et,  par  suite,  d'origine  orientale,des  debuts  de  notre 
ere?  D'apres  ces  heretiques,  ce  fut  un  genie  femelle  du  nom 
de  Barbeloth  qui,  apres  avoir  ete  seduite  par  un  eon,  aurait 
fabrique  le  monde  ^ 

En  tout  cas,  Temprunt  a  I'Asie  nous  semblera  difTicilement 
contestable  dans  deux  legendes.  Tune  mexicaine ,  I'autre 
japonaise,  dont  il  va  etre  question  a  I'instant;  sans  doute, 
elles  sont  concues  dans  un  esprit  un  peu  different  de  celui 
des  recits  precedents.  Ainsi,  ces  dernieres  montrent  la  su- 
prematie  d'abord  attribuee  sans  conteste  au  principe  femi- 
nin,  passant  ensuite  au  principe  masculin.  Voici,  en  tout  cas, 
ce  que  racontent  les  insulaires  de  Nippon. 

Le  dernier  des  Ten-sin-dai-tzin  ou  «  sept  grands  esprits 
celestes  »  qui  regnerent  sur  le  Japon,  pendant  un  nombre 
incalculable  de  siecles,  s'appelait  Isanaghi-no  Mikotto,  litt. 
«  Celui  qui  accorde  tropw  ou  plus  simplement  Isanaghi.  II 
eut  pour  compagne  Isanami-no  Mikotto  ou  «  Celle  qui  excite 
trop,  qui  fait  naitre  tous  les  desirs  ».  Apres  avoir  fait  le  tour 
de  Tunivers,  le  couple  se  rencontra  aupres  d'un  grand  pilier, 
sans  doute,  la  montagne  qui  soutient  le  monde.  Isanami,  la 
premiere,  prend  la  parole  et  s'ecrie  «  Quel  plaisirde  rencon- 
trer  un  aussi  joli  garron  !  »  Isanaghi  la  reprit  en  lui  disant 
«  II  ne  convient  pas  que  la  femme  parle  avant  Thomme.  » 
L'Adam  et  TEve  Japonais  reprennent  done  leur  voyage  autour 
du  monde  et,  se  retrouvent  ensuite  autour  de  la  meme 
colonne.  Isanaghi  dit  alors  «  Quel  plaisir  de  rencontrer  une 
aussi  jolie  fille  !  »  II   eut,  ensuite,  de  son  epouse,   une  nom- 

1.  S.  Rev.  FR.  Masson,  Hints  to  the  introduction  of  Buddhism  into 
Burmah;  pp.  334  et  835  du  2^  vol.  du  Journal  of  the  American  Oriental 
.S'oct<?/j  (New- York  and  London,  1885). 

2.  Comte  de  Champagny,  Les  Antonins,  t.  Ill,  chap,  vii,  p.  431. 
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breuse  posterite,  entres  autres  diverses  iles  et,  specialement, 
celle  d'Awadzi.  Plus  tard,  Isanami  le  rend  encore  pere  de 
plusieurs  terres,  fleuves  et  montagnes,  d'une  sorte  de 
bruyere  dont  sont  issues  les  autres  plantes,  puis  du  soleil 
dont  les  habitants  de  Nippon  ont  fait  une  deesse  dans  le 
monde,  Ten  syau  dal  tziii  ohokami,  «  la  grande  deesse  qui 
brille  au  firmament  »  ou  Amiterass.  Enfin,  parmi  les  der- 
niers  enfants  du  couple  divin,  comptons  la  race  des  demi- 
dieux  *. 

Passons  maintenant  au  recit  despeuples  d'Anahuac. 

A  Fepoque  ou  le  monde  etait  encore  plonge  dans  les 
tenebres,  les  dieux  se  reunirentdans  la  ville  deTeotihuacan. 
II  s'agissait  de  savoir  lequel  d'entre  eux  consentirait  a  trou- 
ver  la  mort  au  milieu  d\in  biicher  allume.  II  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  de  donner  la  lumiere  au  monde.  Meztli  ou  la 
lune  s'oflfre  en  premier  lieu,  mais  le  devouement  d'un  seul 
membre  du  Pantheon  Mexicain  ne  sufTisaitpas.  II  fallaitneces- 
sairement  que  deux  s'offrissent  en  holocauste,  Tun  pour 
eclairer  Tunivers  pendant  le  jour;  Tautre  durant  la  nuit. 
Alors,  se  presente  le  plus  humble,  le  plus  afflige  de  tous  les 
Genies,  a  savoir  Nanahuatl^  «  le  syphilitique  ».  II  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  renoncer  a  une  existence  dont 
il  avait  epuise  les  plaisirs  et  de  s'immoler  pour  mettre  un 
terme  a  ses  soufFrances.  Afin  de  se  preparer  plus  dignement 
au  grand  acte  qu'elles  devaient  accomplir,  les  victimes  desi- 
gnees se  baignent  pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits,  puis 
elles  se  rendent  au  lieu  oil  le  bucher  etait  allume.  Meztli 
devait  donner  I'exemple,  mais  voila  que,  pris  de  peur,  il 
hesite  et  cede,  pour  ainsi  dire,  son  tour  a  Nanahuatl.  Ce  der- 
nier, encourage  par  les  bonnes  paroles  de  ses  compagnes, 
se  precipite  dans  le  brasier  et  est  aussitot  reduit  en  cendres. 

1.  Kaempfer, //ts/OiVe  naturelle.  cwileetc.  da  Japon,  traduct.  francaise 
de  Scheuchzer,  T.  1" ;  Chap,  vii,  pp.  1  et  suiv.  (Amsterdam,  1732)  —  M.  Tex- 
tor  de  Ravisi.  Les]  femmes  celehres  du  Japon,  pp.  117  et  suiv.  du  Congres 
des  Orientalistes ,  (Paris,  1875)  —  Klaproth,  Annates  du  Japon,  trad,  de 
Titsingh,  p.  13  —  M.  L.  Metschnikoff,  VArchipel  Japonais :  2"  parlie, 
chap.  IV  ;  pp.  26i  et  suiv.  (Paris,  1882)  —Le  Folk-lore  dans  les  deux  mondes  : 
chap.  IV  ;  ps,  120  et  121.  (T.  XXIII  des  Actes  de  la  Societe  philologique  ; 
Paris,  1894.) 
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Cependant  les  dieiix  portent  leiirs  regards  de  tous  cotes, 
epiant  le  moment  ou  la  grande  victime  allait  apparaitre 
transfiguree.  Quetzalcohuatl^  ici  identifie  avec  Ehecatl,\e  dieu 
du  vent,  la  signale  du  cote  de  TOrient,  qu'illumine,  pour  la 
premiere  fois,  I'astre  du  jour.  Cependant,  Meztli^  un  peu 
revenu  de  son  effroi  et,  d'ailleurs,  enhardi  par  Texemple  qui 
venait  de  lui  etre  donne,  s'elance  a  son  tour  dans  le  foyer. 
Toutefois,  celui-ci  se  trouvait  deja  presque  eteint  et  le  dieu 
tombe  au  milieu  des  cendres  chaudes.  II  en  ressort,  a  I'ins- 
tant,  sous  la  figure  de  I'astre  des  nuits.  La  couleur  cendree 
de  notre  satellite  tiendrait  precisement  a  ce  que  le  feu  n'avait 
plus  conserve  assez  de  force  pour  consumer  entierement  le 
compagnon  de  Nanahuatl.  Un  aigle  etuntigre  accompagnent 
Meztli  dans  son  sacrifice.  De  la,  la  teinte  brune  du  plumage 
de  cet  oiseau  de  proie  et  la  peau  mouchetee  du  felin  en 
question.  En  souvenir  de  cet  evenement,  on  prit  Fhabitude 
de  designer  du  nom  de  Quauhtli-Ocelotl,  Vitt.  «  Aigles-tigres)), 
leshommes  vaillants  et  courageux.  L'on  en  fit  m^me  un  titre 
d'honneur  decerne  a  ceux  qui  s'etaient  distingues  par  leurs 
exploits  guerriers  '. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  I'aigle,  tout  comme  le  tigre,  pas- 
saient  d'une  facon  speciale  pour  des  emblemes  de  la  lune 
et  du  principe  feminin  ou  tenebreux  ^. 

Le  sens  de  cette  apologue  nous  semble  facile  a  saisir.  Sans 
doute,  les  populations  primitives  —  et  cela,  pour  bien  des 
raisons,  —  ont  etabli  leur  genealogie  en  suivant  la  ligne 
maternelle  de  preference  a  la  paternelle.  «  C'est  la  femme 
qui  entraine  le  clan  »,  disaient  en  maniere  de  proverbe  les 
sauvages  du  Canada.  Cet  usage  a  fort  bien  pu  contribuer  a 
donner  une  tendance  gynecocratique  aux  conceptions  reli- 
gieuses  des  peuples  du  Nouveau-Monde.  Toutefois  I'homme 

1.  Sahagun,  Histoire  des  choses  de  la  Nouvelle  Espagne,  trad,  du  D""  Jour- 
dannet,  Liv.  X  ;  chap.  xxix.  —  Botturini,  Idea  de  una  nueva  historia  de  la 
America  septentrional  (Madrid,  1776).  —  Codex  Chimalpopoca  (Histoire 
des  soleils)  dans  Abbe  Brasseur  de  Bourbourg;  Histoire  des  nations  civilisees 
da  Mexiqiie  et  de  I'Amerique  centrale  ;  T.  !«■■  ;  liv.  ii,  chap,  ii,  p.  187 
(Paris,  1857)  — Abbe  Brasseur  de  Bourbourg,  Quatre  lettres  sur  le  Mexi- 
qiie, lettre  3^,  p.  159  (Paris,  1868). 

2.  L.  Angrand,  Lettre  a  M.  Daly,  Ubi  supra. 
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n'entendait  pas  pour  cela  abandonner  sa  suprcmatio  ot  cesser 
d'etre  le  maitre  dans  le  menage.  Aussi,  pres(jiie  partoiit  en 
Amerique,  la  femme  continue-t-elle  a  jouer,  an  foyer  domes- 
tique,  un  role  fort  subalternc.  Elle  etait,  en  cjuelque  sorte, 
moins  la  compagne  que  la  servante  ou,  pour  dire  vrai,  I'es- 
clave  de  son  mari.  II  n'y  a  guere,  somme  toute,  que  chez  les 
Iroquois,  que  nous  voyons  une  sorte  de  suprematie  tant 
civile  que  politique  attribuee  au  sexe  feminin. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  besoin  de  domination  chez  Thomme 
a  amene  une  reaction  contre  les  donnees  meme  de  la  reli- 
gion. On  reconnut  qu'a  la  verite,  leprincipe  femelle  avaitete 
sur  le  point  d'obtenir  la  preeminence,  mais  qu'il  n'avait  pu 
y  reussir  et  cela  par  sa  faute.  Encore  la  chose  s'etait-elle 
produite  dans  un  passe  tellement  recule  qu'a  peine  le  sou- 
venir parvint-il  a  s'en  conserver. 
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LETRA  DE  LA  «  DANZA  DE  PLUMA  » 

DE     MOCTEZUMA   Y     HERNAN     CORTES 

CON  LOS  CAPITANES  Y  REYES 
QUE  INTERVINIERON  EN  LA  CONQUISTA  DE  MEXICO 


Le  27  fevrier  1900,  Son  Excellence  Monsieur  le  General 
Martin  Gonzalez,  gouverneur  de  I'Etat  de  Oaxaca,  voulut 
bienme  donner  a  Cuilapam,  au  pied  du  Mont  Alban,  une  fete 
Indienne. 

Dix-huit  Indiens  partages  en  deux  camps  et  costumes  de 
facon  plus  ou  moins  fantaisiste,  les  unsen  Indiens  du  temps 
jadis,  les  autres  en  officiers  espagnols,  personnifiaient  les 
uns  Moctezuma  et  ses  chefs,  les  autres  Fernan  Cortes  et  ses 
conquistadores ;  ils  nous  reciterent  un  long  poeme,  entre- 
m6le  de  danses,  et  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Danza 
de  Pluma.  Ce  poeme  est  ainsi  nomme  a  cause  d'une  partie 
du  costume  porte  paries  Indiens,  representant Montezuma  et 
ses  chefs  :  une  haute  coiffure  en  plumes,  allant  en  s'epanouis- 
sant,  et  affectant  au-dessus  d'une  petite  couronne  la  forme 
d'une  grosse  citrouille.  A  quelle  epoque  remonte  ce  poeme, 
redigeenlangue  espagnole,  il  m'aete  impossible  de  lesavoir; 
de  meme  que  je  n'ai  pu  connaitre  I'origine  de  la  fete.  J'ai  pu 
seulement  apprendre  que  la  Danza  de  Pliuna  remontait  a 
une  epoque  fort  ancienne,  et  qu'elle  etait  executee  a  certaines 
fetes  de  Tannee  '. 

1 .  Les  Indiens  Mixteques  y  prennent  tres  grand  plaisir  ;  plusieurs  cen- 
taines  d'entre  eux  assistaient  a    la  fete  qui  me  fut  offerte,  Notons  d'ailleurs 
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Le  General  Martin  Gonzalez  m'ayant  fait  parvenir  le  texte 
de  ce  ciirieux  poeme,  j'ai  I'lionneur  de  le  deposer  sur  le 
bureau  du  Congres. 

J.-F.  LOUBAT. 


PRIMERA    BATALLA 


REGISTRO    CON    MUSIGA 


PRIMER  BAILE  DE  MOCTEZUMA 

Despues  del  haile  dice  lo  que  sigue,  y  dsi  sucesivamente 
lo  hardn  las    Reyes  y  Capitanes. 

(habla  Moctzuma  y  despues  baila). 


Moctezuma 


Teuhtlilli  P 


Teuhtlilli  2" 


Moctezuma 


Sueneel  mistico  instrumento, 
Todos  el  baile  empezad, 
Atended  mi  magestad, 
Luego,  en  este  momento. 

(Todos  siguen  el  baile). 

Seiior,  con  grande  alegria 
Debemos  honrar  gustosos, 
Porque  los  gustos  hermosos 
Nos  dan  prestos  a  danzar. 

(Habla  Teuhtlilli  2o  y  sigue  el  baile). 

Esa  sonora  cancion 
Que  fervoriza  el  aliento 
Aumenta  el  mayor  contento 
Por  abrazar  esta  union. 

(Habla  Moctezuma  y  despues  bai'eV 

Esas  canciones  no  son 

De  los  dioses  ni  su  encaiilo, 


que  la  facon  dont  I'histoire  y  est  racontee  ne  peut  nullement  froisser  leur 
amour-propre.  C'est  en  effet  Moctezuma  qui,  selon  I'auteur  inconnu  de  la 
Danza  de  Pluma,  fait  mettre  Cortes  en  prison,  et  qui  plus  tard  lui  rend  la 
liberie. 
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Capitan  i" 


Capitan  2" 


Porque  segiin  su  contento 
Nos  viene  mayor  consuelo. 

(Habla  el  Capitan  i"  y  sigue  el  baile) . 

Ese  regocijo  tanto 
Que  da  con  tanta  alegria, 
Me  ha  dado  no  se  que  luz 
Que  parece  nuevo  encanto. 

(Habla  el  Capitan  2°  y  sigue  el  baile). 

De  gusto  SU  nuevo  encanto 
Segun  lo  dispuesto  listo 
No  causa  ningun  espanto 
En  esa  dulce  cancion. 

(Se  da  una  batalla). 


Moctezuma 


Malintzin 


Moctezuma 


SEGUNDO   BAILE 

AI  presentar  vuestro  intento 
Gapitanes  este  dia 
Celebrar  esta  funcion, 
De  nuestro  Santo  Patron. 

Todos  el  baile  empezad 
Con  el  mistico  instrumento 
Que  nos  llene  de  alegria 
Esa  tan  dulce  harmonia. 


(Signe  el  baile) 
(Registro  con  caja). 


Moctezuma  con  tanta  altura 
Te  advierto  con  distincidn, 
Que  en  cualesquiera  ocasidn 
Me  tienes  pronta  y  segura 
Rindiendote  mi  albedrlo 
Por  ser  oraculo  mio 
Donde  vive  mi  consuelo. 

Deja,  dejame  en  sosiego 
Porque  en  continuo  pensar 
Esta  mi  alma  desvelada  : 
Continuo  me  esta  oprimiendo, 


224 


Cortes  : 
Moctezuma 
Cortes  : 
Moctezuma . 
Carte's  : 
Moctezuma 
Cortes  : 
Moctezuma 


Cortes  : 


Moctezuma 
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Aun  yo  mismo  no  me  entiendo 
Ni  se  lo  que  debo  hacer, 
Cuando  ocultollego  a  ver, 
Aun  lo  mismo  que  estoy  viendo 

Pero i  como  !  i  que  es  esto? 

I  Quien  se  atreve  a  mi  pdder  ? 

El  que  te  hard  comprender 
Lo  que  tu  ignoras,  presto. 

El  oraculo  parece 

Que  a  mi  pregunta  responde. 

Yo  te  dare  si  te  escondes 
El  castigo  que  mereces  ! 

El  castigo,  I  dime  a  quien? 
Para  que  viva  advertido 

A  quien  habeis  presumido, 
A  ti,  Monarca,  primero. 

;  Que  es  esto  !  i  Que  ocultas  voces 
Al  oido  estoy  escuchando  ? 

Cortes  que  se  va  acercando 
Al  Monarca  y  a  sus  dioses 

Yen,  atrevido  Cortes 
Yen,  Cortes  imaginado. 
Que  ni  bien  habras  llegado 
Cuando  ya  vencido  esteis 

Cuando  ya  en  sombra  me  veis 
Dare  tanto  en  que  temer 
I  Cuando  me  llegueis  a  ver 
Dime,  Monarca,  que  hareis  ? 

Te  estrachare  entre  mis  brazos, 

Y  en  ellos  te  hare  crujir, 

Y  en  cuanto  te  vea  venir 
Te  hare  menudos  pedazos. 


[4] 


[5] 
Cortes  : 

MoctezLima 

Cortes  : 

Moctezuma 

Cortes  : 
Moctezuma 
Cortes  : 

Moctezuma  : 
Cortes  : 
Moctezuma 
Cortes  : 


Cortes  : 


Albarado 
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Este  Cortes  es  valor, 

Y  la  pujanza  arrogante. 

Un  leon  y  un  oso  pujante 
Soy  y  sere  en  el  rigor 

Yo  te  pondre  en  gran  sosiego 

Y  la  ira  te  quitare. 

Y  yo  en  una  hoguera  hare 
Que  te  abrace  el  mismo  fuego. 

Yen  monarca  enfurecido 

Yen,  Cortes  imaginado 

Cetro,  corona  y  estado 
Presto  lo  veras  perdido. 

Alarma  toca. 

Alarma  manda  tocar. 

En  la  giierra  nos  veremos 

Ya  me  experimentaras 

(Cortes  al  momento  forma  su  gcntc  y  cnlra  al 
palacio  de  Moctezuma  por  primera  vcz). 

El  festejo  se  ha  acabado 
Seguiremos  niiestra  empresa 
Llevando  por  interes. 
A  niiestro  bien  que  deseamos. 

Cortes  con  grande  alegria 
Veras  mi  espada  guerreando 
No  hallaras  ningiin  recelo 

Y  con  modo  conquistando 
Sin  mostrar  ningun  rigor, 
Porque  si  hallo  rebeldia 
Que  veras  en  el  momento 
Albarado  en  compania. 

(Siguen   todos   los    soldados   hosta    lerminar   el 
ultimo). 
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Teiiiente 


Alferez  : 


Soldado  P 


Soldado  2" 


Soldado  3" 


Paje  : 
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A  tu  precepto  obediente 
Siempre,  Cortes,  estare 

Y  con  mi  empleo  cumplire 
Con  ordenes  de  sargento  ; 
Biei^  prevenida  mi  gente 
Siempre,  Senor,  la  hallaras 

Y  muy  pronto  la  tendras. 

Con  el  nombre  de  Teniente 
Con  que  me  honra  tu  persona 
Veras  en  aquel  momento 
Al  Teniente  en  la  campana, 
Porque  estoy  d  tus  servicios 

Y  muy  prouto  a  lo  que  ordenes. 

Siempre  tu  Alferez  sere, 

Y  estoy  a  tus  pies  postrado 
En  defensa  de  tu  honor, 

A  pelear  con  gran  rigor 
Con  esta  espada  en  mi  brazo 
Hasta  veneer  d  morer. 

Por  mi  voluntad,  Cortes, 
Te  servire  con  amor  ; 
Pronto  estoy,  asi  Senor 
Tus  ordenes  solo  aguardo. 

Estoy  por  mi  voluntad 
En  esta  tropa  alistado 

Y  todo  lo  que  ordeneis 
Lo  vereis  ejecutado. 

Que  suelten,  Senor,  no  mas 
Para  poder  conseguir, 
Que  esto  se  llegue  a  reunir 
Hasta  veneer  d  morir. 

Eso  me  suspende  a  mi 
Del  cargo  que  me  ha  tocado 
De  Paje,  que  asi  me  toca 
El  ser  mas  adelantado 
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Moctezuma 


Teuhtlilli  1° 


Moctezuma 


Teuhtlilli  2*^ 


Moctezuma 


Capitan  1° 


Moctezuma 


Ya  vamos  a  disponer 
En  ciianto  sea  necesario 
Que  antes  que  rompa  el  dia 
Es  fuerza  que  comencemos. 

(Pasa  Cortes  al  palacio,  marchando  con  su  genie, 
y  Moctezuma  y  sus  vasallos  formaran  dos  co- 
lumnas,  terminando  Cortes  la  marcha.  —  Con- 
testa  Moctezuma  con  sus  vasallos  y  Malintzin, 
comenzando  Moctezuma). 

Una  letra  que  han  cantado 
Me  ha  embargado  el  corazon, 
Decid  que  mude  el  concepto 
Y  siga  la  diversion. 

Esa  miisica  estrafia 

Es  de  tan  corto  espacio, 

No  son  ecos  de  palacio 

Son  producciones  de  Espaiia. 

Haced  prender  al  actor 
Que  ha  tenido  la  osadia 
De  infamar  mi  magestad. 

Advierte  que  siempre 
Esta  diversion 
Ha  de  ser  la  causa 
De  tu  perdicion 

I  Quien,  cuando  estaba  hablando, 
Sabiendo  mi  resistencia, 
Se  ha  tornado  la  licencia 
De  cantar  en  este  palacio? 

Si ;  la  tierra  sin  cesar 

Es  mi  continuo  pensar. 

Di,  monarca  poderoso, 

Pues  no  hay  mas  que  aguardar 

Tiemblen  todos  un  moment© ; 
Para  mi  sirve  de  placer 
Todos  los  cuatro  elementos 
Tornar  de  sus  tormentos. 
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Moctezuma 


Rey  1° 


Moctezuma 


Malintzin  : 


Mocieziuua 


Malintzin  : 


Moctemuza 
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EI  agua  en  sti  movimiento 
Es  mi  continuo  pensar; 
Til  monarqiiia  acabanln 
Senor,  en  este  momento. 

Ciiando  debajo  de  Have 
Tengo  el  agua  en  un  momento, 
Al  fuego  lo  apagare 
Solamente  con  mi  aliento. 

Si  niinca  jamas  se  vio 
El  cielo  tan  indeciso 
Gomo  lo  ves  que  te  aviso, 
Dine,  Seiior,  si  miento. 

No  pretendo  desmentir 
Ni  puedo  esto  afirmar 
Asi  mejor  es  dejar 
A  cada  uno  discurrir. 

Es  cierto  que  los  recelos 

Que  en  nueslro  interior  tenemos 

Y  como  espejo  lo  vemos 

Due  nos  lo  demuestra  el  cielo. 

No  tienes  que  recelar 
Sa])iendo  que  te  deliendo 
De  lo  que  dices  me  ofendes 

Y  me  das  en  que  pensar. 

No  hay  que  fiarse  del  poder 
En  cosas  de  tanto  peso; 
Mira,  Senor,  (|ue  por  eso 
Se  Slide  un  reino  perder. 

Vivo  de  esto  tan  segiiro 

Y  no  se  me  da  cuidado, 
Mi  imperio  esta  sosegado 

Y  de  esto  no  me  apuro  : 
Con  el  bailey  la  mudanza 
Nos  podremos  divertir. 
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Moctemuza 


Reij  3° 


Moctezuma 


Rey  4"  : 


Moctezuma 


CONGRES    DES    AMERICANISTES 

No  puede  el  entendimiento 
Nunca  jamas  discurrir 
El  que  deje  de  decir 
Lo  que  en  el  alma  siento. 

Estd  ya  mi  corazon 

Ahora  que  ha  sotegado 

I  Quieres  con  nueva  opresion 

Verio  presto  atormentado  ? 

Si  pretendes  con  anhelo 
Despreciar  estas  senales 
Mira,  Monarca,  tus  males 

Y  vuelve  los  ojos  al  cielo. 

Si  mi  intento  no  siente 
El  cielo  efecto  alguno, 
No  quiero  ser  importuno 
Sabiendo  mi  gran  poder. 

Suelen  los  astros  mentir 
En  sus  anuncios  que  dan 

Y  puedes  prevenir 

El  resguardo  de  tu  vida. 

Por  eso  no  hay  embarazo, 
Todos  en  el  dia  de  hoy 
Al  punto  nos  retiramos 
Para  vernos  en  consulta 
Con  los  dioses  en  el  templo. 
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Moctezuma 


TERCER  BAILE 

Querida  prenda  del  alma, 
Mi  regalo,  dulce  amor, 
Que  tristeza  y  que  rigor  : 
Me  tienes  en  pena  y  calma, 
Llevdndote  tu  la  palma 
Entre  toda  la  hermosura, 
Pues  no  sabra  la  pinliira 
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Malintzin 


MoctezLuna 
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Ni  tu  sombra  bosquejar. 
Esta  mi  amor  tan  seguro 
Por  el  cielo  que  te  cred, 
Te  ha  dado  tanta  hermosiira 
Que  parece  que  en  el  aire 
Si,  Senora,  te  ha  ofendido. 

Y  con  todo  atropello. 
Como  se  suele  decir, 
Que  el  que  se  tira  d  morir 
Muy  poco  puede  durar. 

Confundido  me  has  dejado 
De  tu  idea  nueva  que  dices, 
Que  no  me  hace  harmonia 
Porque  solo  es  fantasia 
Sujetar  esa  osadia. 
Asi,  mi  bien,  no  te  asombre 
Tu  amenaza  y  tu  rigor, 
Bien  sabes  de  mi  poder 

Y  no  tengas  que  pensar, 
Aunque  la  guerra  presente 
Porque  los  he  de  acabar 

A  el  y  d  toda  su  gente  ; 

Y  lograr  todo  este  bien 
Que  de  placeres  te  llene 

Y  si  a  la  mano  se  viene 

Y  alguna  cautela  intulpa  {sic) 
Se  librard  su  disculpa, 

Y  al  que  culpado  fuere 

En  mis  brazos  ha  de  morir 
Bien  puede  ya  divertir 

Y  que  la  musica  suene 

A  nuestra  reina  y  senora, 

Y  asi  todos  danzad  ahora 
Que  yo  os  voy  acompanar. 


[10] 
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CUARTO  BAILE 
(Despues  del  baile). 


Malintziii 


Moctemuza 


Vas  alios 


Moctezuma 


Eso  no  vive  en  los  cielos, 
Que  mientras  mas  me  acaricias 

Y  entre  las  mismas  delicias 
Mas  mi  pena  se  atormenta 

Y  que  solo  hago  de  cuenta 
Que  en  mis  palabras  senti 
Con  el  sueno  acongojada 
Puedo  servirte  contenta. 

Basta  ya,  prenda  estimada, 
No  me  des  en  que  pensar 
Los  dioses  me  han  de  amparar  ; 
Si  no  haces  lo  que  digo 
Me  acabaras  de  matar, 
Mas  gustoso  morire. 
Tengo  el  orbe  en  mi  poder  : 
Soy  Moctezuma  mexicano 

Y  se  ha  de*  hacerlo  que  prevengo. 

Avuestra  obediencia  estamos 
Senor,  a  lo  que  mandeis  . 

;  Cuanto  importa  el  poder! 
Para  poder  darle  corte 
Al  riesgo  que  me  atormenta 
La  corona  defended. 
Esto  eslo  que  vais  hacer 

Y  esto  es  todo  mi  intento  ; 
Que  yo  con  mi  esposa  amada 
Me  quiero  ir  a  reposar. 

No  tengo  ningun  recelo, 
Vamos  con  pleno  gozo, 
Vamos  ya  prenda  mia 
Al  trono,  ya  satisfecho 
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Malintzin 


Moctuzema 


Teuhtlilli  1" 


Teuhtlilli  2" 
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Me  acostare  en  In  pecho, 
En  donde  siempre  reposo. 


[12] 


Vamos  al  trono  mi  dueno, 
Que  no  hay  para  esto  embarazo, 
Pues  yo  te  afrezco  mi  brazo 
Para  que  gustes  del  sueno, 
Que  estas  atemorizado 
Con  tan  penosos  desvelos. 

(Pasa  Moctczuma  al  trono  dicicndo  a  sus  vasallos  :) 

Supuesto  que  en  mi  poder 
Nadie  le  ha  de  embarazar 
Di,  que  la  miisica  cante, 
Que  me  voy  a  reposar. 

(Comienza   un  baile  en  el  Palacio,  mientras  Moc- 
tezuma   duerme,  y  terminado  el  baile,    comen- 
zaran  las  vasallos  con  anuncios  del  sueno.) 

El  que  con  dormir  descansa 
Cuando  se  ve  empefiado, 
Viendo  que  el  sueno  es  contrario 

Y  te  pones  a  dormir, 
Pierde  por  fin  la  esperanza 
Ni  lu  vida  gozaras 
Porque  presto  has  de  ver 
Que  tu  conHanza  te  engaha 
Porque  en  este  mismo  dia 
La  vidatehan  de  quitar. 

Viste,  Senor,  la  grandeza 
Que  hacen  las  aguas  Uegar 

Y  las  olas  al  subir 
Quieren  al  cielo  esperar 

Y  aun  todo  no  han  de  alcanzar 
Viendote  enfurecido 
Cuando  por  mi  rey  dormido 
Se  ha  de  estarlo  velando  : 

Si  quieres  estar  reposando 
Veras  tu  reino  perdido. 
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Capitaii  i":  Esa  estrella  que  aparece 

Que  alumbra  al  amanecer 
Sus  luces  suele  esconder 
Que  ha  de  romper  la  manana 
Dime,  Senor,  con  que  ganas 
Tus  vasallas  estaremos 
Gomo  quieres  defendamos 
Nuestra  patria  con  valor. 
Si  tu  nos  pierdes,  Senor, 
Nosotros  nos  rendiremos. 

Capitan  2° :  Viste  una  aguila  volar 

Con  todo  su  atrevimiento 

Y  con  su  esfuerzo  pujante 
Quiere  a  la  esfera  llegar 
Entrar  en  este  palacio  ; 
Pues  lo  mismo  puede  ser, 
Que  el  General  }a  vendra 

Y  que  tus  vasallos  luego 
Estaremos  prevenidos 
Para  poder  defender. 

Rey  1° :  Una  fuente  que  acomoda 

Se  pone  en  esa  grandeza 
Tan  frondosa,  de  manera 
Que  de  tormentos  se  espera 
Dando  frutos  producidos, 
Que  llegando  a  conocer 
La  causa  de  Herman  Cortes 
Con  el  rigor  mas  tirano 
Que  haya  en  todo  su  reino 
Siempre  se  esta  defendiendo. 

Rei/  2° :  Moctezuma  prevenid 

Esas  diversos  senales. 
Que  han  de  poder  alcanzar 

Y  que  eso  se  llegue  (i  reiinir 

Y  a  vista  de  todos  han  de  ir 
Los  cuatro  areconocer; 
Viendo,  Senor,  lo  creeras 
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Y  muy  pronto  lo  veras, 
Porque  asi  con  este  empeno 
Estaremos  a  perder. 

Rey  3*  :  Esa  grandeza.  Senor, 

Que  da  tan  grande  hermosura, 
Porque  con  esa  fortuna 
Previenen  diversos  males, 
Pues  de  esto  que  te  prevengo 
No  duermas  tan  descuidado 
Porque  te  cojen  durmiendo 

Y  sabrds  lo  que  habras  perdido, 
Sin  poderlo  remediar. 

Rey  4*:  Pues  de  ese  encanto.  Senor, 

Provienen  infinitos  males 
Abre  los  ojos  y  ves 
Tu  reino  tado  perdido  ; 
De  viento  y  fuego  se  abraza, 
Senor,  en  este  momento  ; 
Veras,  Monarca,  tu  intento 
En  la  fortuna  que  estas, 
Porque  te  cojen  durmiendo 
Sin  poderlo  remediar. 

(Segunda  entrada  de  Cortes  con  gente  al 
Palacio  de  Moctezuraa). 

Cortes  :  Llegd  el  dia  determinado 

Por  la  deidad  soberana 
En  que  la  bora  temprana, 
Llego  el  tiempo  que  debemos 
Ahora,  fieles  soldados, 
Es  cuando  vuestras  armas 
Os  habreis  de  manifestar 
Reparando  el  armamento, 

Y  esten  todos  prevenidos 
Para  cuando  llegue  el  caso. 
Ningun  soldado  se  aparte, 
Todos  esten  alistados 
Armas  en  tierra  postradas. 
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Teniente 


Alferez  : 


Soldado  1° 
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A  Dios  las  gracias  sean  dadas 
En  todo,  como  es  debido, 
Al  ejercito  lucido 
El  alba  mayor  del  dia 
Hagan  salvas  repetidas. 

Tengo  ya  determinado 
Para  este  asiinto,  Senor. 
El  servirte  con  amor, 
Estar  en  tu  compania  : 
Al  campo  determinar 
Las  entradas  ysalidas 
Que  de  mi  puedes  confiar 
No  tengas  que  recelar 
Porque  estoy  para  servirte 

Y  muy  pronto  a  lo  que  mandes. 

Ya  vamos  a,  experimentar 
De  este  asunto,  Senor, 
Que  con  el  debido  honor 
Pronto  me  tienes  presente 

Y  asegurar  esta  gente, 

Que  el  que  se  deje  encontrar, 
Con  los  filos  de  este  acero 
La  vida  le  quitare. 

Manda,  Senor,  cuanto  quieras 
Al  ejercito  marchar  ; 
A  todos  acabare 
Hasta  morir  a  tu  lado. 

En  la  primera  campana, 
Principe  Mexicano 
A  Moctezuma  acabare, 
A  el  y  a  toda  su  gente. 

El  valor  no  me  acobarda 
Porque  soy  fuerte  soldado 
Con  animo  y  valentia, 
Hasta  veneer  o  morir. 
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Guanto  necesario  sea 
Con  todo  este  armamento 
Al  contrario,  vivo  o  miierto, 
Lo  postrare  a  tus  plantas. 

Senor,  bien  piiedes  mandar 

A  los  soldados  menores  ( 

Que  se  vayan  por  delante 

Que  con  mi  valor,  Senor, 

Losveras  desparecer. 

No  hay  impedimiento  ya  : 

Manda  que  tu  paje  saiga 

Al  principio  de  la  marcha. 

Que  aunque  me  veas  tan  pequeno 

No  he  de  faltar  du  tu  lado. 

(Cortes  marcha  y  dice  :) 

La  caja  mando  tocar 
Segun  ohden  y  estilo 
Todos  con  grande  auxilio 
Ya  se  pueden  retirar. 
Segunda  vez  quiero  entrar 
A  Mexico  disfrazado, 
Porque  con  mucho  cuidado 

Se  registrara  el  Palacio 

La  noche  tiempo  le  ha  dado. 

(Entra   Cortes    al  registro.   Y  estando  Moctezuraa 
dormido,  canta  la  miisica). 

i  Valgame  Dios !  Si  no  fuera 
El  mismo  Dios  que  me  ampara, 
Si  la  noche  me  ofreciera 
No  se  que  hiciera  en  tal  caso, 
Para  lograr  mis  empleos 
No  haya  ningun  embarazo 
Hasta  a(pii  ;  Seiior,  entiendo 
El  Palacio  he  divisado, 

Y  quiero  a  tiempo  lograr. 
Todos  estan  durmiendo, 

Y  Moctezuma  y  su  gente 
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En  su  trono  reclinado  : 
Despierta  de  ese  letargo 
Conoce  bien  y  advierte, 
Moctezuma,  te  hago  cargo 
De  tu  mal  pasada  vida 
Mira  que  Dios  te  convida 

(Miisica). 

Dios  con  los  brazos  abiertos 
Moctezuma,  te  esta  esperando; 
No  desprecies  la  ocasidn 
Mira  que  te  esta  llamando. 

Cortes  :  No  guardes  esos  enojos 

Y  te  vaya  castigando 
Con  tus  probables  vasallos 
Dios  te  declara  esto 
Mira  que  te  esta  llamando. 

(Moctezuma  dice  en  el  sueno). 

Moctezuma  :  Que  dioses  puedo  tener...? 

Los  dioses  se  me  figuran; 
Mas  con  lo  que  llego  a  ver 
Me  da  mucho  sentimiento  : 

(Cortes  dice  a  Albarado  y  se  separan  del  palacio), 

Vamos,  Albarado,  amigo, 

Vamonos  ya  retirando 

Que  el  ejercito  estara 

Con  gran  cuidado  aguardando. 

Que  llevo  ciertas  noticias 

De  su  rey  y  su  gobierno. 

Albarado  :  Al  punto  nos  retiremos. 

Sin  la  mayor  detencidn 
Que  todo  cuanto  ordeneis 
Lo  vereis  ejecutado. 

Cortes  :  Pues  vamos  a  disponer 

En  cuanto  sea  necesario 
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Mocteziima 


Teuhtlilli 


Mocteziima 


Malintzin 


Mocteziima 


Que  antes  que  rompa  el  dia 
Es  fuerza  que  caminemos. 

(Se  repite  el  mismo  baile  del  sueno,  para  que  ter- 
mino  la  misma  entrada  de  Cortes,  y  luego  se 
para  Moctezuma  y  dice  lo  que  il  sueno  le  revelo 
por  anuncios). 

;  A  la  guardia,  centinela  ! 
I  Quien  sabiendo  mi  poder 
Con  osado  atrevimiento 
Se  atrevio  quitarme  el  sueno  ? 
Decidme  presto,  quien  fue 
Para  arrojarlo  al  fuego ! 

Yo  no  se  quien  pueda  ser 
O  le  haya  dado  la  entrada 
Gantando  en  este  palacio. 

Pues  al  centinela  prehendan 
De  cabeza  en  ese  cepo 
Hasta  no  ver  d  decir 
Quien  me  quitd  mi  sosiogo, 
Sin  que  a  mi  regia  persona 
Se  le  de  cuenta  primero 
Porque  ese  general  me  parece 
Que  a  mi  presencia  lo  tengo. 

No  te  asombres,  Moctezuma 
Porque  el  hombre  que  yo  vi 
Ahora  sabras  que  es  verdad 
Y  que  yo  no  te  menti; 
Porque  desde  que  los  dioses 
Me  anunciaron  tu  persona, 
Te  he  visto  como  mi  esposo 
Defendiendo  tu  corona. 

Pues  I  que  voces  fueron  estas 
Que  aqui  dentro  un  hombre  vi. 
Con  un  rayo  en  una  mano 
Que  arrojaba  contra  mi? 


Malintzin  : 


Que  es  lo  que  dices,  Senor, 
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Moctezuma 


Cortes 


Albarado 


Cortes 


i  Mi  amor  insiiltas!  Levanta  ! 
I  Gdmo  mehabia  de  poner 
El  cuchillo  en  la  garganta  ? 

i  Niinca  jamas  he  yo  visto, 
Que  vuestro  valor  faltdra! 
Nos  retiremos  al  temple 
Dejemos  las  amenazas 
Que  ofrece  el  tiempo  oportuno ; 
Vamos  a  dar  las  gracias 
A  los  dioses  inmortales 
Para  ofrecer  en  sus  aras 
Los  continues  sacrificios 
Que  yo  cada  dia  acostumbro 
Para  calmar  nuestras  almas. 

(Tercera  entrada  de  Cortes). 

Ordenes  mando  tocar 
Segun  he  determinado, 
Que  tomando  ya  las  armas 
Vamos  a  la  obra,  Albarado. 

Manda  hacer  alto,  Cortes, 
Que  me  causa  novedad 
Que  esa  fuente  que  ves 
A  la  vista  se  presenta 
Un  camino  que  hace  un  arco 
Que  se  divisa  hasta  el  puente, 
Segun  desde  aqui  distingo; 
Que  este  es  el  camino  nuevo 

Y  asi  puedes  disponer 
El  despachar  un  correo 
A  Moctezuma  avisarle 
Que  te  hallas  en  este  sitio, 

Y  que  le  quieres  hablar 
Diligencia  de  nuestro  Rey  [sic) 

Y  que  ya  viene  de  paz. 

Como  sabis  has  discurrido 
Para  interes  como  este; 
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No  se  despachan  correos 
En  Espana  entre  los  reyes; 
Se  escojen  tambien  personas 
Que  vayan  de  embaj adores 

Y  asi  para  nuestra  empresa 
Tengo  ya  determinado. 

Albarado  :  Si  la  dicha  he  logrado 

Ya  piiedes  determinar. 

Cortes  :  A  Mexico  partireis 

Sin  la  mayor  detencion, 
Con  fin  de  mi  pretension 
A  Moctezuma  le  direis, 
Ihistre,  noble  Albarado, 
Con  cargo  de  embaj ador. 
Llevando  en  tu  compaiiia 
Los  interpretes  propiiestos 
Porqiie  validos  de  esto 
Nada  nos  hard  harmonia, 
Diciendole  de  mi  parte  : 
Que  me  tiene  a  su  mandato 

Y  d  Yxtalapa  (5ic)  he  llegado, 
Sin  traer  ningiin  interes, 

Solamente  el  deseo  es  de  que  haga  cristiano, 

Que  profese  nuestra  fe 

Que  es  la  que  lo  ha  de  salvar. 

Nuestro  catolico  rey, 

Carlos  quinto,  rey  de  Espana  : 

Para  que  reciba  la  gracia 

Y  les  de  el  santo  Bautismo ; 
Para  que  del  cielo  gocen 

Y  se  libren  del  abismo 

Y  si  no,  a  sangre  6  I'uego 
Su  imperio  ban  de  sujetar. 

Albarado  :  VoySenor  a  obedecerte 

Y  nada  te  haga  harmonia. 
Que  Uevamos  por  interes 
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El  nomljre  asi  de  Maria. 

(Cortes  le  entrega  a  Albarado  un  Crlsto  y  Ic  dice  :) 

Cortes  :  Este  Seiior  sea  tu  guia 

Que  te  lleve  con  violencia 

Y  te  traiga  a  mi  presencia 
Con  felicidad  segura. 

(Sale  Albarado  de  Yxtapalapa  acompanado  con  el 
paje  y  caminan  para  el  palacio  de  Moctezuma  a 
dejarle  la  embajada,  y  despues  de  haber  cami- 
nado,  llegan  a  la  puerta  del  palacio  y  dicen  lo 
sigucente)  : 

El  camino  nos  ofrece 
De  alfombras  ricas  telas  : 
Par  diversion  del  camino 
Gozemas  de  su  fragancia 
En  sus  encumbrados  pinos 

Y  en  sus  formadas  distancias 
Parece  que  arcos  fabrican 
En  sus  bien  tejidas  ramas 
Aceleremos  el  paso 

De  estos  cerros  las  faldas 
Libre  el  camino  franquear 
Para  hacer  nuestras  jornadas. 

Paje  :  Albarado,  con  que  prisa 

A  Mexico  hemos  llegado! 
Feliz,  mediante  de  Dios, 
.    Sin  dilatarnos  en  nada. 

Albarado  :  No  hay  duda  pues,  no  detengas, 

Llega  alas  puertas  y  llama 

(Se  acerca  el  paje  y  toca  la  puerta). 

Paje  :  Gentinela,  que  guardais 

De  este  palacio  la  entrada, 
Desamparad  este  punto 

Y  dejad  la  puerta  franca 

(Estando  los  centinelas  en  la  puerta  del  palaccio 
avisan  a  Teuhtlilli  y  luego  dice  Teuhtlilli) : 
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Teuhtlilli 


Paje 


Teuhtlilli 


Paje  : 
Teuhtlilli 


Albarado 


Teuhtlilli 


A  Ibarado 
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Primero  en  el  firmamento 
La  luz  al  sol  le  faltara, 
Que  en  este  punto  qui  estoy 
Un  rato  desamparara. 

Hemos  de  entrar  al  pesar 
De  toda  vuestra  arrogancia! 
Con  los  filos  de  mi  acero 
El  camino  se  abrira! 

Todavia  eres  muy  chiquito 
Para  que  cumplas  con  eso; 
i  El  espiritu  primero 
Dejaras  entre  mis  garras ! 

Soy  de  valor  muy  gigante 

Y  de  esto  vive  advertido  ! 

Si  vienes  bien  prevenido 
Saca  al  instante  el  acero 
A  ver  quien  muere  primero 
O  quien  sale  mas  herido. 

Paje,  conmigo  hasvenido! 
Guarda  el  acero,  es  mejor, 
Que  venimos  con  embajada 
De  nuestro  general  Cortes. 

A  persona  de  tal  porte 
Siempre  me  rindo  a  tus  pies 

Y  sin  detenerse  en  nada 

Yo  obedezco  lo  que  vos  mandeis. 

Gracias  a  Dios  por  mi  entrada! 
A  estos  paises  he  llegado 
Donde  con  todo  cuidado 
A  Moctezuma  dare  la  embajada. 
Valga  aqul  la  cortesia 
Suspende  el  arma,  Paje, 
Mira  que  en  su  casa  el  gallo 
Mejor  que  en  la  ajena  canta. 


[22] 


L23J 


CONGRES    DES    AMERIC.VNISTES 


243 


TeuhtlilU 


Albarado 


Teiihtlilli 


Moctezuma 


TeuhtlilU 


Y  vos  cacique  valeroso 
Avisale  a  Moctezuma 
Que  soy  un  embajador 
De  mi  general  Cortes ; 
Avisale,  que  yo  os  dare 
Muy  buena  correspondencia. 

Voy  avisar  al  momento, 
Que  una  embajada  la  traes  : 
Vere  que  dice  mi  rey, 
Aqui  aguardas  la  respuesta. 

De  fuerza  que  aguardare 
TeuhtlilU  vuestro  mandato. 

(Baile  para  la  embajada  que  hacen  los  centinelas 
del  palabio  para  darle  aviso  a  Moctezuma,  y 
despues  dice  Teuhtililli  a  Moctezuma)  : 

Gran  Senor,  en  este  instante 
A  tu  palacio  ha  Uegado 
Un  hombre  bianco  que  dice 
Ser  cristiano  embajador; 

Y  otro  en  su  compania; 
Desde  luego  son  soldados 

Y  piden  licencia 

Para  besar  vuestrao  plantas. 

^  Que  dices!  dioses,  que  es  esto? 
Llegd  el  lance  tan  funesto 
Que  para  mi  puede  haber! 
Decidles  que  entren  al  instante 

Y  no  tengas  de  eso  cuidado, 
Solo  avisaal  centinela 

Que  asegure  bien  las  puertas 
No  sea  esta  alguna  cautela. 

(TeuhtlilU  habla  a  los  embajadorcs)  : 

El  paso  franco  teneis  : 
De  sacro  solio  adornado, 
De  ricas  plumas  tambien 
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Albarado 


Mocteziuna 


Albarado 
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Hallareis  a  Mocteziima, 
A  donde  hablarle  podreis. 

(Albarado  pasa  al  palacio)  : 

Nunca  jamas  perdereis 
El  premio  por  tal  favor, 
Invicto  rey  Moctezuma 
De  este  imperio  mexicano 
Con  el  respecto  debido 
Quiero  besar  vuestras  plantas. 

(Moctezuma  recibe  a  Pedro  de  Albarado  con  mucha 
grondeza  y  lo  pasa  de  la  mano  a  su  trono  y  dice) : 

Alzad  del  suelo  embajador  , 

Y  tomad  asiento  a  mi  lado 
Que  a  mi  diestra  mano 
Os  prepara  mi  voluntad 

Y  decidme  el  fin  de  vuestra  llegada. 

(Comienza  Albarado  la  embajado 
cou  mucho  atencion)  : 

Senor,  si  atencion  me  presta 
Tu  Magestad  moderada 
Coronada  de  toda  esta  comarca  : 

Y  asi,  rey,  soy  mandado 
Del  Capitan,  mi  Senor, 
Don  Fernando  de  Cortes 
Postrandome  d  tus  pies 

Me  mandd  por  su  embajador  : 
Que  dejes  tus  falsos  dioses, 
Que  son  demonios  feroces 
Que  adoras  tii  sin  recelo, 

Y  con  la  paz  te  convida 

Al  Dios  creador  de  las  cielos, 
Que  es  el  verdadero  santo. 
Para  que  su  gloria  goces 

Y  este  fin  fue  mi  venida, 
Que  presto  estara  contigo  ; 
Mejores  que  seas  su  amigo 

Y  no  te  veras  obligado. 
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Dejame  en  paz,  embajador, 

Y  vete  presto  de  aqui. 

De  paz  vengo  a  siiplicarte 
Que  este  es  el  Dios  verdadero 

Y  de  justicia  y  de  ley 
Que  por  nosotros  murid, 

Y  nos  did  el  ser  que  tenemos, 
Por  quien  vivimos  tu  y  yo 

Y  todo  el  genero  humano, 
Pues  este  Dios  murid 

Por  nuestras  culpas,  Moctezuma  : 
Abre  los  ojos  y  ves 
Esas  ardorosas  Uagras 
Son  cinco  bocas  abiertas 
Que  te  convidan  y  llaman  ; 

Y  mira  cual  es  la  respueta 
Que  a  mi  General  le  mandas. 

Noble  embajador  de  Espana 
Estimo  vuestra  fineza, 

Y  de  mi  parte  agradezco 
El  celo  de  Hernan  Cortes; 
Que  yo  a  todo  estoy  dispuesto 
Menos  a  dejar  mi  ley. 

Soy  Moctezuma  Mexicano, 
Que  me  vere  con  mis  dioses. 
Con  (juien  lo  he  de  consultar; 

Y  tomara  la  embajada 
Que  me  trajo  tu  persona, 
Correspondiente  al  carino 
Con  que  honra  esta  comarca. 

La  respuesta  he  de  llevar 
Que  asi  Cortes  me  ha  mandado. 

Decidle  d  Cortes  que  no  quiero 
El  contestarle  hoy  mismo. 

Salid  presto  em])ajador 
Antes  (jue  6s  liaga  pedazos. 
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Marina 


Albarado  : 
Cihiiapilli: 


Albarado  . 

Cihuapilli . 
Albarado  : 
Cihuapilli 
Albarado  : 
Cihuapilli: 


(Sale  Albarado  del  Palacio  y  al  caminar  para 
Ixtalapa  (sic)  le  sale  Marina  y  le  dice  . 

Deten  espanol,  que  tu  vida 
Vi  perdida 

Y  vengo  a  darte  la  vida, 
Para  que  sepas  que  te  quiero. 

I  Quien  eres  hermoso  lucero 
Que  nuena  vida  me  has  dado  ? 

Soy  una  iiifeliz  mujer 
A  quien  la  fortuna  ha  traido, 
A  vivir  tan  sumerjida 
Con  ese  rey  tan  tirano 

Y  quiero  que  en  libertad 
Pongas  tu  vidas  ^  Decidme 
Cdmo  OS  llamais  ? 

Mi  nombre  es  Pedro  de  Albarado, 
^  Si  estas  dudosa  de  el...  ? 

^  Que,  Albarado  os  llamais  ? 

Siempre  soy  vuestro  criado. 

Pues  me  hareis  un  favor. 

Decidme  j)resto  cual  es. 

De  llevarme  a  Cortes, 

Que  tengo  que  hablar  con  el ; 

Y  quise  salir  al  instante, 
Pues  la  dicha  he  logrado 
Que  avises  a  Cortes 

Que  tengo  (|ue  hal:)lar  con  el : 
Que  Moctezuma  ha  mandado 
Minar  todos  los  caminos 

Y  ponerles  estacadas 
Para  que  debajo  de  ellas 
Queden  todos  sepullados  ; 
Pero  con  estos  avisos 
Que  no  se  le  de  cuidado  : 
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Albarado 


Cihuapilli 
Albarado  : 
Cihuapilli: 
Albarado : 
Cihuapilli 
Albarado 

Cihuapilli 
Albarado  ; 


Albarado 


Cortes 


Albarado 


El  vencimiento  le  oi'rezco 
Gomo  me  tenga  a  sii  lado. 

(Conlesla  Albarado  a  la  Cihuapil.i    : 

Senora  :  en  este  cuartel 
Puedes  un  rato  aguardarme 
Porque  importa  que  asi  sea, 
Y  despues  vendre  por  ti 
Para  poderte  llevar. 

t  Sera  eso  cierto  ? 

Es  niuy  cierto. 

Volverds  presto  ? 

Si,  sefiora. 

^  No  te  olvidaras  de  mi  ? 

Dame  los  brazos,  Marina, 
Porque  ya  Cortes  me  espera. 

Adios,  Pedro  de  Albarado. 

Adios,  mi  hechizo  adorado. 

(Al  momcnto  signe  Albarado  la  marcha,  dirigien- 
dose  para  Ixtalapa  (sic)  en  donde  Cortes  so 
cncuonlra  con  su  gente,  a  darle  aviso  de  lo 
que  lienc  a  cargo). 

A  vuestrasplantas,  Cortes, 
Humildemente  postrado 
Con  el  mayor  rendimiento 
Esta  Pedro  de  Albarado. 

(Cortes  recibe  a  Albarado) : 

Alzad  del  suelo,  Albarado, 
Decidme  presto,  al  instante, 
^  Como  te  I'ue  de  embajada  ? 

Gran  gtmeral  invicto, 

En  qiiien  el  cielo  tenga  por  siiya 

Tu  vida  para  honra  niiestra. 
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Tu  brazo  iios  asegura 
Victoria  contra  el  infiel 

Y  barl)aro  Moctezuma  : 
Despues  que  lo  saliide 
Seiior,  me  vi  perdido, 
Porque  muy  enfurecido 

Y  de  colera  tan  ciego 
Mandd  d  sus  capitanes 
Que  me  arrojaran  al  fuego; 
Mas  viniendo  al  paso 

AUi  en  et  punto  primero, 
Al  camino  me  salio 
Unabella  indianita, 
La  mano  me  oirecio  ufana 

Y  al  punto  me  suplicd 

Que  la  traiga  a  tu  presencia, 
Que  quierc  hablarte  al  instante. 

Cortes  :  Pues  si  no  te  quiso  responder 

Ese  monarca  airado, 
Quede  eso  en  tal  estado, 

Y  anda  por  Doua  Marina. 

(Albarado   rcgresa    al    lut,sir  donde   la  Cihuapilli 
qucd6  dclcnida). 

Albarado  :  A  vuestras  planlas,  senora, 

Esta  Pedro  de  Albarado. 

Cihuapilli  :  Yo  os  agradezco,  Albarado, 

El  que  pidieras  licencia. 

Albarado  :  Pues  vamos  ya,  prenda  mia, 

(Cihuapilli  toina  camino  con  Albarado  para 
donde  esla  Cortes  ,  cantando  un  verso  qui 
dice): 

Cortes  :  Camina  ligera 

Cihuapilli  hermosa, 
Buscando  a  Dios 
Se  hallara  dichosa. 

(Cihuapilli  llegc  a  la  presencia  de  Corles  y  dice)  : 
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Cihuapilli 


Cortes 


Teuhtlilli : 


Moetezuma 
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A  viiestras  plantas,  Cortes, 
Mi  voluntad  se  inclina 

(Cortes  recibe  a  Marina)  : 

Dame  los  brazos,  Marina, 
No  es  lisonja,  no  as  favor, 
Sino  es  pagar  vuestro  amor  ; 
Toma  este  rustico  asiento 

Y  a  mi  lado  bella  indiana, 

Y  dime  que  te  ha  movido 
Ser  conmigo  tan  urbana. 

(Queda  la  Cihuapilli  al  lado  de  Cortes) 

Agradecida  estare, 

Del  favor  que  me  habeis  hecho, 

Y  cuanto  oculta  mi  pecho, 
Cortes,  breve  te  lo  dire. 

(Cortes  recibe  a  Marina  y  la  pasa  a  su  lado)  : 

Tu  consejo  he  de  seguir 
A  pesarde  inconvenientes. 
Ahora,  soldados  valientes, 
Llego  el  tiempo  de  morir. 
Para  Mexico  hemos  de  ir 
Con  todo  esfuerzo  y  valor 
Suene  el  clarin  y  tambor 
Para  que  se  vea  en  el  dia 
La  cspanola  valentia, 
La  fuorza  de  mi  rigor. 

(Enlrc  tanto  dice  Teuhtlilli  en  su  palacio)  : 

Senor  :  tanta  sinrazon 
Ya  no  se  puede  sufrir, 

Y  te  juro  en  la  ocasirSn 
Que  si  no  fuera  atencion 
Retornarte  la  embajada, 
Yo  no  se  en  que  parara 
Antes  de  verle  la  cara. 

Desvelos  sobre  desvelos 

Y  tormentos  duplicados; 
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Teuhtlilli 


Teuhtlilli 


Paje  : 
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Ciiidados  tras  de  ciiidados. 

Pues  liiego,  al  j)unto,  Teuhtlilli; 

Partireis  sin  dilacion 

A  las  tiendas  de  campaiia 

A  responder  el  asunto 

Que  me  propone  Albarado, 

Llevando  este  regale ; 

Que  le  mando  en  ricos  piedras, 

Una  luna  y  un  sol  de  oro  : 

Le  diras  que  digo  yo  : 

Que  reciba  en  amistad 

Esa  corta  voluntad ; 

Y  si  acaso  te  pretende 
Que  yo  lo  vea  como  amigo, 
Que  trate  de  retirarse 
Dejdndome  sosegado; 

Y  de  tu  parte  diras 

Todo  cuanto  venga  al  case. 

(Teuhtlilli    sale   del    palacio    acompaiiado    de   un 
Capitan). 

Obedecerte  es  forzoso 

Y  al  punto  me  voy,  senor, 
Valeroso  Capitan 

Yenid  commigo,  que  es  fuerza 
Los  dioses  con  bien  nos  saquen 
Amigos  de  esta  empresa ; 

(Teuhtlilli  habla  antes  de    llegar  en  donde  esta  el 
centinela  de  Cortes). 

Aunque  con  impetu  estd 

El  animo  acelerado, 

Ya  no  se  me  da  cuidado 

Ese  campo  que  ha  formado ; 

Mas  me  parece  que  alii 

Las  guardias  he  divisado. 

^Las,  que  temo,  que  la  guardia... 

,•  Quien  se  atreve  a  prof'anar 
De  este  lugar  losagrado? 
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Paje : 
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Coj'tes  : 
Paje  : 
Teuhtlilli 


Cortes 
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0  presume  de  soberbio 

0  pasa  de  adelantado. 

Vuestras  pejenes  [sic)  infiere 
Lo  que  vilmente  has  pensado, 
Mas  ni  sabes  lo  que  dices 
Ni  con  quien  estas  hablando. 

1  Decidme  quien  sois,  que  quieres 
0  quien  os  ha  mandado? 

Del  Monarca  Moctezuma 
Veugo  a  dejar  la  embajada. 

A  Cortes  le  dare  aviso 
Aqui  me  aguardas  un  rato. 

Yo,  guardare  tu  precepto. 

(El  Paje  pasa  a  darle   aviso  a  Cortes  para  la  liccn- 
cia  que  pide  Teuhtlilli,  y  dice  el  Paje  :) 

Un  cacique  que  no  puede 
Mi  idea  contestar,  Senor. 
A  tus  plantasha  llegado 
Un  lucido  embajador 
A  responder  el  asunto. 

(Cortes  da  la  entrada  a  Teuhtlilli). 

Decidle  que  entre  al  instante 

Y  no  tengas  de  eso  cuidado. 

El  gran  general  Cortes 

Que  entreis  al  punto  ha  mandado. 

Asfradezco  la  noticia 

Y  voy  a  verme  a  su  lado, 
Gran  General  de  quien 
Publique  el  orbe  la  fama  : 
Dadme  licencia,  Sefior, 
Para  besar  vuestras  plantas. 

Levantate,  que  no  merezco, 
Que  hagais  rcverencia  tanta  ; 
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Teuhllilli 


Cortes  : 
Teuhtlilli 


Cortes 


Teuhtlilli 


Toma  ese  rustico  asiento 

Y  en  el  iin  rato  descansa. 

Con  el  logro  de  tu  vida 
Para  mi  descanso  basta, 

Y  asi  me  dais  audiencia 

Y  atender  mis  palabras  : 
Con  pocas  hare  ver 

Lo  que  Moctezuma  intenta. 

Decir  piiedes  cuanto  quieras 
Plies  pienso  que  ya  te  lardas. 

Noble  general  Cortes  : 

El  rey  Moctezuma  manda 

Recibas  este  regalo 

Con  que  obsequia  a  tu  persona; 

Y  si  es  cierto  como  dices 
Que  solo  vienes  de  paz, 
Que  te  vayas  a  tu  tierra ; 
Oro  y  plata  llevaras, 

Como  a  sus  dioses  no  toques, 
Pues  con  ellos  le  va  bien  : 
El  no  puede  adorar 

Y  advierte  que  es  Moctezuma 

Y  mantiene  resistencia  : 
Mira  que  te  tiene  cuenta 
El  retirarte  atu  casa. 

Quita  Teuhtlilli  de  mi  presencia 

Y  puedes  agradacer, 
El  fuero  de  einbajador 
Solo  te  puede  valer 
La  fuerza  de  mi  rigor  ; 

Y  decidle  d  vuestro  rey 
Que  yo  no  quiero  interes 
Que  ya  voy,  que  se  prevenga, 

Vendras  Cortes  y  veras 
A  competir  mis  esfuerzos; 
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Cortes 


Albarado 
Teuhtlilli 

Albarado 


Sargento 


Teniente 


Alfere:^ 


Si  d  ti  te  faltan  armas 

A  mi  rey  le  sobran  flechas. 

(Cortes  dice  a  sus  soldados:) 

Hagan  salvas  mis  soldados 
Para  que  este  Teuhtlilli  vea 
De  mis  armas  el  valor, 

Y  de  mi  valor  mis  fuerzas. 

Salid  presto  y  no  seas  airado 
Antes  que  os  haga  pedazos. 

Salid  en  este  momento 

Que  en  la  guerra  lo  veremos. 

(Valentias  de  los  soldados). 

Puedes  Fernando,  mandar 
Si  quieres  determinar, 
Empezar  a  ejecutar. 
Alii  me  veras  pelear 
A  tanto  gentil  matando. 
En  eumpliendo  lo  que  digo 
A  fuerza  de  mi  rigor. 

De  sargento  me  has  nombrado 
Diciendo  que  vienes  de  paz  : 
Toca  vertido  [sic)  y  verds 
A  lo  vivo  y  lo  pintado, 
Pues  mi  espada  esta  presta, 

Y  si  lo  quieres  saber 

No  hay  mas  que  extender  la  diestra 

Senor,  yo  ire  d  registrar 
Todo  eso  que  se  ha  minado 

Y  que  quede  en  tu  memoria 
El  gran  salto  de  Teniente. 
Alarma  manda  tocar 

Y  sigamos  el  camino 
Llevando  d  Dios  por  delante. 

Siempre  mi  espada  luce 

Y  esta  pronta  a  tu  mandato, 
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Soldado  1" 


Soldado  2° 


Soldado  3" 


Paje 


Cortes 


Plies  niinca  atras  se  ha  qiiedado 
Porque  ha  sabido  pelear 
Hasta  veneer  d  morir. 

En  el  nombre  de  Maria 
Caminemos  este  dia 
Afianzado  el  armamento  : 
Con  aviso  y  movimiento, 
Mancharemos  para  alia. 
En  ciianto  sea  necesario. 

Para  embarcarme,  Cortes, 
Estoy  pronto  y  animado, 

Y  asi  procura,  seiior, 

En  que  el  tiempo  no  se  pierda. 
Tu  fiel  soldado  he  de  ser 
Que  el  que  servirte  desea 
Siempre  sabe  obedecer. 

I  Que  aguardas,  Cortes,  amigo  ? 
No  dilates  tu  intencion, 
Pues  te  pido  en  la  ocas'ion 
Con  esfuerzo  y  valentia  : 
Caminemos  esta  dia 
Que  tenemos  por  seguro 
El  iJfran  nombre  de  Maria. 

Un  paje  tuyo  no  puede 
Mas  que  tus  huellas  seguir, 

Y  a  tu  lado  he  de  morir 

Y  en  tu  ejercito  con  eelo, 
Que  te  pido  con  anhelo 
Para  que  ahora  se  vea 
De  mi  valor,  gran  Cortes. 

(Cortes  da  las  gracias  a  sus  soldados). 

Yo  OS  agradezco  de  mi  parte 
Vuestros  alientos  constantes, 
Como  que  soy  vigilante 
Hijo  del  guerrero  Marte, 
Asi  nadie  se  descarte 
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De  esta  bandera  liicida, 
Hasta  no  dar  cortesia 
Noticias  de  vuestra  venida. 
Ya  Teuhtlilli  habra  llegado, 
Ya  Moctezuma  sabra 
El  impetii  con  que  todos 
Marcharemos  para  el  fuerte. 

(Teuhtlilli  Ilega  al  palacio  y  dice)  : 

Teuhtlilli :  Fui,  seiior,  que  me  mandaste 

A  ese  general  le  hable  ; 
A  uno  de  sus  capitanes 
El  regalo  le  entregue  : 
Pie(*ibioine  muy  atento, 
Empezd  a  escuchar  mis  voces, 
Pero  esto  que  le  trate 
Que  nos  dejara  tus  dioses, 
]Me  dijo  con  gran  violencia  : 
Que  te  viniera  avisar 
Que  estuvieras  prevenido, 
Porque  te  quiere  hablar 
Con  tanta  prevension, 
Que  no  viene  muy  atras 
Dentro  de  breve  instante 
A  la  vista  los  tendrds. 

(Moctezuma  dice  a   sus  vasallos). 

Raced  que  de  ricas  plumas 
Maticen  lucidos  arcos, 
Y  en  liombros  de  mis  vasallos 
Mi  regia  persona  vaya, 
Para  ver  si  con  mirarme 
Ese  corazon  se  aplaca. 


PRIMERA  GUERRA. 

Albarado  :  Todos  al  son  de  la  (^aja 

Para  Mexico  marchenios. 
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Moctezuma 
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Moctezuma 

Cortes  : 
Moctezuma 
Cortes  : 
Moctezuma 


Cortes  : 


Moctezuma 


Cortes  : 
Moctezuma 
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Al  son  tie  los  inslrumentos 
Danzando  todos  iremos. 

;  Que  arrogancia  de  gentil, 
Que  semblante  de  monarca  ! 

Parece  un  florido  Abril, 
Parece  un  rayo  de  sol. 

Que  gusto,  gravedad. 
Que  modestia  tan  sonora. 

Que  arrogancia  y  bizarria: 
Parece  una  majestad. 

Si  yo  te  hubiera,  cristiano, 
Sabio  gustoso  te  llamara. 

Si  tus  intentos  unida 

Fuera  para  mi  soberano  (sic). 

Con  la  debida  atencion 
Monarca,  a  tus  plantas  llego. 

Alzad  del  suelo,  Cortes, 
De  este  rustico  campo, 
Porque  me  parece  bien, 
Cortes,  vuestra  venida. 

Si  acaso  esta  accidn  merezco 
En  serial  da  amistad 
Esta  cadena  al  cuello 
Sea  el  vinculo  de  la  paz. 

Este  sol  de  oro 

Y  esta  luna  de  plata 
Con  voluntad  os  ofrezco. 
Tomad  a  mi  diestra  asiento. 

Lo  hare  con  vuestra  licencia; 
La  urbanidad  os  ofrezco 

Y  niientras  que  clescansamos 
^li  Teuhtlilli  en  su  baile 
Nos  sirva  de  divertimiento. 
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Cortes 


Mocteziuna 


Cortes 


Moctezuma. 
Cortes  : 
Moctezuma . 
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Que  se  haga  cuanto  mandares 
Plies  para  todo  tenemos 
Sobrado  tiempo;  despues 
De  nuestro  asunto  hablaremos. 

(Reunidos  los  vasallos  en  sus  lugares,  para  el 
bailc   de    Teuhtlilli    y  despues    dira  lo   que 

siguc  :) 

Perdonareis  gran  senor 
De  mi  baile  tan  grosero. 

(Despues    del   baile    le    cede    Cortes    la   gala    a 
Teuhtlilli). 

Yo  OS  agradezco,  Teuhtlilli, 
Tomad  esa  cortedad. 

(Luego  se  para  Moctezuma  al   frenle  de  Cortes  v 
le  dice)  : 

Tan  solamente  es  mi  intento 
Que  en  este  mismo  palacio 
Hagais  vuestro  alojamiento. 
Descansa,  festeja  y  pasea, 
No  tengas  ningun  recelo 
Que  largo  tiempo  tenemos, 
Y  con  tu  licencia. 
Voyme  presto  a.  recojer. 

(Con  mucha  lijcroza  se  separa  Moctezuma  del  pala- 
cio y  Cortes  le  sale  al  {'rente  y  le  dice)  : 

I  Gomo  te  has  de  retirar 
Sin  saler  d  lo  que  vengo  ? 
El  hombre  que  esta  empenado 
No  descansa  ni  pasea. 

Pues  decidme  en  dos  palabras 
De  tu  venida  el  intento. 

Solo  a  que  te  hagas  cristiano, 
Moctezuma,  es  a  lo  que  vengo. 

Falsos  llamais  d  mis  dioses, 
^  Como  justificas  esto  ? 
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Es  el  que  liabla  por  ellos 

Y  con  su  astucia  te  engan 

Y  te  lleva  d  los  infiernos. 


i  A  donde  llega  tii  injuria  ! 
;  Que  son  falsos  mis  dioses  ! 

Si  se  llega  descubrir 
Los  idolos  en  que  adoras, 
Enganosa  todas  horas 
En  ellos  has  de  encontrar, 
Si  tu  desdicha  no  Uoras. 

Salir  de  mis  dudas  quiero 
Y  me  confuudo  esta  vez, 
Cuando  me  dices  que  es  Dios 
Uno  solo  verdadero. 

Eso  solo  con  la  fe 

De  algun  modo  padrds  verlo, 

Porque  de  otro  modo  no  hay 

I\i  en  el  cielo  ni  en  la  tierra 

Quien  te  lo  pueda  explicar. 

Dios,  principio  ni  fin  tiene ; 

Tan  solamante  en  tres  dias  (sic) 

Pausado  lornid  todo  esto. 

Para  mas  admiracidn, 

En  el  campo  de  amacen 

Tomando  un  poco  de  polvo 

Al  hombre  lormd  al  momento 

Con  su  soberano  aliento. 

Lo  colocd  en  el  paraiso 

De  todo  lo  temporal : 

Este  hombre  a  Dios  le  pidid 

Companera,  y  al  instante 

Con  su  infinito  j)oder, 

Le  inrun(li('»  un  profundo  sueno, 

Sacandole  una  tie  sus  costillas 

Para  formar  su  proprio  hueso. 
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Moctezuma. 


Cortes  : 


Moctezuma 


Se  las  ontrego  y  les  inipuso 
Tan  solamente  un  precepto, 
Que  fue  de  un  arbol  solo ; 
Pero  el  infernal  dragon 
Que  hasta  envidia  llend 
Los  hizo  pereer  la  gracia 
De  cuya  culpa  infinita 
Todos  somos  herederos. 

Digo,  Cortes,  que  no  quiero, 
En  vano  te  estas  cansando, 
No  porfies  porque  a  rigor 
No  hay  quien  otra  ley  admita ; 
Y  asi,  vete  en  paz,  Cortes, 
Dejame  en  mi  sosiego. 

Pues  no  te  puedo  dejar 
Hasta  que  no  te  conviertas  : 
Bautizate  y  liazte  cristiano. 

Ya  basta,  Cortes,  ya  basta. 
Ya  te  digo  que  no  quiero  ; 


SEGUNDA  GUERRA. 


Cortes  : 

Moctezuma 

Cortes  : 

Moctezuma , 
Cortes  : 


Es  niuy  grande  mi  valor 
Y  es  muy  crecido  mi  aliento. 

Dame  campo  Cortes, 
Dejame  tener  esluerzo. 

Rendirse  d  perder  la  vida 
Es  el  linico  remedio. 

Ya  no  puedo,  ya  estoy  dado. 

Pues  tii  la  culpa  tuviste  ; 
Excusado  era  todo  esto. 
Acompaiiate  conmigo 
Porque  asi  has  de  ir  preso. 
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[40] 


TERCERA  GUERRA 


Teuhtlllli  : 


Albarado 


Mocteziima 


Cortes 


Moctezuma. 


Moctezunia 


Moctezuma. 


( ortes  : 


Todos  los  del  reino  ufano 

Y  gallarda  gentileza. 

;  Que  viva  el  rey  Moctezuma  ! 

;  Rompa  la  cruel  condicidn 
Mi  acero  contra  el  tirano  ! 

i  Es  muy  grande  mi  valor  ! 
i  Es  muycrecido  mi  aliento  ! 

Aunque  mas  piense  Moctezuma, 
No  consiguira  su  iiitento. 

Rendirse  6  perder  la  vida 
Es  el  imico  remedio. 

(Cortes  s(  ririHe  y  dice)  : 

A  vos,  amigo  Teuhtlilli, 
A  Cortes  os  encomiendo  : 
Ponedio  prisionero 
^'  admitidlo  con  respecto. 

(Sigue  la  gucrra  de  lodos  los  vasallos  soldados  y 
suena  la  rausica  para  la  guerra  de  todos)  : 

Si  tu  te  buscaste, 
Cortes,  este  mal, 
IluWera  sido  cruel 
Es  f'uerza  pagar. 

(Cortes  en  la  prision  dice)  : 

Ya  muy  l)ien  conozco  en  mi. 
Tu  ai'able  intencion, 
Pues  perdi  la  ocasion 
Por  mi  loco  pensamiento. 

(Prisiun.  Toca  la  musica  liasta  lerminar  dos 
vucllas). 


[41] 
Moctezuma . 


Cortes 


Moctezuma . 
Cortes  : 
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Cousuelate,  que  ya 
Mi  Teiihtlilli,  al  fin, 
Te  ha  deperdonar. 

Me  causa  mayor  cuidado,, 
Viendome  aprisionado, 
Solo  morir  apetezco  ! 

(Moctezuma  dice  a  Teuhtlilli)  : 

Quitad  las  prisiones 

Y  dalde  la  libertad  ! 

Agradezco  tu  piedad 

Y  pido  que  me  perdones. 

(Esto  termina  con  pasos  dobles,  a  mas  bien  pura 
musica  para  las  vueltas  que  tienen  que  hacersc). 


2   1 


if) 


LES  ANCIENNES  VILLES  DE  CHACULA 

PAREDUARD  SELER 

Professcur    a    lUniversitc    de    Berlin 


II  y  a  cinq  annees,  j'eiis  le  bonheur  de  faire  iin  second 
voyage  an  Mexique.  C'est  grace  a  la  liberalite  da  grand  pro- 
moteiir  des  sciences  americaines,  le  president  honoraire  de 
notre  Congres,  son  Excellence  le  due  de  Loubat,  que  cette 
opporlunite  me  fut  donnee. 

En  entreprenant  ce  voyage,  mon  but  principal  etait  de 
suivre  par  terre  les  anciennes  voies  de  communication 
qui  conduisent  du  Mexique  a  TAmerique  centrale,  en  com- 
mencant  mon  itineraire  an  point  oil,  lors  de  mon  premier 
voyage,  j'avais  du  m'en  retourner.  J'etais  accompagne  de 
ma  femme,  qui  m'aidait  a  i'aire  les  collections  archeolo- 
giques  et  botaniques  et  m'assistait  dans  les  fouilles,  et  qui, 
en  outre,  avait  pris  a  sa  charge  les  travaux  photograplii- 
ques.  C'est  elle  qui  vient  d'achever  maintenant  un  recit  des 
peripeties  de  notre  voyage  que  j'ai  Thonneur  de  presenter 
au  Congres. 

Dans  la  plupart  des  contrees  parcourues  par  nous,  il  nous 
fallut  nous  borner  a  voir,  a  prendre  des  notes  et  a  collection- 
ner  les  pieces  que  le  hasard,  ou  les  fouilles  accidentelles, 
ont  fait  paraitre.  Le  peu  de  temps  dont  je  pouvais  disposer, 
les  restrictions  imposees  par  les  autorites  aux  recherches 
archeologiques,  la  defense  prononcee  par  la  loi  crexporler 
des  antiquites,  mettaient  des  freins  a  notre  aideur  et  ii  nos 
facultes  de  collectionneurs.  Ce  n'esl  (pu!  sur  le  sol  guate- 
malteque,  tout  pres  de  la  frontiere,  ([ue  nous  trouvames  les 
dispositions  assez  favorables  pour  des  recherches  plus  de- 
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taillees  et  pour  nous  hasarder  a  faire  nous-memes  des 
fouilles  :  —  un  vaste  territoire  qui  etaitlitteralement  couvert, 
de  vestiges  d'anciennes  habitations;  le  proprietaire  du  ter- 
rain, un  compatriote  doue  de  gout  pour  les  etudes;  un  coin 
de  terre  assez  distant  des  grands  centres,  pour  achever 
inobservement  nos  excavations,  et  —  last  not  least  —  des 
antiquites,  dont  meme  les  debris  revelaient  un  style  nou- 
veau,  different  absolument  de  tout  ce  que  j'avais  vu  jus- 
qu'alors. 

C'est  sur  le  territoire  de  la  Hacienda  Chacula,  district  de 
Nenton,  departement  de  Huehuetenango  de  la  Republique 
de  Guatemala,  que  nous  decouvrimes  cette  nouvelle  mine 
arclieologique.   C'est  un  terrain  calcaire  qui  s'etale  au  pied 
nord-est  de  la  haute  cordillere  de  Cuchumatan,    et   qui  va 
s'unir  d'un  cote  aux  grandes  plaines  de  Comitan,  tandis  que, 
de  Tautre  cote,  il    est   en   communication  avec   la  region, 
couverte  maintenant  de  forets  vierges,  que  parcourt  le  Rio 
Lacantun,  un  des  affluents  du  grand  Usumacinta,  dont  les 
sources  y  prennent  leur  origine.   Ce  terrain  calcaire,  dont 
la    hauteur    au-dessus    du    niveau    de    la   mer  est   da   peu 
pres  1,400  metres,  se  presente  comme  une  suite  de  collines 
escarpees,    de  pentes  et  de  plateaux,  interrompue  par  des 
petites  vallees  d'une  forme  plus  ou  moins  ronde  ou  circu- 
laire  et  de  fond  plat,  entourees  souvent  de  hautes  parois  a 
descente  rapide.  Aujourd'hui,  toutes  ces  collines,  ces  pentes 
et  ces  plateaux  sont  couverts  de  bois.  Ce  sont  dilferentes 
especes   de   chene,    de   cypres,    des    arbres   de   copal,    des 
figuiers  a  feuilles  rondes  et  epaisses,  des  Myrtacees  et  bon 
nombre  d'autres  qui  y  melent  leur  verdure,  et  —  dans  les 
parties  plus  elevees,  oii  les  schistes,  gres  rouges  commen- 
cent  a  remplacer  le  calcaire,  —  les  pins.  Naguere,  le  fond 
des  vallees  et  toute  parcelle  de  sol  fertile  sortant  des  roches 
escarpees  qui  forment  le  versant  des  collines,  etaient  em- 
ployees par  Tagriculture.  On  voit  partout,  dans  les  vallees, 
des  rangees  de  pierres  qui  suivent,  en  lignes  paralleles,  le 
fond  des  vallees,  en  formant  des  terrasses  et  qui  empechent, 
par  cet  expedient,  Tecoulement  du  sol  fertile  par  les  torrents 
et  les  pluies  tropicales.  C'est  sur  les  collines,  entourant  ces 
vallees,  qu'on  voit  se   dresser  les  petites   plateformes,  les 
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ciments  des  habitations  anciennes,  faites  sans  doute  de  ma- 
teriel perissable,  de  Cannes,  d'arbrisseaux,  de  feuilles  de 
palmiers.  Parmi  ces  plateformes  distribuees  irregulierement 
sur  le  penchant  des  coUines,  on  reconnait  ca  et  la  des  struc- 
tures d'un  plan  plus  imposant,  des  temples,  des  jeux  de 
paume,  d'autres. 

II  y  a  en  particulier,  dans  ce  district,  trois  groupements 
d'une  etendue  plus  grande  —  Uaxac  canal^  Chaculd  et  Tan- 
cienne  ville  situee  dans  le  voisinage  des  cavernes  de  Quen 
saiito.  On  y  doit  ajouter  les  vastes  constructions  situees 
pres  de  la  lagune  de  Tepancuapam  que  nous  n'avons  pu 
explorer,  et  les  pyramides  de  Yalamhohoch  situees  dans  la 
region  montagneuse  et  humide,  couvertes  aujourd'hui  par 
la  foret  vierge. 

G'est,  en  general,  un  genre  rude  et  grossierd'architecture. 
Les  pierres  calcaires  sont,  comme  la  montagne  les  livrait, 
entassees  les  unes  au-dessus  des  autres,  sans  aucune  ten- 
tative pour  les  faconner  et  sans  emploi  regulier  de  mortier. 
Ce  n'est  quen  etalant  dans  certaines  hauteurs  des  couches 
horizontales  de  mortier  qu'on  cherchait  a  assurer  la  cons- 
truction. Seulement  dans  les  parois  des  temples  et  des  jeux 
de  paume  on  trouve  ca  et  la  des  pierres  regulierement  facon- 
nees  formant  la  surface  et  les  angles  de  la  construction.  Je 
prepare  une  description  detaillee  de  nos  travaux  qui  va  6tre 
publiee  dans  quelques  mois,  et  oil  je  vais  donner  les  plans 
exacts  et  les  mesures  des  principaux  edifices   explores  par 


nous  *. 


Les  temples  presentent  cette  particularite  qu'on  trouve 
trois  pyramides  ensemble  se  suivant  Tune  I'autre  dans  la  di- 
rection nord-sud,  les  escaliers  faisant  face  a  Toiiest,  et  s'ele- 
vant  au-dessus  d'une  plate-forme  qui  porte  dans  son  centre, 
sur  une  construction  peuelevee,  soitun  pilier,  soitune  pierre 
ronde,  image  du  soleil.  Quelques-unes  de  ces  plate-formes 
enfermaient  des  canaux  dont  le  lumen  etait  egal  dans  toute 


'&' 


1.  «  Die  alten  Ansicdelungen  von  Chaculd  im  Distrikte  Nenton  des  Depar- 
tements  Huehuetenango  der  liepiiblik  Gnatamala  »  mil  50  Lichtdrucklafein, 
282  Abildungcu  unci  Pliinen  im  Text  und  ciner  Karte.  Berlin,  Dietrich  Rci- 
mer,  1901. 
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leur  longueur,  qui  la  perforaient  dans  diverses  directions  et 
qui  s'ouvraient  quclquefois  a  Texterieur  par  une  fenetre  ou 
un  trou  de  forme  quadrangulaire. 

Les  jeuxde  paume  avaient  exactement  la  forme  connue  du 
tlachtli  des  manuscrits,  decrite  par  nioi  dans  les  ruines  de 
Quiengola.  La  partie  etroite  est  formee  par  deux  remparts, 
ou  deux  pyramides  de  forme  allongee  qui  descendent  vers 
le  sol  du  tlachtli  par  des  pentes  inclinees,  presentant  une 
surface  lisse  platre. 

Bon  nombre  des  pyramides  portaient  sur  leur  plateforme 
superieure  des  figures  humaines  travaillees  rudement  dans 
la  pierre  calcaire  de  la  contree  et  presentant  des  traits  assez 
curieux.  Nous  en  trouvions  d'autres  cachees  dans  les 
cavernes,  ou  eloignees  de  leur  place  originaire  dans  la  mai- 
son  nouvellement  construite  du  proprietaire  de  la  hacienda. 
C'etaient  des  hommes  et  des  femmes,  ayant  les  bras  descen- 
dant le  long  du  corps  ou  croises  sur  la  poitrine,  la  tete  car- 
ree  couverte  d'une  espece  de  bonnet  qui  se  repliait  par  devant, 
et  portant  des  colliers  composes  de  tetes  d'homines  a  cheveux 
longs  tombant,  accroches  a  une  corde.  Une  figure,  d'une 
hauteur  assez  grande,  portait  des  pendants  de  pierre,  sus- 
pendus  au  trou  des  oreilles.  A  mon  avis,  ces  figures  etaient, 
en  partie,  des  images  d'aieux.  D'autres  doivent  etre  regar- 
dees  comme  des  idoles.  J'y  compte,  en  outre,  certaines  figu- 
res, exhibant  sur  un  corps  d'homme  une  tete  d'ocelot.  Nous 
en  trouvames,  par  exemple,  une  a  face  double,  cachee  dans 
une  caverne. 

Mais  ce  qui  eveillait  le  plus  notre  curiosite,  c'etaient  des 
pierres  rudement  travaillees,  rendant  les  formes  soit  d'un 
pilier  ou  d'une  dalle  erigee,  soit  d'un  disque,  soit  d'une 
boule.  Nous  examinames  ces*  pierres  formant  le  centre  des 
plateformes  ou  terrasses  servant  de  cour  aux  temples,  ou  se 
dressant  a  I'entree  d'un  etal^lissement  plus  etendu  ou  au  pied 
d'une  pyramide  isolee.  hes, piliers  ou  dalles  erigees,  les  «  pie- 
dras  paradas)),  ne  montraient  point  de  travail.  Nous  n'en  trou- 
vames qu'une,  qui  avait  ete  liree  d'une  caverne,  dont  la  sur- 
face portait  en  relief  tres  bas  I'image  d'un  visage  humain, 
s'elevant  au-dessus  d'une  roue  solaire.  Les  disques,\es  «  pie- 
dras  redondas  »,  etaient  aussi  ordinairement  sans  aucun  tra- 
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vail.  Mais  nous  en  rencontrames  trois  tres  grands  qui  mon- 
traient  sur  leur  surface  Vimage  da  soleil  ou  d'une  autre  divi- 
nite  tres  reconnaissable.  Un  quatrieme  disque,  dont  je  trou- 
vai  les  fragments  au  pied  d'une  pyramide,  avait  ete  travaille 
sur  sa  perisphere.  J'y  pus  reconnaitre  Vhieroglyphe  de  la 
planete  Venus,  telle  qu'on  le  voit  dans  le  manuscrit  de 
Dresde. 

II  faut  ajouter  au  nombre  des  dalles  ou  piedras  paradas  les 
deux  piliers   que  nous  trouv^mes  ecartes   de  leur  position 
originaire    dans    le   pave  d'une   galerie    de   la  hacienda  de 
Sacchnnd,  et  que   nous  piimes  faire  transporter  en  Europe. 
On   nous  dit  qu'on   les  avait  tires   de    Tancienne    ville    de 
Quen  Santo.  On  voit,  en  effet,  qu'ils  sont  travailles  et  scul- 
ptes  dans  la  pierre   calcaire  de    la    contree.    Ce  sont  des 
pieces  tres  importantes,  car  ils  sont  les  pendants  exacts  des 
steles  ou  colonnes  de  Copan   et  Quirigud,  prouvant  que  les 
anciens  habitants  de  Chacula  participaient  de  la  meme  civili- 
sation que  les  tribus  qui  creerent  ces  grands  monuments, 
justement  fameux  dans  le  monde  entier.  Mais  les  habitants 
de  Chacula,  plus  pauvres  et  plus  rustiques,  etaient  forces  de 
travailler  dans  une  matiere  qui  ne  peutpas  se  comparer  a  la 
belle  roche  volcanique  dont  les  sculpteurs  de  Copan  et  de 
Qiurigua  se  prevalaient.  Mais  on  voit  sur  ces  deux  piliers  les 
memes    hieroglyphes,  commencant   avec  le   signe  calligra- 
phique  du  Katun,  du  cycle  de  vingt  fois  trois   cent   soixante 
jours,  qu'on  connait  des  steles  de  Copan  et  de  Quirigua,  si 
parfaitement  reproduites  par  M.  Maudslay.  Ces  hieroglyphes 
ont  ete  analysees  dans  ces   derniers  temps  par  M.   Forste- 
mann,  M.  Goodman  et  par  moi  dans  quelques  articles  publics 
recemment  dans  le  Journal  de  la  Societe  anthropologique  de 
Bei'lin.  J'ai  pu  prouver  que  tous  ces  monuments  portent  a 
leur  tete  les  hieroglyphes  d'une  date,  commencement  d'un 
Katun  ou  siecle,   et  les  hieroglyphes   d'un  grand  nombre, 
donnant  le  nombre  des  jours   qui  s'ecoulerent  depuis  une 
certaine  date   qui   est   la    meme    pour    tous   les  monuments 
(4  ahau,  H  cumku)  jusqu'a  la  date  dont  on  voit  les  caracteres 
sculptes  sur  le  monument  en  question.  L'espa{;e  de  temps 
ainsi  indique  embrasse  a  peu  j)res  trois  mille  six  cents  an- 
nees.  II  est  done  manifeste  que  ces  tribus  anciennes  comp- 
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laient  trois  mille  six  cents  annees  a  peu  pres  depuis  le  com- 
mencement de  leur  chronologie,  J'ai  aussi  pu  prouver  que 
la  majorite  des  monuments,  et  particulierement  ceux  de 
Gopan  etQuirigua,appartiennent  aun  intervalle  relativement 
tres  court,  differant  Tun  de  Fautre  de  cinq  fois  trois  cents  • 
soixante  jours.  Les  deux  steles  de  Sacchana  sont  plus 
recents.  L'un  d'eux  fut  erige  un  peu  plus  de  soixante  neuf 
annees,  Tautre  un  peu  moins  de  soixante  quatorze  annees 
apres  le  monument  qui  est  le  plus  recent  de  tous  les  monu- 
ments de  Quirigua,  le  stele  K,  nommee  el  Enano,  le  nain,  le 
meme  qui  a  ete  moule  par  I'expedition  du  Peabody  Mu- 
seum. 

Au  cours  de  nos  fouilles ,  nous  ouvrimes  une  quan- 
tity de  tombeaux  et  plusieurs  pyramides.  Nous  rencon- 
tr^mes  les  tombeaux  sur  les  plateformes  et  au  pied  des  eta- 
blissements.  Nous  n'avons  pas  trouve  un  vrai  sepulcre  dans 
rinterieur  des  pyramides.  Bon  nombre  des  tombeaux  etaient 
vides,  fouilles  par  des  indigenes  curieux.  II  y  en  avait  d'autres, 
ou  nous  ne  trouv^mes  que  les  restes  d'un  cadavre,  etendu 
sur  le  sol,  ou  accroupi  dans  I'interieur  d'une  grande  urne 
funeraire.  Ces  urnes  avaient  une  forme  ventrue,  tantot  sans 
ornement  quelconque,  tantot  presentant  en  relief  bien  pro- 
nonce  les  elements  d'un  visage  humain.  Une  fois  seulement, 
nous  eumes  la  chance  d'ouvrir  un  tombeau,  contenant  les 
restes  de  deux  cadavres  etendus  sur  le  sol  et  pres  d'eux  deux 
ecuelles  tripodes  et  un  gobelet,  de  terre  cuite  tres  fine, 
peinte  de  couleurs,  dont  la  forme  et  la  fabrique  rappellent 
le  style  de  la  poterie  de  Tabasco  et  du  Yucatan  et  qui  proba- 
blement  y  ont  ete  apportes  par  le  commerce.  Ces  pieces  sont 
aujourd'hui  conservees  au  musee  de  New  York. 

Les  excavations  faites  par  nous  dans  les  pyramides^  ou  les 
mounds,  decouvrirent  une  construction  rude,  composee  par- 
tout  de  pierres  lourdes  de  forme  irreguliere.  Nous  trou- 
v^mes  quelquefois  de  petits  bijoux,  de  jadeite  ou  de  nacre, 
parmi  les  pierres  memes  dont  la  pyramide  se  composait. 

Une  des  pyramides  de  Tancienne  ville  de  Quen  santo,  qui 
porte  le  numero  41  dans  le  plan  trace  par  moi,  montrait  dans 
son  vrai  centre  une  petite  chambre^  de  50  centimetres  de  lon- 
gueur et  de  largeur,  ou  nous  rencontr^mes,  sur  une  couche  de 
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terre  pulverisee,  des  fragments  d'ossements  humains,  proba- 
blement  d'un  enfant.  D'autres  couches  de  terre  blanche  et  de 
cendre  s'etendaient  derriere  la  partie  posterieure  de  cette 
chambre,  recouvraient  les  fragments  d\ine  urne  malheureu- 
sement  detriiite  completement  par  le  poids  des  pierres  entas- 
sees  au-dessus  d'elle,  qui  se  distinguait  par  sa  grandeur  et 
I'enorme  epaisseur  de  sa  parol,  mais  qui  paraissait  avoir  ete 
vide. 

La  pyramide  numero  37  portait  deux  figures  de  pierre, 
homme  et  femme,  plantees  sur  sa  plateforme  superieure. 
Son  interieur  contenait  toute  inie  serie  de  petites  chamhres, 
ou  de  petites  voutes  de  formes  varices.  Nous  en  tirames 
quelques  vases,  quelques  figures  et  bon  nombre  de  frag- 
ments de  poterie.  line  de  ces  voutes,  situee  surle  cote  orien- 
tal et  immediatement  au-dessous  des  couches  superieures  qui 
formaient  la  plateforme,  etait  tres  remarquable.  Le  sol  de 
cette  voute  etait  pave  de  fragments  de  poterie,  et  au-dessus 
de  ce  pave  on  avait  etale  une  poudre  rouge,  couleur  d'oxide 
de  fer,  qui  teignait  aussi  les  parois  de  la  chambre  et  tous  les 
objets  qui  y  etaient  gardes.  Ces  objets  consistaient  : 

1.  Dans  une  pierre,  regulierement  taillee,  de  forme  paral- 
lelipipede,  qui  portait  sur  une  de  ses  faces  un  visage  humain 
ressemblant  aux  visages  solaires  qu'on  voit  sur  les  disques 
dont  j'ai  fait  mention  plus  haut. 

2.  Devant  cette  pierre,  sur  son  cote  oriental,  nous  trou- 
vames  neuf  pierres^  arrangees  dans  un  certain  ordre, 
donnant  la  forme  d'une  tete  d'homme^  ou  d'animal  (ocelot) 
ou,  a  maniere  de  Janus,  de  deux  a  trois  faces.  On  sait  que  le 
numero  neuf  joue  un  role  important  dans  I'astrologie  et 
dans  le  calendrier  mexicain  et  centro-americain,  et  particu- 
lierement  parmi  les  tribus  d'origine  Maya.  Boloii  tl  ku 
oxlahuu  ti  ku,  «  les  neuf  dieux  et  les  treize  dieux  »  est  un 
terme  que  les  livres  du  Chilam  Balam  rapportent  tres  sou- 
vent.  Et  Balun  canal  «  les  neuf  etoiles  »,  ou  peut-etre  «  les 
neuf  gardiens  »,  est  le  vrai  nom  de  la  ville  appelee  Coinitan 
par  les  Mexicains,  ville  tres  peu  eloignee  du  district  de 
Chacula. 

L'ancienne  ville  de  Quen  santo,  a  laquelle  ces  deux  pyra- 
mides  appartiennent,  est  situee   sur  un  plateau  incline  qui 
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n'est  accessible  que  d'un  seal  cote,  tandis  que  des  gorges 
profondes  auxparois  a  pic  la  separentpresque  partout  du  ter- 
rain avoisinant.  Le  fond  de  ces  gorges  donne  acces  a  des 
cavernes  et  a  des  fissures  dans  le  roc,  dont  quelques-unes 
paraissent  se  prolonger  bien  loin  dans  la  niontagne.  Ces 
cavernes  servaient  au  culte  dans  les  temps  anciens  et  ont 
ete  utilisees  pour  servir  de  cachot  dans  les  temps  posterieurs. 

Dans  la  profondeur  de  quelques-unes  de  ces  cavernes,  nous 
rencontrames  une  espece  d'autel  et  des  murs  qui  formaient 
une  chapelle,  nous  trouvames  des  idoles  en  place  et  de 
grandes  urnes,  dont  les  parois  travaillees  a  jour  mon- 
traient  les  traits  d'un  visage  fantastique  de  demon,  ayant  de 
grands  yeux,  des  colmieres  sortant  de  la  bouche  et  le  nez 
et  le  menton  herisses  de  pointes  saillantes.  On  pourra  s'ima- 
giner  quel  effet  ce  visage  de  diable  devait  produire,  quand 
on  allait  allumer  le  feu  dans  Finterieur  de  Turne.  Au  fond 
de  la  chapelle,  cachee  dans  Fobscurite  profonde  de  la  ca- 
verne,  et  derriere  Fidole,  nous  trouvames  un  trou  creuse  dans 
la  terre,  justement  de  la  profondeur,  pour  donner  abri  a  un 
hoinme  accroupi  —  un  appareil  qui  ])arait  avoir  servi  aux 
pretres  pour  donner  des  oracles. 

D'autres  cavernes  avaient  ete  obstruees  par  un  amas  de 
pierres,  oil  on  avait  jete  pele-mele  quantite  d'idoles  de  pierre 
et  des  vases  servant  au  culte,  des  encensoirs  et  d'autres 
iistensiles.  Nous  rencontrames  aussi,  cache  dans  une  fissure 
du  roc,  un  disque  de  pierre  et  nombre  de  vases  dont  un  tres 
curieux,  portant  (piatre  visages  humains  attaches  au  bord, 
correspondant  aux  quatre  points  cardinaux. 

C'est  dans  ces  cavernes  que  nous  fimes  notre  recolte 
principale:  peu  de  vases  intacts,  c'est  vrai,  mais  une  quan 
tite  de  fragments,  de  formes  tres  caracteristiques  et  varices, 
montrant  un  style  particulier  et  presque  nouveau,  mais 
exhibant  en  meme  temps  des  particularites  (jui  nous  font 
voir  que  cette  population  de  paysans  possedait  les  memes 
notions  cosmogoniques  et  mythologicjues  ([uc  les  peuplades 
d'origine  Maya. 
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Until  comparatively  recent  times,  the  material  available  for 
the  study  of  Peruvian  uranography  was  indeed  scanty.  Our 
knowledge  of  the  subject  today  is  limited  to  a  few  native 
stellar  names,  amongst  which  only  one  or  two  have  been 
satisfactorily  identified.  Attempts  to  identify  the  remainder 
have  only  lead  to  conflict  and  confusion.  But  about  thirty 
years  ago  the  patient  researches  of  Don  Pascual  de  Gayangos 
brought  to  light  in  the  National  Library  in  Madrid  a  group 
of  manuscripts  relating  to  early  Peru.  Amongst  them  was  an 
account  of  the  antiquities  of  Peru  written  about  the  year  1G13 
by  an  Aymara  or  Colla  of  pure  blood  and  noble  lineage, 
named  Don  Juan  de  Santa  Cruz  Pachacuti  Yamqui  Salca- 
mayhua.  This  manuscript  was  first  edited  and  translated  by 
Sir  Clements  R.  Markham  and  published  by  the  Hakluyt 
Socnety  in  1873.  Six  years  later,  a  Spanish  edition  appeared, 
edited  and  pu]:)lished  by  Sr.  Don  Marcos  .Jimenez  de  la 
Espada.  The  Salcamayhua  manuscript  contains  a  stellar  chart 
which  is  a  veritable  key  to  the  symbolical  cosmogony  and 
astronomy  of  ancient  Po'u.  The  illustration  before  us  is 
from  the  Spanish  edition  of  Salcamayhua  and  is  an  accurate 
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copy  of  the  chart  referred  to,  omitting  only  two  inscriptions 
one  of  which  is  long  and  obscure  '. 

The  copy  published  in  the  Hakluyt  edition  includes  these 
inscriptions  and  corrects  the  whole  chart.  Salcamayhua  uses 
three  languages,  Spanish,  Quichua  and  Aymara.  He  tells  us 
that  the  figures  on  the  chart  were  placed  on  the  walls  of  the 
Cuzco  temple  as  long  ago  as  the  time  of  the  Inca  Mayta 
Ccapac,  who  is  supposed  to  have  reigned  from  about  1126 
till  1156  A.  D.  The  vipper  portion  of  the  chart  is  bounded  by 
two  o])lique  lines,  which  meet  at  a  point  over  the  centre.  In 
this  manner,  the  Chinooks  of  the  British  Columbia  coast 
draw  the  sky  today.  The  apex  thus  formed  evidently  repre- 
sents the  south  pole.  Directly  below  it  the  three  vertical 
stars  of  the  Southern  Cross  accurately  point  to  it  as  our  own 
«  Pointers  »  indicate  for  us  the  position  of  Polaris.  This 
explains  the  line  which  on  the  chart  connects  the  three 
stars  mentioned.  They  are  described  as  u  the  three  stars  in 
a  straight  line  »,  literally  «  three  stars  all  equal  ».  The  com- 
plete group  of  the  Cross  is  known  as  the  Male  constellation 
and  by  the  bending  of  its  arms  seems  to  have  indicated  the 
time  of  night  for  the  Peruvians  long  before  the  advent  of 
Europeans.  Below  the  Southern  Cross  and  on  the  left  of  the 
chart,  we  see  the  circular  figure  of  the  sun  represented  as  a 
man  with  rays  as  hair.  Exoterically,  the  sun  in  Peru  was  regar- 
ded as  the  ruler  of  the  stars,  the  moon  being  his  sister,  wife 
and  queen.  He  «  was  the  son  of  the  great  Ilia  Ticci,  and  the 
physical  light  which  he  possessed  was  that  part  of  his  divi- 
nity wich  Ilia  Ticci  (the  Universal  Spirit)  had  communicated 
to  him  »  -.  The  comparison  of  his  rays  with  hair  is  conspi- 
cuous throughout  America  and  this  hair  is  associated  with 
strength  and  power.  In  the  corresponding  position  on  the 
right  is  the   figure  of  the   moon  represented,  apparently  in 

1.  The  author's  attention  was  called  to  this  chart  by  the  late  Major  Wil- 
liam Sully  Beebe,  U.  S.  A.  of  Thompson,  Connecticut,  a  gentleman  who  was 
for  uiany  years  before  his  death  a  devoted  student  of  Peruvian  antiquities, 
lie  had  made  a  translation  of  the  cluirt  which  I  follow  in  many  instances, 
bul  have  h  It  Ids  ti  anslations  unsupported  by  corrobui-alivc  evidence. 

2.  RcLuiion  Aiwiiinia :  in  Tres  relacioms  de  antiguedades  peruanas, 
M.  J.  de  la  Espada. 
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crescent  form,  l^y  a  woman's  face  in  profile  surrounded  hv 
the  dark  shadow  of  night.  It  is  evidently  the  same  face  which 
is  known  to  us  as  «  the  woman  in  the  moon  »,  It  is  conspi- 
cuous with  a  small  glass,  but  is  seen  with  difficulty  by  the 
unissisted  eye  in  an  atmosphere  less  remarkably  clear  than 
that  of  the  Peruvian  mountains.  Below  the  sun  is  the  morning: 
star.  Its  Aymara  name  may  be  translated  «  Light  of  the  Male 
Ancestor  »  while  the  Quichua  name  gives  us  Flowing  Locks, 
which  is  also  the  name  of  the  runners  who  bore  the  messages 
of  the  Inca  from  post  to  post  along  the  royal  road.  With 
them  is  compared  the  morning  star,  moving  swiftly  from  star 
to  star  across  the  sky,  the  messenger  of  the  sun  who  goes 
before  to  announce  his  coming. 

The  «  flowing  locks  »  is  another  comparison  of  the  bright 
rays  with  hair.  As  the  sun  rules  the  Inca  sovereigns  and  the 
moon  their  queens,  so  this  star  seems  to  have  been  thought 
to  rule  the  fortunes  of  princes  *.  Although  it  is  distinctly 
called  the  morning  star,  there  is  little  doubt  but  that  Ghasca 
in  reality  represents  the  planet  Venus  in  that  position,  and 
that  the  smaller  star  on  the  right  of  the  chart  is  Jupiter  as 
evening  star.  The  Aymara  inscription  under  the  latter  reads 
(c  Light  of  the  Female  Ancestor  »,  and  we  may  surmise  from 
the  corresponding  name  of  the  morning  star  that  the  Ayma- 
ras  regarded  these  two  lumanaries  as  children  of  the  sun  and 
moon  and  ancestors  of  humanity.  The  Quichua  name  of  the 
eveninsr  star  is  the  Lance  or  Torch  of  the  Occident.  She  was 
probably  supposed  to  rule  the  fortunes  of  princesses. 

We  come  now  to  the  very  important  figure  placed  under 
the  Southern  Cross.  This  is  the  so  called  Creator's  sym])ol 
referred  to  by  our  author.  The  inscription  across  it  begins 
in  Quichua  :  Vira  cocha  pacliay  acJiachi;  then  follow^s  a  series 
of  obscure  words  in  Quichua  or  Aymara,  then,  in  Spanish: 
«  That  is  to  say  image  of  the  Maker  of  heaven  and  earth  », 
then  an  obscure  inscription  in  Spanish,  ending  with  a  com- 
parison of  this  oval  figure  below^  the  Southern  Cross  w  ith 
Christ,  the  Creator,  on  the  Cross.  This  comparison  is  one 
which  would  occur  to  our  Aymara  as  naturally  as  so  many 

1.  Relacion  Anonima,  p.  138. 
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other  similarities  between  native  and  Christian  concepts 
which  have  occurred  to  Indians  in  all  parts  of  America  when 
conversing  with  the  missionaries.  The  presence  of  the  Sou- 
thern Cross,  its  relation  to  the  south  pole  and,  as  I  hope  to 
show,  the  association  with  it  of  the  egg  as  a  symbol  of  the 
Universal  Spirit,  has  not  been  in  any  way  affected  by  missio- 
nary influence.  It  is  a  purely  native  concept  throughout,  and 
this  reference  to  Christian  dogma  means  no  more  nor  less 
than  the  planting  of  crosses  over  the  spots  where  heathen 
idols  formerly  stood,  adding,  however,  that  very  likely  our 
author  was  also  influenced  to  make  this  comparison  by  per- 
sonal and  prudential  considerations. 

The  first  two  words  of  the  Quichua  inscription  ilia  tied, 
are  an  abbreviation  of  the  name  of  the  Supreme  Deity  of  Peru, 
Ilia  Ticci  Uayra  Cocha.  Singularly  no  consistant  ex])lanation 
of  the  whole  of  this  name  has  been  olfered.  The  four  words 
are  the  names  of  the  four  supposed  «  elements)) :  fire,  earth, 
air,  and  water  and  the  whole  is  therefore  the  name  of  the 
Universal  Spirit  defined  by  the  four  ultimate  visible  forms  in 
which  the  Infinite  manifests  itself  to  human  intelligence.  Bar- 
ring a  knowledge  of  scientific  chemistry,  I  cannot  see  how 
the  Infinite  can  be  more  logically  defined.  The  title  indicates 
that  the  Peruvian  religion  was,  esoterically  at  least,  a  pan- 
theism, and  that  instead  of  regarding  the  visible  universe  as 
the  work  of  a  personal  Creator,  a  doctrine  which  the  Spa- 
niards naturally  i'ound  wherever  they  went,  the  Peruvians  in 
reality  believed  it  to  have  emanated  from  the  Infinite  as 
the  young  bird  issues  from  the  egg,  hence  the  very  appro- 
priate symbol  before  us.  It  is  unnecessary  to  call  attention 
to  the  similiarity  of  this  concept  with  those  of  the  Orient. 
The  word  Pacliayacliachi  will,  1  suspect,  be  found  to 
mean  in  Quichua  «  .Ancestor  or  Source  of  the  Universe  », 
achachi  ])eing  borrowed  from  the  Aymara.  Astronomi- 
cally, this  egg  symbol  seems  to  have  been  associated  with 
that  dark  and  mysterious  void  in  the  southern  Milky  \\'ay 
which  is  known  to  us  as  the  Coal  Sack,  and  which  easily 
sugoest>>  J)oth  tile  eoM.-  and  the  primeval  darkness  and 
chaos  whence  the  universe  has  issued,  [his  remarkable 
spot  is  close  beside  the  Southern  (.ros  sand  therefore  cor- 
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responds  quite  accurately  with  the  position  assigned  to  it 
on  the  chart. 

We  come  now  to  the  twelve  figures  on  the  lower 
half  of  the  chart.  On  the  right  of  it  is  a  figure  of  a  puma 
in  the  attitude  of  springing  on  his  prey.  The  Quichua 
inscription  reads  Puma  Lance  ;  Salcamayhua  says  that  it 
refers  to  the  chief  of  the  jaguars.  The  Anonymous  Jesuit 
adds  that  it  is  a  sign  of  the  Peruvian  zodiac,  but  Calancha 
positively  identifies  it  with  Leo  and  asserts  that,  in  the  stars 
of  that  constellation,  the  Peruvians  saw  the  form  of  a  puma'. 
The  illustration  before  us  suggests  what  good  ground  they 
had  for  such  a  comparison.  On  the  right  is  Salcamayhua's 
drawing,  on  the  left  the  stars  of  Leo.  But  the  Puma  faces 
east,  Leo  west.  Just  above  the  Puma  is  a  cloud  like  figure 
drawn  in  a  manner  conspicuous  in  the  art  of  the  Pueblo 
peoples  of  New  Mexico.  The  inscription  beside  it  reads  in 
Spanish  «  Winter  Cloud  »  and  in  Quichua  «  Harvest  ».  The 
figure  represents  both  a  cloud  with  rain  falling  from  it  and 
an  ear  of  maize,  a  double  symbolism  in  which  the  ancient 
Peruvians  delighted.  There  can  be  no  doubt  as  to  the  iden- 
titv  of  this  asterism.  As  the  stars  of  rain  it  is  the  Pleiades 
which  in  Peruvian  mythology  announced  the  coming  of  the 
deluge  or  rainy  season;  it  is  they  who  are  besought  to  send 
rain  for  the  crops.  As  the  stars  of  the  harvest  it  is  the  same 
group  which  watches  over  and  protects  the  crops  and  are 
even  said  to  have  created  them.  These  stars  are  also  known 
as  Pirua  or  CoUca,  the  granary  in  which  food  is  stored  ". 
Several  writers  claim  that  from  this  word  Pima  came  the 
name  of  the  country.  As  for  the  «  winter  »,  this  probably 
refers  to  the  visibility  of  this  group  in  the  winter  skies,  the 
Spaniards  as  a  rule  making  no  distinction  in  naming  the 
seasons  of  the  northern  and  southern  hemispheres  \ 

1.  Calancha,  Coronica  moralizada.  I,  38'i. 

2.  Calancha,  Coronica  moralizada,  I,  368  ;  Garcilasso  dc  la  Vega  (Hak- 
luyt  So.  cd.),  II,  15,  237;  Acosla,  Nat.  and  Moral  Hist,  of  the  Indies,  Bk  5, 
ch.  4  ;  Balboa,  Hist,  dii  Perou,  p.  58. 

3.  Calancha,  I,  368;  Garcilasso  do  la  Vega  (llakluyl  So.  c-d.):  Acosla, 
Aat.  and  Moral  Hist,  of  the  Indies,  Bk  5,  cap.  'i  ;  Balboa,  Hist,  dit  Pcroii, 
p.  58. 

2  2 
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So  we  find  that  the  same  group,  which  all  around  the  world 
was  peculiarly  associated  with  rain  and  the  harvests,  claimed 
the  same  attributes  in  Peru.  The  Pleiades  stand  for  the  zo- 
diacal sign  Taurus  in  which  they  are  located.  Below  them 
is  a  peculiar  figure  named  in  Quichua  «  Mother  Ocean  ».  It 
is  connected  by  a  line  with  a  small  circular  object  named  in 
the  same  tongue  Spring  (of  water)  and  Umbilicus.  The  sym- 
bolism is  curious.  It  represents  the  spring  mysteriously 
nursed  from  the  lakes  and  seas  as  the  child  is  nursed  from 
the  placenta.  We  have  no  positive  testimony  as  to  the  aste- 
rism  suggested  here,  but  the  water  or  the  Lake  is  the  name 
of  Aquarius  amongst  the  Euphratean  peoples,  the  Sias  and 
Nahuatls  of  Mexico  and  in  Greece,  China  and  elsewhere  *. 
The  sun  is  in  this  sign  in  February  when  the  power  of  the 
«  Mother  of  Waters  »  is  at  its  height  in  Peru  and  at  this  time 
takes  place  the  curious  ritual  oft'ering  to  her  known  as  the 
water  sacrifice.  We  shall  find  the  figure  as  depicted  amongst 
the  stars  of  the  Southern  Fish  directly  south  of  Aquarius. 
This  fish  was  itself  originally  located  in  a  sacred  lake  ^.  Let 
us  then  assume  that  this  figure  represents  Aquarius  and 
pass  on. 

Below  Aquarius  is  the  figure  of  a  tree  described  as 
(c  Arbol  Mallqui  ».  The  latter  word  means  in  Quichua  and 
Aymara  «  tree,  king  or  noble,  mummy,  and  immortal)),  —  a 
singular  and  very  significant  association  of  names.  The  name 
mummy  leads  us  at  once  to  the  Peruvian  festival  of  the  Car- 
rying of  the  Mummy  which  took  place  at  the  beginning  of 
November,  the  date  of  the  worldwide  three  days  festival  of 
the  dead  which  has  come  down  to  us  in  Hallow  E'en,  All 
Saints,  and  All  Souls.  This  takes  place  with  the  sun  in 
Scorpio,  the  death  sign.  It  seems  indeed  remarkable  that, 
in  spite  of  all  the  attention  with  which  the  curious  sym- 
bolism of  this  sign  has  been  studied,  no  one  should  have 
hitherto  observed  the  striking  figure  of  a  mummy  which  the 

1.  R.Brown  jr.  m  Proc .  ofSo.ofBih.  Arch.,  XIII,  268,  xv,  317,  Z'i\.  Re- 
searches, p.  84.  The  Heavenly  Display  of  Aralos. — J.  N.  B.  Hewitt  :  Ruling 
Races  of  Prehistoric  Times,  II,  275.  —  R.  H.  Allen  :  Star  Names,  p.  45.  — 
Gustave  Schlcgel  :  Uranographie  chinoise.  —  Codex  Telleriano  Remensis, 

2.  R.  Brown  jr..  Researches,  p.  115. 
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western  stars  of  Scorpio  offer  to  the  eye.  No  one  who  is 
acquainted  with  the  influence  of  the  stars  upon  mythology 
and  ritual  can  regard  it  as  coincidence  that  the  sun  should 
be  passing  through  this  figure  during  the  feast  of  the  dead. 

But  part  of  the  stars  of  the  Mummy  form  also  the  figure 
of  a  tree.  The  same  stars  were  the  Tree  of  Immortality 
amongst  the  Euphratean  peoples  and  the  Tree  in  China  *. 
In  Egypt,  in  the  month  of  the  Peruvian  festival  of  the  Car- 
rying of  the  Mummy,  the  mummiform  body  of  Osiris  was 
floated  down  the  Nile  in  commemoration  of  his  death  and 
dismemberment  at  the  hands  of  Typhon ;  but,  according  to 
the  myth,  his  body  afterwards  drifted  ashore  and  was  raised 
aloft  inclosed  in  the  branches  of  a  mystic  sycamore  tree, 
which  sprang  up  on  the  spot  ^. 

The  evidence  of  the  ritual  and  the  configuration  of  the 
stars,  therefore,  points  to  Scorpio  as  the  asterism  repre- 
sented by  the  tree,  Mallqui.  If  we  have  been  correct  in 
our  identification  so  far,  having  found  that  all  four  figures 
represent  Zodical  signs ,  we  surely  need  not  hesitate  to 
regard  the  remaining  eight  as  also  signs.  Taking  into  con- 
sideration the  comparative  positions  of  the  four  signs  already 
identified,  we  find  that  the  twelve  have  been  placed  in  what 
was  intended  to  be  three  vertical  columns,  each  sign  being 
three  signs  distant  vertically  from  its  neighbors,  and  four 
signs  horizontally.  This  arrangement  of  the  signs  is  by  no 
means  unique.  The  actual  position  seems  to  have  been  de- 
termined by  placing  Capricornus,  the  zenith  sign  of  the 
Southern  hemisphere,  at  the  top  of  its  column.  In  order 
that  the  nadir  sign  Cancer  should  then  be  found  at  the  foot 
of  this  column,  it  was  necessary  that  the  horizontal  triads  of 
Cancer  and  Libra  should  exchange  places.  We  should  then 
find  in  the  left  hand  column,  beginning  at  the  top  :  Capri- 
cornus, Aries,  Libra,  Cancer;  in  the  middle  column,  Virgo, 
Sagittarius,  Gemini,  Pisces;  and  in  the  right  hand  column 
Taurus,  Leo,  Aquarius,  Scorpio.  It  will  be  seen  that  under 
this  arrangement  the  identification  of  any  three  signs  defines 

1.  R.  Brown  jr.  in  Proc.  So.  of  Bib.  Arch.,  XII,  197,  xviii,  36,  37. 

2.  Maspero,  The  Struggle  of  the  Nations. 
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the  remainder,  hence  it  is  improbable  that  the  identification 
could  be  carried  out  plausibly  by  mere  chance.  On  the  other 
hand,  if  this  arrangement  is  correct,  we  have  the  added  evi- 
dence of  position  to  aid  us  in  identifying  the  asterisms. 

From  now  on  taking  up  the  signs  in  order,  we  pass  first  to 
Aries,  the  second  figure  from  the  top  in  the  left  hand 
column.  There  we  find  a  single  star,  named  in  Quichua  the 
Market  Moon.  Several  early  writers  mention  this  asterism. 
Some  say  that  it  is  a  varicolored  Llama  represented  by  a 
star  in  or  near  the  Milky  Way,  others  that  it  is  the  name  of 
two  dark  spots  in  the  Milky  Way,  which  have  the  form  of  a 
llama  and  its  young  '.  Following  up  this  latter  clew,  we  find 
two  spots  as  described  in  that  portion  of  the  INIilky  Way 
which  is  included  in  our  constellations  Scorpio,  Norma,  and 
Gentaurus. 

At  the  tip  of  the  llama's  nose  is  the  famous  first  magnitude 
star  a  Centauri,  which  doubtless  accounts  for  the  single  star 
symbol.  This  asterism  is  an  antanatellon  of  Aries,  if  I  may 
coin  such  a  word;  that  is,  it  is  at  the  antipodes  of  the  sky 
and  therefore  rises  when  Aries  sets,  and  sets  when  Aries 
rises.  Hence  it  stands  for  Aries.  There  are  several  instances 
of  a  like  substitution  in  the  zodiacs  of  other  countries,  all 
probably  survivals  of  the  lunar  zodiac  which  proceeded  the 
solar.  April,  the  month  of  Aries,  is  the  time  for  marketing  in 
the  region  of  Guzco,  for  the  most  important  crops  are  ga- 
thered then. 

Next  comes  Gemini,  which  should  be  the  second  figure  in 
the  middle  column.  There  we  find  a  man  and  woman,  so 
named  in  Spanish.  The  Quichua  inscription  reads  Time  of 
creation^  also,  according  to  Major  Beebe,  Two  of  a  Kind. 
The  analogy  is  the  more  obvious  when  we  recall  that,  on 
several  of  the  old  zodiacs  of  the  eastern  continent,  Gemini 
was  represented  by  a  man  and  woman  instead  of  two  boys  as 
we  now  figure  it.  But  the  analogy  does  not  end  here,  for  the 


1.  Calancha,  I,  368;  Relacion  anonima,  pp.  139-368;  G.  de  la  Vega 
(Hakluit  So.),  I,  183  ;  Acosta  Balboa  Bcrtonio,  loc.  cit.  ;  Bollacit  Astronomy 
of  the  Red  Men,  p.  274.  There  is  a  general  agreement  about  the  attributes 
of  the  star  Catuquilla,  but  none  at  all  as  to  its  identity. 
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figures  before  us  represent  Manco  Ccapac  and  his  wife,  the 
mythical  founders  of  the  Incas.  According  to  the  legend, 
Manco  Ccapac  slew  his  three  brothers  and  founded  the  lirst 
city,  Cuzco.  He  and  his  wife  afterwards  ascended  to  the  sky 
and  became  stars.  The  fratricide  and  the  building  of  the  first 
city  are  the  well-known  attributes  peculiar  to  the  (jemini 
legend  in  many  parts  of  the  world  '. 

Cancer  is  figured  at  the  foot  of  the  left  hand  column  by 
six  round  objects,  described  in  Spanish  as  «  the  glowing 
eyes ))  and  in  Quichua  as  «  the  head  gem  >;  and  the  «  glowing 
millstone  eyes  ».  The  reference  is  evidently  to  the  irrides- 
cent  cuttlefish  eyes  which  were  extensively  used  in  Peru  as 
substitutes  in  mummies  for  the  more  perishable  human  eye. 
The  seven  eyes  figured  are  evidently  associated  with  the 
seven  stars  of  the  head  of  Hydra  just  to  the  south  of  Cancer. 
It  is  singular  that  we  should  thus  find  the  cuttle  fish  in 
Peru  placed  in  that  constellation  which  the  ancients  knew  as 
many  headed  water  serpent  and  which  was  substituted  for 
Cancer  in  the  myth  of  the  lal^ors  of  Hercules.  June,  the  month 
of  Cancer,  seems  to  have  been  the  fire  month  of  the  Peruvian 
ritual. 

Virgo  should  be  at  the  top  of  the  middle  column.  There, 
under  the  egg,  we  find  a  single  star  named  in  Quichua  J/<7/y?rt 
Sf/rff,  the  Maize  Mother.  This  personage  was  figured  on  Peru- 
vian pottery  sometimes  as  a  woman  with  a  child  in  her  arms, 
some  times  as  an  ear  of  maize,  some  times  by  intermediate 
types  in  which  the  grains  of  maize  represent  her  breasts.  The 
appropriate  nature  of  this  last  symbol  needs  no  comment.  In 
Mexico,  it  is  the  ear  of  400  grains  which  is  regarded  as  a  type 
of  fertility.  The  Maize  Mother  is,  of  course,  the  type  of 
woman  and  the  productive  powers  of  nature.  The  month  of 

i.See  Relacion  Anonima,  page  139;  Calancha,  I,  93etscq.,  414  ;  Sanlillan, 
Rclacion,  p.  12;  Moutesinos,  Mem.  sur  lane.  Perou  (Ternaux-Compans), 
pp.  3-9;  G.  lie  la  Vega.  I,6i.65;  II,  23'i  ct  scq.  Bclanzos.  Sinnti  v  /larrariou. 
pp.  10  et  seq.  :  Balboa,  p.  4  ol  scq.  :  Cicza  de  Leon,  part.  II,  p.  22  (Ilakluyl 
So)  :  Molina  in  Riles  and  Laws  of  the  Incas  (Ilakluyl  So.,  pp.  5-6)  ;  Zarale, 
Coiiquista  del  Peru.  Few  writers  on  Peru  ouiil  lliis  origin  legend.  Oliva, 
Hist,  du  Perou,  relates  a  difl'crent  version.  For  foreign  analogies,  see  The 
Beginnings  of  History  by  Francois  Lenormant.  chap,  on  Gemini  Legends. 

2  2  * 
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September,  when  the  sun  is  in  this  sign,  was  known  in  Peru 
as  the  woman's  month,  and  was  devoted  to  female  employ- 
ments.   Perhaps  the   most  striking  feature  of  the  Peruvian 
ritual  was  the  fact  that  throughout  the   Empire  marriages 
could   only  be   celebrated  on  two  consecutive  days  of  the 
month,  ruled  by  this  fertile  Goddess  of  Maize.  There  was  a 
like    ritual  in    China   also   associated    with   the    Mother    of 
Cereals,  but  it  seems  to  have  been  celel)rated  in  December'. 
Astronomically,    the   single    star    evidently    represents    the 
bright  star  of  the  Virgin,  which  is  conspicuous  for  its  solitary 
position.  It  is  known  as  Spica  or  the  Sheaf  of  Wheat  through 
a  wide  territory  in  Europe  and  Asia,  but  also,  represented  as 
a  child  in  the  arms  of  the  Mother  Goddess.  At  the  Pueblo 
of  Walpi  in  New  Mexico,  they  celebrate  in  September  the  fes- 
tival  of  the   Mamzrau  or  priestesses   of  the   Maize  Mother 
Mamzrau.   Its  ritual  is  practically  identical  with  that  of  the 
Peruvian  Mama  Sara  festival,  and  its  date  is  determined  Jjy 
observing  the  rising  of  Betelgeux  or  Rigel  and  the  setting 
of  ^  Herculis,   stars   which  mark  the  entrance  of  the   sun 
into  the  sign  of  the  Maize   Mother  ^ 

Libra  below  Aries  in  the  left  hand  column  is  represented 
by  an  elaborate  drawing  of  a  circular  disc,  named  in  Spanish 
«  the  Middle  or  the  Earth  «.  Above  it  is  a  triple  rainbow 
which  bears  its  Spanish  and  two  Quichua  names.  A  river  cal- 
led the  Divided  flows  out  into  space  from  between  three 
mountains  on  its  surface,  and  into  this  river  falls  the  light- 
ning described  by  its  triple  Quichua  name.  The  symbolism 
of  the  sign  seems  to  emphasise  the  number  three  throughout. 
Mythologically,  it  is  associated  with  the  gods  Libiac,  the  Ray 
of  Light,  and  with  a  [)hallic  ritual.  The  October  ritual 
includes  a  ceremonial  bathing  in  the  rivers,  near  where  they 
fork  or  divide,  and  a  census  of  the  popidation. 

Astronomically  the  figure  as  drawn  is  a  fairly  accurate  pic- 
ture of  the  sky  in  and  near  Libra.  The  circular  disc  is  a  por- 


1.  Diego  Fernandez,  Hist,  del  Peru  ;  Vclasco,  Hist,  dii  royaume  de  Quito, 
I,  110  et  scq.,  145  G.  ;  de  la  Vega,  I,  306  et  seq.  ;  Urauugrapliic  Chinoise, 
p. 200. 

2.  See  Dr.   J.  W.  Fewkcs,  iutlie  Am.  Anthropologist,  V,  117. 
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tion  of  Libra  itself,  the  same  stars  forming  the  circular  altar 
of  the  Euphratean  peoples  *. 

The  river  is  the  Milky  Way  known  to  the  Aymaras  as  the 
River  of  the  Sky  ^  It  divides  into  two  arms  between  Libra 
and  Scorpio,  and  the  Peruvians  seem  to  have  seen  in  the  pas- 
sage of  the  sun  into  its  swolen  torrent  at  this  point  the  cause 
of  the  beginning  of  the  rains  at  the  end  of  October.  Our  cons- 
tellation of  the  Serpent  becomes  the  Lightning  which  falls 
into  the  Milky  Way.  In  this  connection  it  should  be  stated 
that  the  rainy  season  of  the  Andes  is  ushered  in  by  electrical 
displays. 

The  sign  Sagittarius  is  represented  by  four  stars  at  the 
corners  of  an  irregular  figure  which  is  crossed  diagonally 
by  two  arrows.  Across  the  middle  of  this  figure  is  an  inscrip- 
tion of  three  words,  the  first  Quichua,  the  others  Spanish;  it 
reads  «  Steps  or  Stairways  in  general  ».  This  constellation  is 
mentioned  by  several  authors  and  is  known  to  refer  to  the 
three  stars  of  Orion's  belt  which  form  a  step  like  figure  in 
the  sky.  This  leads  us  to  recognize  in  the  whole  figure  the 
well  known  parallelogram  of  Orion  with  its  four  conspi- 
cuous stars.  The  crossed  arrows  are  the  symbol  by  which 
Sagittarius  was  known  to  the  Euphratean  people  \  The  single 
arrow  is  our  symbol  for  the  same  sign  and  its  Egyptian 
name.  Here  again  we  meet  with  the  substitution  of  an  anta- 
natellon  in  place  of  a  sign,  for  Orion  is  directly  opposite 
Sagittarius.  The  same  substitution  was  evidently  made  by 
the  Euphratean  peoples,  for  the  best  authorities  seem  to  be 
in  doubt  as  to  whether  Ivesil,  the  Inconstant  One,  refers  to 
Sagittarius  or  to  Orion.  The  three  stars  of  the  Peruvian  Steps 
were  known  by  the  same  name  amongst  the  Basques  and  in 
the  Deccan  \ 

Gapricornus  is  represented  by  a  group  of  thirteen  stars  at 
the  top  of  the  left  hand  column.  They  are  named  the  Summer 
Beard,  the  noun  being  Quichua,   the  adjective  Spanish.  The 

1.  R.  Brown  jr.  in  Proc.  So.  of  Bib.  Arch.,  XIII,  262. 

2.  P.  L.  Bertonio,  Die.  de  la  lengua  Aymara. 

3.  R.  Brown  jr.,  Pro.  So.  ofBih.  Arch.,  XIH,  265. 

4.  See  Lcnormant,  loc.  cit.;  Wcntworth  Webster,  Basque  Legends,  Intro- 
duction; Agnes  Frere,  Old  Deccan  Days. 
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«  Slimmer  »  probably  refers  to  the  visi])ility  oi' this  groiq)  in 
the  summer  skys.  The  «  beard  »  points  to  the  Caprachayor 
Festival  of  the  Beard,  which  was  held  at  the  time  of  the 
December  solstice  in  honor  of  the  solar  god,  who  at  this  time 
attains  his  greatest  power  in  the  southern  hemisphere  and 
was  therefore  represented  as  a  bearded  man  at  the  zenith  of 
life.  We  have  already  seen  how  hair  symbolized  strength, 
power,  and  rays  of  light  in  Peru.  The  thirteen  stars  may  sym- 
bolize the  thirteen  months  of  the  Peruvian  year,  which, 
according  to  some  writers,  began  at  this  time.  The  stars 
assume  roughly  the  form  of  a  beard.  A  stellar  group  which 
closely  approximates  to  the  given  figure  is  found  in  the  cons- 
tellation Capricornus. 

The  last  sign,  Pisces,  is  figured  at  the  foot  of  the  middle 
column.  It  is  a  kind  of  platform  named  in  Quichua  The 
Pleiades  Terrace  (or  Terrace  of  the  Doves),  and  Temple  of 
the  Golden  Place.  The  Spanish  inscription  reads  «  the  house 
covered  throughout  with  "olden  tiles  ».  The  Golden  Place 
was  the  name  of  the  chief  temple  of  Cuzco.  Its  walls  are  said 
to  have  been  covered  with  golden  tiles,  which  disappeared 
in  the  usual  manner  upon  the  advent  of  a  higher  civilization. 
Both  it  and  the  Pleiades  were  used  as  synd)ols  of  the  land 
of  the  hereafter,  and  the  sign  itself  seems  to  be  associated 
with  renewal  and  the  relnrth  of  vegetation  after  the  close  of 
the  rainy  season.  This  is  the  only  group  which  I  am  unable  to 
connect  with  any  actual  aslerism. 

The  Salcamayhua  chart  forms  but  a  small  part  of  the 
material  now  available  in  the  study  of  Peruvian  cosmogony 
and  astronomy,  and  judgment  as  to  the  age  ofthe  system  which 
it  interprets  cannot  be  accurately  given  i'rom  it  alone.  Further 
study  of  the  subject  will,  I  think,  make  it  evident  that  in  no 
other  country,  save  China,  has  symbolical  astronomy  played 
such  an  imj)ortant  j)art  in  the  culture  ol'a  peoj)le.  It  pervades 
their  philosophy,  their  religion,  their  government  and  their 
laws,  and  determines  alike  the  policy  of  the  state  and  the 
details  of  daily  life.  Without  knowledge  of  this  symbolism  it 
is  impossible  to  understand  the  genius  ol'  Peruvian  culture. 
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SCHEME  OF  THE  SALCAMAYHUA  CHART 

1  ^  South  Pole. 

2.  Southern  Cross. 

3.  Universal  Spirit. 

4.  Sun.  6.  Moon. 

5.  Morning  star.  7.  Evening  star. 

8.  Capricornus.         12.  Virgo.  IG.  Taurus. 

9.  Aries.  13.  Sagittarius.  17.  Leo. 

10.  Libra.  14.  Gemini.  18.  Aquarius, 

11.  Cancer.  15.  Pisces.  19.  Scorpio. 


INSCRIPTIONS  CORRECTED  AND  TRANSLATED  FROM  THE  SPANISH. 

aUICHUA  AND  AYMARA 

2.  Llamado  Urco  rara   quiere  decir  tres  estrellas  todas 
iguales. 

Called  the  Male  constellation,  that  is  to  say  three  stars 
all  equal. 

3.  Ilia  Ticci  Uayra  Cocha.  Pacha  Achachi....  quiere  decir 
imagcn  del  Hacedor  del  cieloy  de  la  tierra... 

Spirit  of  Fire,  Earth,  Air  and  Water  Source  of  All...  that 
is  to  say  image  of  the  Maker  of  heaven  and  earth... 

4.  Inti,  the  Sun. 

5.  Quilla,  the  Moon. 

6.  Lucero,  the  Morning  star,  Venus. 
Chasca  coyllur.  Star  of  the  Flowing  Locks. 
Achachi  ururi  (Ay.),  Light  of  the  male  ancestor. 
Este  es  el  lucero  de  la  mafiana. 

This  is  the  morning:  star. 

7.  Chuqui  chincha,  Western  lance. 

Apachi  ururi  (Ay.),  Light  of  the  female  ancestor. 

1.  The  numbers  refer  to  those  on  the  chart. 
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Este  de  la  tarde.  This  is  the  evening  star. 

8.  Nuocu  (Ay.),  Beard,  Veraho,  Summer. 

9.  Gatii  quilla.  Market  moon. 

10.  Rayo  chiiqui  ilia  illapa. 

The  bolt  of  lightning,  the  (lash  and  the  thunder. 

Pillco  iSIayu,  Divided  River. 

Arco  delcielo,  cuychi,  turu  manya;  Rainbow. 

Pachamama,  Earth  Mother. 

El  medio  o  la  tierra. 

The  centre  of  the  universe  or  the  earth. 

11.  Los  ojos,  the  Eyes.  Uma  umina,  Head  gem. 
Nayra  cuhap  nauin.  Glowing  millstone  eyes. 

12.  Sara  mana,  Maize  Mother. 

13.  Chacana  en  general.  Steps  in  general. 

14.  Hombre,  man.  Muger,  woman. 
Camach  pacha,  Time  of  creation. 

15.  Es  coUcapata  y  la  casa  estaba  toda  parada  con  plancha; 
de  ora  llamada  Ccuri  cancha  huasi. 

This  is  the  Pleiades  Terrace  and  the  Temple  (lit.  house, 
built  and  covered  with  golden  tiles,  called  the  Temple  of  the 
Golden  Place. 

16.  Nube  imbierno,  winter  cloud. 
Pocoy,  harvest.  Niebla,  mist. 

17.  Granizo,  hail.  Chuqui  chinca,  Puma  lance. 
Mama  cocha,  ]Mother  Ocean. 

Cururu,  umbilicus.  Puquio,  spring. 

19.  Arbol,  tree.  Mallqui,  tree;  mummy,  King,  immortal. 


Congres  bit.  Jes  Anu'ricanistes 


PI.  VII I 


Disqiie  scmblant  rcprcscnlcr  Iv  dien    Viracocha  el  ses  rieux  fils 
Imaynmiui  cl  Tocapu.   troiive  a  Andah/ald.  Oitamarca. 


(Cf>llection  lafone  Quevedo). 


IAS  «  MAMPIAS  »  DEI  CUITO  DE  VIRACOCHA 

ESTUDIO    DE    ARQUEOLOGIA    GALGHAQUINA 
POR  SAMUEL  A.  LAFONE  QUEVEDO 


Hace  algunos  anos  (desde  1894)  que  he  podido  reunir  cier- 
tos  curiosos  objetos,  en  bronce  y  otras  materias,  parecidos 
a  empunaduras  de  espada,  etc.,  cuyo  destino  no  podia  de- 
terminarse.  De  que  los  tales  objetos  eran  completos  en  si, 
se  advertia  por  cuanto  no  se  les  descubria  fractura  alguna, 
que  pudiese  indicar  falta  de  alguna  parte  correspondiente. 
Varios  de  los  objetos  estan  en  perfecto  estado,  y  todos,  a  lo 
que  se  ve,  vaciados. 

Varios  son  los  ejemplares  que  hoy  figuran  en  las  colec- 
ciones  publicas  y  particulares,  pero  el  mejor  de  todos  ellos 
es  uno  que  me  mostrd  el  S""  Roman  en  Catamarca  el  ano  1894. 
Fue  hallado  en  Tinogasta,  valle  de  la  misma  provincia,  y 
mds  tarde  pasd  a  la  coleccidn  del  doctor  Adan  Quiroga,  el 
muy  conocido  arqueologo  y  folk-lorista  de  la  region  Calcha- 
quina.  Las  figuras  n"^  1  y  2  son  una  reproduccidn  exacta,  y  de 
tamafio  natural,  de  esta  curiosa  empunadura,  si  se  me  per- 
mite  designarla  asi. 

Como  suele  suceder,  el  primer  hallazgo  fue  precursor  de 
varios  mds,  y  hoy  poseemos  en  La  Plata,  en  Ruenos  Ayres  y  en 
Catamarca  una  preciosa  serie  de  estos  curiosisimos  objetos. 
Me  limitare  empero  a  los  dos  que  por  ahora  considero  yo  los 
principales,  porque  bastan  para  ayudarnos  a  descubrir  el 
uso  a  que  eran  destinados,  y  porque   en  ellos  se  advierte 
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cierto  simbolismo  que  figura  tambien  en  mi  articulo  sobre 
los  ojos  Uamados  de  Imaymana  \ 

Cualquiera  se  hard  cargo  de  las  dudas  que  se  nos  ocu- 
rririan  acerca  del  destine  que  los  antiguos  de  Calchaqui  pu- 
dieron  dar  a  estas  empuiiaduras  ;  pero  sin,  tener  a  la  vista 
todos  los  ejemplares  conocidos,  a  nada  conduciria  reprodu- 
cirlas  aqui.  Una  sospecha  abrigaba  yo  :  que  pudiesen  haber 
servido  para  ayudar  d  dar  muerte  a  las  victimas  en  los  sacri- 
ficios,  visto  que  uno  de  los  objetos  tenia  una  cimera  pare- 
cida  a  cuchilla.  En  fin,  la  cosa  estaba  en  esto,  cuando  se 
publicd  la  Historia  del  Nuevo  Mundo  del  Padre  Gobo,  en  la 
que  encontre  la  siguiente  relacion  (t.  IV,  p.  56): 

«  Sus  actos  de  adoracidn  exterior  y  como  un  modo  de 
reverenciarlos  era  este  :  vuelto  el  rostro  para  ellos,  6  para 
sus  templos  y  huacas,  inclinaban  la  cabeza  y  cuerpo  con  una 
humillacidn  profunda,  y  extendiendo  los  brazos  para  ade- 
lante,  igualmente  distante  el  uno  del  otro,  desde  el  principio 
haste  el  cabo,  con  las  manos  abiertasy  levantadas  en  alto,  un 
poco  mds  que  la  cabeza,  las  palmas  hacia  fuera,  hacian  con 
los  labios  ciertos  sonidos  como  quien  besa,  y  llegando  tras 
esto  las  manos  d  la  boca,  las  besaban  por  la  parte  de  dentro, 
hacia  las  extremidades  de  los  dedos.  Hacian  esta  serial  de 
adoracidn  a  todos  sus  dioses  y  huacas,  salvo  que  cuando 
oraban  al  Viracocha,  al  Sol  y  al  Trueno^  se  ponian  unas 
como  manoplas  en  las  manos;  y  en  esta  postura  les  ofre- 
cian  sus  dones  y  sacrificios,  y  pedian  lo  que  habian  menes- 
ter.  » 

Estanoticia  venia  confirmando  otra  que  nos  da  el  P.  Acosta 
en  su  Lib.V,  Gap.  4,  en  que  trata  de  los  propios  tres  Dioses  : 
Viracocha,  Sol  y  Trueno,  noticia  que  segiin  el  mismo  es 
sacada  de  Polo.  Segiin  este  autor,  la  ceremonia  se  celebraba 
«  poniendo  una  como  manopla  d  guante  en  las  manos  cuando 
«  las  alzaban,  etc.  » 

Gonfieso  que  recien,  despues  de  leida  la  relacidn  del  P.  Gobo, 
cai  en  cuenta,  que  tanto  esta  como  la  del  P.  Acosta  se  refe- 
rian  a  las  curiosas  empunaduras  representadas  por  las  fig. 
1  y  2,  y,  que  tanto  nos  habian  intrigado.  A  no  dudarlo,  con 

1.  Seacompana  el  foUeto. 


CONGRES    DES    AMERICANISTES 


287 


[3] 

ellas  en  las  manos  se  invocaban  los  tres  Dioses,  Viracocha, 
Sol  y  Trueno,  y  en  estos  ornamentos  era  probable  que  se  en- 
contrasen  iino  d  mas  de  los  atributos  de  cada  dios. 

Pasemos  ahora  a  hacer  la  descripcidn  de  las  dos  manoplas. 

La  primera,  fig.  1,  hallada  en  Tinogasta,  en  la  region  de 
Abaucdn,  Andes  por  medio  con  Chile,  tenemos  la  empiina- 
dura  con  dos  papagayos,  la  cabeza  para  abajo,  que  ocupan 
el  frente  de  la  manopla  ;  esta  termina  hacia 
arriba  en  un  cimero,  formado  por  una  esca- 
linata  de  cuatro  gradas,  con  dos  pentagonos 
sobre  la  ultima,  que  se  tocan  por  uno  de  sus 
angulos  y,  contienen,  cada  cual,  sus  dos  cir- 
culos  simetricamente  colocados. 

Esta  es  la  impresidn  que  nos  produce  la 
manopla  al  verla  por  la  primera  vez;  pero 
al  mirarla  con  mas  detencidn  nos  conven- 
cemos  que  se  trata  de  dos  figuras  antropo- 
morfas,  unidas  por  un  costado,  que  los  pen- 
tagonos son  cabezas  y  los  circulos  ojos, 
mientras  que  los  tres  vanos  sirven  para 
acentuar  las  pieruas  de  este  personaje  ge- 
melo. 

Es    conocida,    en   nuestra  arqueologia,   la 
costumbre  de  formar  figuras   zoomorfas  de 
los    simbolos  y    atributos    mitoldgicos    que    Manopla  de  Tino- 
deberian  representar  el  Dioo  tal  d  cual.  En       f  A'I.'a"^"'' oT 

\  du  D'^AdamQui- 

el  objeto,  Fig.  1,  tenemos  el  tau  de  la  cola,       roga  (l/2g.nat.) 

el  paralelogramo  del  frente  de  la  manopla, 

los   dos   papagayos    que   la  ornamentan,  la  escalinata,    con 

los    tres  vanos    que  sirven    para    delimitar   las  extremida- 

des  inferiores  de  las  dos  figuras,  las  dos  cabezas  pentagd- 

nicas,  y  sus  dos  pares  de  circulos  con  punto,  que  sirven  de 

ojos. 

Las  relaciones  de  los  cronistas  y  misioneros  nos  asegu- 
ran  de  la  importancia  mitoldgica  del  papagayo,  y  yo  mismo 
he  encontrado  cabezas  de  este  pajaro  en  una  de  las  urnas 
funerarias  de  Chanar-Yaco.  El  paralelogramo  es  uno  de  los 
simbolos  repetidos  ad  nauseam  en  el  famoso  disco  descu- 
bierto  en  Andalgala,  y  que  yo  supongo  que  reprensenta  el  dios 


Fig.  1 
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Viracocha  \  La  escalinata  es  otro  de  los  simbolos  mas  co- 
munes  en  la  alfareria,  etc.,  de  la  region  Cacano-Andina  :  estas 
escalinatas  vistas  de  perfil  tienen  corte  de  serrucho  [fig.  2], 

pero  lo  mas  probable  es  que  represen- 
ten  los  patas  6  andenes  de  las  labranzas 
andinas,  que  a  cada  paso  de  encuentran 
en  las  faldas  de  las  Cordilleras  del  Peru 
y  de  la  Argentina. 

De  los  tres  vanos  solo  dire  que  se  pa- 
recen  a  tres  menhires,  monolitos  estos 
que  estdn  intimamente  ligados  con  el 
culto  de  los  Dioses  agricolas  de  la 
region  en  que  se  hallan  las  manoplas, 
pero  esto  puede  ser  mera  casualidad  : 
no  asi  los  oj'os  que  adornan  los  pentd- 
gonos,  que  hacen  las  veces  de  cabezas. 
Estos  circulos  ya,  sean  solos  ya  acom- 
panados  de  otros  circulillos  6  de  puntos 
centrales,  tienen  iin  valor  simbolico  bien 
conocido ;  como  se  puede  ver  on  mi 
folleto  —  Los  OJos  himaymana  y  el  Se- 
fior  de  la  ventana  —  Ese  estudio,  se 
funda,  no  en  mera  hipdtesis,  sino  en  la 
curiosa  plancha  simbdlica  del  Yamqui  Pachacuti  reprodu- 
cida  por  Jimenez  de  la  Espada  en  sus  Relaciones  Histuricas 
del  Peru  y  por  Markham  en  sus  traducciones  de  algunas  de 
las  mismas  ".  Se  hallara  tambien  en  mi  folleto  ya  citado.  El 
Yamqui  en  su  plancha  llama  a  estos  «  ojos  »  —  Imaymana 
nocayco  rapnauiii  —  Nuestras  yemas  de  todas  las  cosas  —  de 
que  todo  nace  y  brota.. 

La  verdad  es  que  estos  Ojos  los  encontramos  en  toda  la 
America  y  que  algo  significaban;  pero  una  vez  impuesto  yo 
de  lo  que  al  respecto  de  Maymana  cuenta  el  P.  Molina  %  y 
conociendo  desde  nurcho  tiempo  atras  que  estos  «  Ojos  » 
eran   simbologia   peruana,   fundandome  en   la   plancha    del 


Fig.  2 

Manopla  de  Tinogasta, 
collection  du  Di'Adam 
Quiroga  (1/2  gr.  nal.). 


1.  Vcase  la  lamina  que  encabeza  estos  parrafos. 

2.  Vease  el  folleto  «  Los  Ojos  de  Imaymana  p.  11. 

3.  Ver  la  anterior  nota. 
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Yamqui  Pachacuti  y  en  mis  estudios  arqueoldgicos  en  la 
region  Calchaquina,  no  trepido  en  juntar  una  cosa  con  otra,  y 
en  establecer  que  donde  tenemos  estos  «  Ojos  »  se  trata  del 
dios  Viracocha,  y  de  su  hijo  o  emanacidn,  Imaymana.  El 
hecho  de  la  doble  figura  puede  muy  bien  responder  al  carac- 
ter  andrdgino  de  estos  Dioses,  como  que  va  indicado  en  la 
invocacidn  :  —  Cay  caricachun,  cay  huarmi  cachuii —  de  las 
oraciones  *.  ' 

Pues  bien,  sabemos  a  ciencia  cierta,  segun  nos  lo  cuentan 
los  P.  P.  Cobo  y  Acosta,  que  a  Viracocha,  al  Sol  y  al  Trueno 
los  adoraban  poniendose  «  unas  como  manoplas  »  en  las 
manos.  En  la  region  Cacana,  que  corresponde  a  la  parte  an- 
dina  de  la  Prdvincia  Colonial  del  Tucuman,  se  ban  hallado 
unas  empunaduras,  que  sedeseriben  bien  con  la  fraseaquella 
del  P.  Cobo  :  —  «  unas  como  manoplas  » 
—  Finalmente,  en  el  ejemplar  que  repro- 
ducen  las  fig.  1  y  2,  hallamos  ciertos  sini- 
bolos  muy  comunes  en  los  artefactos  de  la 
region  Calchaqui,  de  los  que  los  circulos 
llamados  Ojos  de  Imaymana  se  ban  con- 
siderado  como  atri])utos  del  dios  Viraco- 
cha, en  su  emanacidn,  6  segunda  persona, 
llamada  tambien  Imaymana  en  la  relacidn 
del  P.  Molina.  Pieunidos  estos  datos  creo 
justificada  la  hipdtesis  que  esta  y  las  demas 
empunaduras  que  figuran  en  las  colec- 
ciones  son  esas  «  como  manoplas  »  con 
que  se  imploraba  el  favor  de  Viracocha, 
del  Sol  y  del  Trueno. 

En  el  Museo  de  la  Plata  esta  otra  mano- 
pla  de  estas,  Fig.  3,  con  ciertas  curiosas 
variantes,  dignas  de  ser  comparadas  con 
los  detalles  de  la  Fig.  N°  1.  El  cuerpo  de 
la  manopla  es  identico  al  anterior,  pero  el  cimero  es  muy 
distinto  :  este  tambien  es  doble,  y  sin  duda  por  algo  analogo 
al  otro,  6  bien  porque   representa  los  dos  hijos  6  las  dos 


Fig.  3. 

Collcclion 

du  Musee  dc  la  Plata. 


1.  Vcasc  el  folleto  El  Culto  dc  Tbnapa,  p.  25,  que  se  acompafia. 
2   3 
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emanaciones  de  Viracocha,  Imayinaiia  y  Tocapo,  el   de  los 
Ojos  y  el  de  la  Ventana. 

Como  se  ve,  las  ligiiras  son  dos  y  antropomorfas,  pero  tan 
convencionales  como  las  de  la  Fig.  i.  Z-a  union  en  este  caso 
es  por  los  brazos ,  que  estan  levantados  en  actitud  de 
orar,  rodeando  asi  las  cabezas  que  solo  contienen  un  ojo 
cada  una,  como  en  el  disco  de  Andalgala  *.  Los  dos  cuer- 
pos  contienen  adornos  en  losanges  triples,  concentiicos, 
que  muy  bien  pueden  ser  los  Tocos  d  Ventanas  del  Yamqui 
Pachacuti  y  del  P.  Molina^;  estos  acaban  en  tripodes  que 
representan  las  extremidades  inferiores  y,  tal  vez,  el  pene 
tambien. 

En  mi  folleto  sobre  los  Ojos  de  Imaymana  y  el  seiior  de 
la  Ventana  (Topaco),  doy  los  dibujos  con  que  Pachacuti 
acompana  su  descripcion  de  las  ventanas  estas ;  desde  el 
momento  pues  que  concedamos  que  estas  son  las  manoplas 
mencionadas  por  los  Padres  Misioneros  ya  citados,  casi  se 
impone  que  estas  son  las  que  corresponden  al  Aticci  Vira- 
cocha, porque  en  los  otros  ejemplares  los  atributos  d  sim- 
bolos  parecen  mds  adecuados  a  represantar  el  Sol  y  el 
Trueno. 

Por  lo  pronto  ocho  son  las  manoplas  conocidas  en  nues- 
tras  colecciones,  pero  muy  pesible  es  existan  otras  de  igual 
d  mayor  importancia.  De  las  primeras  debe  hacerse  un  estu- 
dio  especial  para  la  Revista  del  Museo ;  pero  se  adelanta 
esta  noticia,  porque  asi  tal  vez  sea  posible  seguir  la  investi- 
gacion  de  esta  pista  con  los  ejemplares  que  puedan  existir 
en  las  colecciones  europeas.  Parece  imposible  que  en  el 
Peru  y  Bolivia  no  se  hayan  encontrado  muchas  de  estas  ma- 
noplas, como  de  alii  nos  llegau  las  primeras  noticias  de  estas 
cosas,  mientras  que  la  region  Calchaqui  esta  muy  lejos  de 
los  puntos  donde  actuaron  los  antores  citados.  Ya  sea 
porque  los  Peruanos  los  introdujeron  al  Tucuman,  d  porque 
de  esta  Provincia  pasaron  4  aquel  Reino,  si  se  encuentran  en 
un  lugar  deberian  tambien,  aparecer  en  el  otro.  La  noticia 
que  aqui  se  da,  incompleta  como  ella  es,  basta  para  desper- 

1.  Vease  la  lamina  inicial. 

2.  Los  Ojos  de  Imaymana. 
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tar  el  interes  de  los  arquedlogos  americanistas,  y  no  nie 
cabe  diida  que  se  haii  de  encontrar  ejemplares  que  nos  faci- 
liten  la  determinacidn  del  suam  ciiique  :  Es  iridudable  que 
muchas  de  estas  manoplas,  junto  con  campanas,  discos  y 
otros  objetos  ban  ido  a  aumentar  el  metal  destinado  a  con- 
vertirse  en  campanas,  almireces,  etc.;  pero  muchos  tiener 
que  haber  quedado,  y  saldran  a  luz  en  las  crecientes  que 
causan  derrumbes  en  las  barrancas  que  contienen  restos  de 
los  antiguos. 

Al  objeto  de  facilitar  la  comprensidn  de  lo  que  aqui  se 
expone,  acompaiio  tres  folletos  :  El  Culto  de  Touapa,  Las 
Huacas  de  Chanar  Yaco^  y  Los  Ojos  de  Imaymaiia.  En  el 
ultimo  se  reproduce  la  lamina  de  Pachacuti,  que  es  la  clave 
delsimbolismo  peruano. 

La  ausencia  de  nuestro  Director,  el  D'  Francisco  P.  Mo- 
reno en  Europa,  nos  ha  privado  de  poder  piiblicar  un  tra- 
bajo  sobre  la  simbologia  Calchaquina  en  la  Revista  del 
Museo  de  la  Plata;  pero  no  era  posible  dejar  pasar  esta 
oportunidad  de  hacerconocer  al  Congreso  de  Americanistas, 
en  el  ultimo  ano  de  este  siglo  XIX,  tan  interesante  descubri- 
miento,  como  este  de  los  ornamentos  del  culto  de  Viracocha, 
del  Sol  y  delTrueno. 

Musco  de  La  Plata,  Julio  31  de  1900. 


LA   CIVILISATION   GALCHAQUI 

REGION  PRE4\DI\E  DES  PllOl IIES  DE  RIOJA,  ClTAMARCl,  TICCMW, 
mil  Y  JlJLiY  (REPtRLIQLE  ARGE\TL\E) 

PAR    M.    JUAN    B.    AMBROSETTI 


La  civilisation  calchaqui  sVst  etendue  dans  les    epoqiies 
precolonibiennes  dii  Nord  an  Slid,  depuis  les  plateaux  Boli- 
vians (region  Ainiara)  jiis([ii'a  la  province  Argentine  de  San 
Jiien,  s'etendant,  dans  la  fraction  intermediaire  de  territoire 
preandin  (jiTocciipe  aujourd'hiii  la  partie  ouest  des  provinces 
de  Jujuy,  Salta,  Catamarca  etRioja,  region  niontagneuse  (|ui 
contient  de  grandes  vallees,  dont  ({uekjiies-unes  encore  sont 
conniies   sous  le   nom  de  Galchacjuis.    On   pent   considerer 
comme  la  limite  Est  de  cettc  civilisation  les  versants  orientaiix 
du  systeme  montagneux  de  TAconquija;  ces  liniites  ne  sont 
pas  exclusives,  car  dans  toutes  les  directions  Ton  pent  troii- 
ver  dans  les  memes  provinces,  comme  dans  les  voisines,  des 
indices   et  des   debris  de  cette   civilisation,    mais    toujours 
sous  une  forme  intermittente,  et  jamais  sous  une  I'orme  con- 
tinuelle  et  constante  comme  dans  la  grande  contree  oil  nous 
Tavons  localisee. 

Cette  civilisation  se  caracterise : 

i°  Par  les  mines  do  ses  habitations,    en   pierres   seches 

superposees  ipirkns),  de  forme  (piadrangulaire  et  meme  cir- 

culaire,  a  grandeur  inegale,  se  groupant  en  different  nonibre, 

toujours  a  cote  ou  sur  la  montagne,  comme  des  ruches,  el 

2  3    *  22 
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rcssemhiant  l)eaucoiip  comnie  nspccl  au\  luincs  ties  peu- 
j)les  clii  Nouvoau  Mexiqiie   Etats-rnis)  '. 

2°  Par  les  reslcs  de  ses  travaux  pour  condiiire  les  eaux 
jii.s((ii'aux  terres  cultivrcs. 

3"  Par  les  mines  cle  ses  caiiips  letranches  et  tours  cylin- 
(Iriques  fortifiees  ^. 

4"  Par  les  menhirs  tpie  Ton  troiive  eparpilles  dans  eelte 
region,  dont  (jiiehpies-ims  ont  ete  deja  piihlies  ^ 

5**  Par  Taliondance  de  pelroglyphes  et  de  })iclograj)hies  '\ 

C)°  Par  Tabondance  crurnes  i'uneraires  de  plusieurs  types 
constants  eomnie  :  Ic  Santa  Mariano  %  eeliii  (rAniaieha  *',  eelui 
(rAndallmala  ',  ete.  (les  premieres  eontenant  prescpie  toii- 
jours  des  restes  d'enlants,  et  les  dernieres  eeiix  de  personnes 
de  difTerents  ages)  dont  les  [)arois  sont  eouverles  de  dessins 
et  de  symboles  repetes  et  constants. 

6°  Par   ce   fait  ([n'on   y   troiive   presque  toujours   comme 

1.  Moreno  ;  Exploracioii  Arqiieolof^ica  dc  la  pvovincia  de  Cataniarca.  in 
Ucvista  del  iWiiseo  dc  la  Plata,  loino  I  :  (Riiinas  dc  Andalhuala).  —  II.  Ten 
Kale  :  Anthropologic  dcs  anciens  lialtitants  dc  la  region  Calchaqul  in  Analcs 
del  Miiseo  de  la  Plata  ((ig.  2G.  Uiiinas  do  la  Lonia  de  Jujuy).  —  H.  'i'cn  Kale  : 
Rapport  soniniairc  sar  une  excursion  arclicologi(/ac  dans  les  pro^'inccs  de 
Cataniarca.  dc  Tucunian  ct  dc  Salta.  Iic\'isla  del  Masco  de  la  Plata ,  lonio  V 
ifio:.  'j,  5,  6  y  7|.  —  Juan  ]'.  And)ios('lli  :  f.a  anfigna  ciudad  de  Qailnies.  Hole- 
tin  del  Institato  Geografico  Argentino,  loino  XVIII. —  Adam  Quiro^a  :  Jiiii- 
nas  de  Anfama.  El  puoblo  })riliisl()ii(()  de  la  Cienega.  fiolctin  del  Institato 
(ieografico  Argcntino,  tonio  XV. 

2.  C.  Lange  et  Samuel  A.  Lal'one  ()iieved() ;  /.as  ruinas  del  pueblo  dc  Batun- 
gasta.  f.as  liuinas  dc  la  f'ortalcza  del  Puccra  in  Analcs  del  Museo  de  la 
Plata. 

3.  J.  B.  AnibroseUi  :  Monunientos  niegaliticos  del  valle  de  Tafi  (Tucunian) 
Hoi.  Ins.  Geogra.  Argent,  tomo  XVIII.  —  Adam  Quiroga  :  Ruinas  de  Anfama. 
etc.  Boletin  Geogra.  Argent,  lonio  XX. 

'i.  Juan  B.  Ambrosctli,  I.as  grutns  puiiadas  y  los  petroglifos  dc  la  pro- 
vinria  de  Salta,  Rol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  tomo  XVI.  —  Juan  B.  Anihio- 
stlti  :  f.a  antigua  ciudad  dc  Quilmcs,  ele. — Adam  Quiroga;  Los  monunien- 
tos mcgaliticos  dc  Colalao.  liol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  tomo  XIX. 

5.  J.  B.  Amhrosetli  :  Antigua  ciudad  dc  Ouilnics.  i-lc.  (Cementerios  dc 
iiinosl.  —  Samuel  A.  Latoue  Qnevedo  :  f.cs  Iluacas  dc  C/ianar  Yaco,  Rev. 
del  Museo  dc  La  Plata,  lomo  III. 

r».  J.  I).  Audji-osetti  :    Ciudad  dc  Ouilnics,  eir. 

7.  J.  B.  Ambrosetti  :  Notas  dc  arr/ueologia  calchat/ui,  la  seric,  n°  XXXI 
(El  sinibolo  del  sapo),  Bol.  Inst.  Geogra.  Argent,  lomo  XX. 
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symbole  principal  le  serpent  ',  puis  rautruche  ■  et  le  cra- 
paiid,  tandis  que  presque  loujours  y  manque  I'image  dii 
soleil  comme  symbole. 

8°  Par  le  fait  qu'on  y  trouvc  frequemment  des  objets  en 
ciiivre-airain  tels  que  :  les  sceptres  de  commandement  %  les 
disques  *,  les  grandes  cloches  %  qui  n'ont  pas  encore  ete 
decouverts   dans  d'autres  reg:ions. 

Tons  ces  renseignements  fontsupposer  que  la  civilisation 
calchaqui  est  tres  anciennc  et  (prelle  ne  s'est  pas  developpee 
ill  situ. 

De  remarquables  coincidences  avec  la  culture  des  pueblos 
de  TAmerique  du  nord  ^  :  le  culte  de  la  foudre  ',  de  Toiseau, 
de  la  tempete  [Thuuder  bird),  representes  par  le  symbole  du 
serpent  et  la  figure  monstrueuse  que  j'attribue  a  Catequil  *  et 
a  Tautruche  %  font  soupconncr  (jue  dans  le  territoire  calcha- 
qui se  refugierent,  comme  dans  un  cul  de  sac,  les  debris  dun 
peuple  qui  emigra  du  nord,  a  une  epoque  tres  eloignee 
pre-incassique,  et  qui  laissa,  dans  son  trajet,  des  vestiges 
de  son  passage;  par  exemple  :  le  culte  de  la  foudre,  le  sacri- 


1.  J.  B.  AmbroscUi  :  El  simholo  de  la  serpiente  en  la  alfareria  funeraria 
de  la  region  Calchaqui,  in  Rol.  Inst.  Gcogra.  Argent.,  tonio  XYIII.  —  yotas 
de  arqueologia  Calchaqui,  n"  XXIII  (Amuleto  cfidio-falico  para  la  Uuvia), 
Bol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  lomo  XX. 

2.  J.  B.  Anibrosctti,  Notas  de  arqueologia,  etc.,  n^  XXIV  (EI  simbolo 
del  Suri),  Bol.  Inst.   Geogra.  Argent.,  tonio  XX. 

3.  J.  B.  AnibroseUi  :  Notas  de  arqueologia,  etc.,  n"  XVI  (Cetros  de 
mando).   Bol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  lomo  XIX. 

4.  J.  B.  Anibroselti  :  Notas  do  arqueologia.  etc.,  n°  XVII  (Placas  pcclo- 
rales  y  discos  dc  bronce),  liol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  lomo  XIX. 

5.  J.  B.  Ambrosclti  :  Notas  de  arqueologia,  n"  XIX  (Campanas  o  lanlanes 
de  bronce).  Bol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  tomo  XIX. 

6.  Ten  Kate  :  Rapport  soniniaire,  etc.  (conclusion). — S.  A.  Lalono  Quovodo, 
On  zenies  froji  Cataniarca.  in  American  Antropologist.  oclobre  1891.  — 
J.  B.  AmbroseUi  :  Notas  de  arqileologia.  olc,  n"  XIV  (EI  peinado  y  el 
tocado),  Bol.  Inst.  Geogra. Argent.,  lomo  XIX,  el  n"  XXVI  (Feliches  animales), 
lomo  XX. 

7.  J.  B.  AmbroseUi  :  N'otas  de  arqueologia,  etc.,  n"  XXIII  (Amulelo  Ofidio 
Kalico  para  la  lluvia),  tomo  XX.  EI  Simbolo  dc  la  serpiente,  etc. 

8.  J.  B.  AmbroseUi  :  Notas  de  arqueologia,  etc.,  n^  XII  (Divinidad  Cate- 
qnil?)  Bol.  Inst.   Geogra.  Argent.,  lomo  XVIII. 

9.  No  XXIV  (El  simbolo  del  Suri),  lomo  X.X. 
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fire  des  enl'ants  pour  obtenir  la  pliiie,  Tusage  ties  fetiches 
animaiix  (Illas),  etc.,  dans  la  region  Perou-Bolivienne,  puis 
{[ui,  persecute  a  son  tour,  se  rei'ugia  dans  les  vallees  et  les 
montagnes  de  ce  qui  est  aujourdliui  1' Argentine,  La  il 
resista,  se  defendant  contre  les  tribus  voisines  ou  envahis- 
sant  a  son  tour  les  Peruviens  '  et  se  defendant  des  invasions 
de  ceux-ci,  comnie  semblent  le  demontrer  quelques  docu- 
ments ^  mais,  malgre  tout,  il  sut  toujours  maintenir  son 
independance,  nieme  fort  longtemps  apres  la  concjuele  espa- 
gnole,  jus<pi'au  moment  oil  il  toniba  a  son  tour  sous  la  domi- 
nation du  blanc  apres  phis  de  cent  ans  de.  lutte  et  de  lente 
conquete.  lis  furent  alors  rcmj)laces  en  grande  partie  par  des 
Indiens  peruviens  et  boliviens  cpie  les  premiers  conquerants 
avaient  emmenes  pour  leur  service,  comme  des  vanaconas, 
(pii  servirent  de  noyau  a  la  population  actuelle  de  ces  con- 
trees.  C'est  ce  noyau  (jui  commenca  le  travail  lent  et  rela- 
tivement  facile  de  Quichuisser  les  vaincus,  a  mesure  qu'on 
les  prenait,  ouvrage  auquel  les  missionnaires  jesuites  colla- 
borerent  en  premiere  ligne. 

Comme  ce  peuple  Calchaqui,  dans  son  long  exode  a  travers 
le  continent,  dut  hitter  avec  les  poj)ulations  voisines,  il  n'est 
nullement  etonnant  que  les  debris  victorieux  et  qui  arri- 
verent  a  se  sauver  aient  ac([uis  par  contact  leurs  habitudes 
et  superstitions  ^  ou  (|u'ils  aient  imite  de  ceux-la  (juelques 
objets  d'usage  commun  (|ue  nous  rencontrons  dans  les  trou- 
vailles archeologiques;  mais  ces  o])jets  sont  trop  pen  rcla- 
tivement,  pour  permettre  de  suj)poser  une  domination  peru- 
vienne  ({ui  semble  ne  pas  avoir  existe,  comme  d'ailleurs  le 
demontrent  les  chroniqueurs  espagnols  eux-memes  *. 

Voila,  en  these  generale,  ce  (jui  resulte  des  etudes  cal- 
cha(piis  que  Ton  a  pratiquees  jusqu'a  aujourd'hui ;  la  biblio- 


1.  J.  15.  Ambrosctli,  Not.  do  arqueologia.  etc.,  ii"  XII  (Divinidad  Calo- 
quil?)  avoc  la  note  qui  contienl  los  exlrails  des  «  Memorias  de  Montcsinos  » 
liol.  Inst.  Gcogra.  Argent.,  tomo  XVIII. 

2.  J.  B.  AmbrosoUi  :  La  gruta  do  Varahuasi  (voir  la  plancho  en  coulcur). 

3.  J.B.  Ainbi'osclli  :  La  leyenda  de  Yaguareteaha  {VA  indioTigrc)  in  Analcs 
de  la  Sociedad  Cientifica  Argentina,  lomo  XLI,  1896. 

'i.  J.B.  Ambrosctli,  iXotas  de  arqucologia,  etc.,  n"  XVIII.  Lps  Incas  no 
dominaron  la  region  Calchaqui,  Bol.  Inst.  Geogra.  Argent.,  tomo  XIX. 
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o-rapliic  est  coiirte,  et  le  materiel  que  Ton  va  acciimulant  est 
deja  considerable;  mais  il  reste  encore,  dans  ioute  la  vaste 
etendiie  du  territoire  Calchac|ui,  jadis  peuple  pardes  niilliers 
d'Indiens  industrieiix  et  vaillants,  des  millicrs  de  tondjeaux 
et  des  centaines  de  peuples  inconnus,  dont  rexi)loration 
minutieuse  promet  a  la  science  de  precieiises  decouvertes 
archeologiques,  qui  peul-ctre  nous  en  diront  davantage  sur 
le  passe  de  celte  tres  interessante  race  sud-americaine. 


NOTES  POUR  UN  VOCABULAIRE  COMPARE 

DES  LANGUES  AMERIGAINES 

ET  RACCORDS  AUX  LANGUES  DE  L'ANCIEN  MOXDE 

PAR  M""  M.  LECOCQ 

Professcur  aux  t'cok-s  priinaii-os  ilc  la  Ville  de  Paris. 


Fairo  on  six  paf^cs  le  resume  d'nn  memoire  do  cent  pages 
I)oiiii'ees  de  vo('al)les  oti  chaqiie  letlre  deniaiule  analyse  et 
porte  enseignenient  est  impossible.  Nous  lu'  saurions  en  uu 
tel  resume  —  iut-il  leussi  —  eoii(|uei'ii'  Tassentiment  dii 
leeteui'  imbu  de  Fenseignement  ollieiel  de  l;i  linguisti((ue, 
ear  nous  y  eombattons  les  observations-regb^s,  bases  i\o 
Tenseignement  aetuel.  Nous  disons  (pie  des  Maiti'es  illuslres 
ont  eonelu  tmp  tot;  ainsi  le  probleme  initial  de  la  Linguis- 
ti(pie  generate  et  eomparee  n'a  pas  eu  toutes  ses  donnees 
essentielles  et  il  est  a  relaire  :  refait,  une  solution  s'im])ose, 
elle  est  difierente  de  eelle  (pii  a  eours  «  legal  ».  I'ne  ample 
exposition  de  preuves  est  done  urgente,  neeessaire ;  eelte 
exposition  ini|)rimee ,  eouteuse  ,  nous  (>st  interdite,  laiile 
pour  nous  d'etre  de  la  famillc  de  Cresus.  Toutel'ois,  nous 
pouvons  niettre  sur  la  vole  du  progres  soubaitable  des  g(!ns 
mieux  numis,  el  nous  ris(pions  le  role  triste  des  inv(Mileiiis 
Strangles  par  lours  perfeetionnoui-s.  Malgre  lout,  eetle  occa- 
sion si  breve  de  ce  compte  rendu  du  CoFigres  de  l\)(H)  nous 
impose  le  devoir  de  «  justifier  noli-e  vie  »,  de  i"air(>  |)roliter 
autrui  de  co  que  nous  dovons  a  autrui,  et  de  rendre  a  la 
verite  un  hommage  qu'elle  cxige  dc  nous. 

Jalonuement  du  Memoire.  —  Exeiuples-ti/pes.  —  «  Qui  sait 
les  choses  sait  les  mots  »...  le  tout  est  de  savoir  les  elioses 
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essentiellcs  appailenant  a  touto  creature  liumaine,  c'est-a- 
dire  a  toiite  la  race  huinaine  ensemble  des  repli(|iies  varices, 
lesqiielles  conslitiieiit  iiiie  unite  :  riionune.  Les  expressions 
vocales,  exprimant  les  laits  huniains  ou  accessihles  a  Fhunia- 
nite,  ont  precede  necessairement  leur  agencenient  en  dis- 
cours  regie  coninie  des  niateriaux  sont  anterieurs  a  Fedificc 
oil  ils  sont  mis  en  oeuvre.  Comme  riiommc  est  identique  a 
lui-mtune,  il  ne  saurait  y  avoir  au  fond  (pTun  seul  langage 
humain  modilie  cerles  !  mais  jamais  assez  pour  n'etre  plus 
lui-meine.    La  premiere  regie  (ragencement  du  discours  a 
ete  Tordre  d'importance  des  iaits  a  exprimer  par  tel  ou  tel 
ensem])le   de    vocables.  On   a    done    tort  d'enseigner,    par 
exemple,  que  «  lagencement  du  verbe  est  caracteristique  de 
race,  cju'  «  un  Semite  ne  saurait  construire  sa  pensee  comme 
un  Arya  ».  Les  agencements    speciaux   motivant    les   diffe- 
rents  groupements   de  langues  ont  ete  d'abord  de  simples 
nuances  occasionnelles,  puis   s'allirmant  et  s'exagerant  de 
plus  en    [)lus  suivant  les  circonstances   post-juxta  primor- 
diales  et  la  succession  des  fails;  certaines  habitudes  prises 
sont  restees  accommodees  a  un  milieu  «   de  routine  ».  Que 
le  parler  primitil"  de  Thomme  soit  inretrouvable  aujoud'hui, 
c'est  possible,  mais  iv  juxta  j)rimitif  abonde;  one  ibis  re- 
trouve,   Tunite  d'aspect  d'un  comnuin  langage  humain   est 
incontestable  (pages  1  a  G). 

Un  groupe  des  langues  tlites  americaines  existe,  de  |)ar  un 
ensemble  de  [)articularites  ([ui  le  font  special.  La  langue  des 
Tupis,  le  dialecte  guarani  etant  pris  comme  classique,  nous 
sendjle  etre  le  meilleur  outil  pour  la  juste  et  precise  con- 
naissance  du  «  langage  americain  general  ».  Le  tupi  merite 
done  d'etre  la  base  de.toute  etude  americanisle  quelle  qu'elle 
soit;  <onune  cette  langue  est  juxta  primitive  au  premier 
cliel",  elle  sert  aussi  ellicacement  a  la  connaissance  du  post  et 
juxta  primitif"  langage  humain;  elle  se  replicpie  et  se  com- 
j)lete  comme  tel,  par  d'autres  langues  hors  TAmerique  et 
r«'*cipro(juenu'nt.  En  resujne,  une  langue  commune  a 
riiomme  existe,  elle  est  a  degager. 

Theme  suhdivisc.  —  Ttipi  ii.  i"  :   7V7/,  la'i  (tagni,  tami,  tami, 
taign)  :  dents,  bee,  museau,  nez,  anlenne,  ongle,  ergot,  doigt, 


[3]  CONGRES    DES    AMERICANISTES  301 

etc.,  epine,  bout  debranche,  rameaii,  trait,  clard,  fleche,  rayon, 
etoilement,  pierre  aigiie,  agent  de  penetration  vive  a  I'actit' 
ou  ail  passif,  —  vision  nelte,  blancheur  dentale,  gout  vil', 
Spre,  acide...  exteriorites  en  angles,  objcls  cuneiformes  et 
assimilables'  au  concret  et  aTabstrait. —  Ex. :  tdijmbe,  montrer 
les  dents;  che  rdy^  mes  dents;  tal,  ecorcher,  /J,  piqure  lente. 
Tdi  se  compose  de  ^,  designatil"  verbal,  (i^  entite,  /,  voyelle 
expressive  du  sens  initial,  sensation  de  Taigu  vil' :  (li,  acide, 
raboteux,  douleur,  plaie,  etc.,  haime^  douleur  lancinante  ;  che 
raymhe  qudraci,  le  soleil  m'a  darde  —  (Comparez  Texpres- 
sion  inti  raimi  du  Kischua),  T  4-  «  =  ta,  pierre,  durete  —  on 
peut  analyser  ta  -f-  I  -~  ceci,  -{-  pierre,  -\-  aie!  Ty^  nez,  bee, 
museau,  proue  ;  hdti\  hdtt\  des  ronces  ;  dnetyngua,  je  donne 
un  coup  de  boutoir  ;y;o//,  pince  de  homard  equivoque  couleiir 
d'argent,  blancheur  de  la  dent;  tyngiiera^  plaie,  etc.  (pages 
de  7  a  16). 

2°  Nous  avons  parle  d'exteriorites  au  concret  et  a  I'abstrait, 
nous  rattachons  au  meme  germe  mental  et  vocal  les  mots  et 
derives  tupis  suivants  :  nee,  parler,  hee,  e\...  Je  me  souviens 
de  cela  avec  etonnement  (admiration)  de  la  femme;  neegabl, 
langage,  heeng,  vocable, —  etc.  L'homme  pour  oui  dit  Ce,  la 
femme  hee;  ahel  A  Ola  !  fulano,  un  tel !  en  appelant,  mot  spe- 
cial aux  liommes;  me^  I'homme,  le  mari  sont  du  meme  groupe. 
En  tupi,  la  nasalisation  se  fait  tres  souvent  d'apres  une  regie 
grammaticale  d'euphonie  —  nous  croyons  la  nasalisation 
plus  primitive  que  la  non  nasalisation.  —  Le  Caraibe  si  proche 
du  guarani  donne  :  han  han  catoii!  conune  c'est  dit!  ainsi 
soit-il;  hail  han  Hem,  elle  dit  que  oui  ;  lian  han  chiti,  il  se 
plaint,  etc.  (p.  16,  17):  en  tupi  :  hace,  tace,  race,  alaridas, 
vociferations,  cris  vehements. 

3"^  Toujours  en  exteriorite  :  oe,  s'en  aller,  il  cpiitte,  se 
deverse;  ce,  sortie,  issir;  ace,  yo  salgo,  je  sors,  perce, 
pointe,  vais  jusqu'a...;rt)e,raube;ry/^«/-«c/6'e,  la  sortie,  le  lever, 
le  pointant  du  soleil;  cenibara,  moyen  de  s'en  aller.  L'ortho- 
graphe  he  =  ce  (17  a  20). 

4°  Logiquement,  a  ce  groupe  linguistique  des  exteriorites 
actives  ou  passives  il  faut  rattacher  :  rt//e«c/«,  j'entends;  andu, 
sentido  (en  espagnol),  sens  en  general;  ananda,  sentir,  res- 
sentir;  che  ahdndu   caracatu,  j'ai  du  jugement;   etc.  .4//^^, 


302  CONGRES    DES    AMERICANISTES  [4] 

ceci,  cela,  il  y  a  que...  alors,  maintenant,  mo  ang^  conjecture; 
ang^  esprit,  ^me,  conscience;  apordiidu,  information,  etc. 
(pages  20  a  26). 

Tableau  ou  gamnie  {reduite)  pour  etudier  les  mutations  et  Vex- 
pressivite  des  voyelles  indiquant  Ic  sens  occasionnel  d'un 
mot  {voir  nos  Notes  Generales,  etc.  Paris,  1807,  p.  26,  21)  *. 


i 

ti 

li 

igno 

gni 

inc 

ig 

ill 

sin       ^ 

sic,  chic. 

e 

tc 

te 

egne 

gnc 

one 

eg 

ell 

sen      i 

tic,  pic 

a 

ta 

ta 

agnc 

gna 

anc 

ag 

atl 

san      J 

>    hvic,  etc.,  etc 

o 

16 

to 

ognc 

gno 

one 

og 

otl 

son      1 

L    etc.,  toutes 

ou 

lou 

tou 

oiigne 

gnou 

ounc 

oug 

outl 

soun   ^ 

/    consonnes 

Repliques  en  differentes  langues  americaines  du  theme  Tupi 

Guarani  de  cette  etude. 

Caraibe  tijn,  pierre  longuette ;  agouti,  coati...  Nous  negli- 
geons  le  caraibe  trop  proche  du  tupi;  Galibi  agouti,  chien; 
po  inga,  sanglier;  Bare  mo  noti,  mon  nez;  //m/m^i,  tamanoir; 
Tupi  G.  tapiti,  tapir;  Roucouyenne  taipouri,  maipouri, 
tapir;  pieneken,  sanglier;  Guahiba  negouti,  tigre ;  Piaroa 
tc/i i dosi,  do'igt;  agouri,  chien,  tchihino,  nez;  Otomaco  ca- 
mouishi,  ongle ;  cay  cay,  dents;  cay  cari,  nez;  Fuegien  na 
hay,  dents  ;  no  y,  id.  ;  Yarouro  :  tseinde,  mechant ;  Arroua- 
gue  ou  kouti,  mon  pied;  addi,  chose  depassante  ;  adin,  id.; 
addenna,  branche,  membre ;  akoachi,  fleche  a  poissons ; 
akkutan,  feuilles  seches  gladiolees  ;  Cumanagota  euna,  nez; 
Chayma  o«r/,  nez;  Fuegien  /e/  tel  ou,  les  ongles ;  Puinavi  « 
sim,  pied;  mo  hec,  nez;  Gyampi  essi,  bee;  incic,  icic,  id.; 
Baniva  tsitsi,  piment ;  catsitsi,  fourmi ;  putersi,  hamecon ; 
apuca  sina,  hache ;  Chibcha  zinca,  ongle;  chinansuca,  chose 
resplendissante ;  gyn,  papagaio  ;  chiliine,  aiguille,  epingle ; 
angueze pcuesca,  entendre  le  bruit;  ain  suca,  gazouiller,  ies 
oiseaux;  en  Arroiiague  lintoa,  il  chante ;  Chibcha  aty  hy, 
piquant ;  Atanquez  koti,  epine  ;  tu/ikana,  boutoir,  museau, 
hocico ;  notinche,  levre  ;  Kanan,  cri  ;  Bintuka  tuh,  aigre, 
acide ;  dindi,  coude ;  uti,  crabe  ;  akanzi,  chant;  Veragua- 
Guaymi  cotu,  hamecon,  anzuelos  ;  Guaymi  nord  cooddu,  id.; 

1.  L'accenl  circonflexe  a  etc  employe  comme  signe  nasal  :  e  vaut  eh. 
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cotugua^  epine;  /«,  dents;  cluca,  ruca^  cedre  acicule ;  tain^ 
Colorado  (rouge  =  blanc  =  coloration  penetrant  vite  Toeil) ; 
teiiica^  zeenigo,  quitar,  sortir.  Kishiia  tuna,  figue  (epineiise) 
du  nopal;  ciiica^  nez  ;  pichin,  oiseau  ;  pinchi,  vision  ;  pinchi, 
toucan;  suiica,  menton;  tinea,  termite;  cintiru,  peccari ;  can 
n'iy,  un  son;  cotinga,  oiseau;  chicana,  poincon,  chincana, 
poignard  ;  Maya  :  tsay,  aign,  pointu  ;  tha/i,  dire,  parler ;  titz, 
coin;  unc,  id.;  chii,  mordre  ;  chic,   avati.  Cakgi  chinlin,  ai- 
gle  ;  tziy  chien;  chaini,  etoile  ;  can,  jaune.  Othomy  na  thay, 
fleche  ;  tzini,  chien.  Yucateque  tzendale,  serpent ;  Opata  tutzi, 
tigre  ;  chi,  oiseau;  chimu,  id. ;  Cahita  chibii,  amer;  Heve  siibi, 
faucon;  Pirinda  tzini,  chien;  Comanche  zari,  chien  (voir  la 
serie  orenoquaise  cha'i,  oiiri,  etc.),  share,  id.;  charlee,  id.; 
Chippeway  thling,   chien;   sliengh,   id.;   Totonaque   chichi, 
chien  ;  Azteque  id,;  Cora  tzeuk,  chien  ;  Azteque  citli,  lievre; 
Chiapaneque  nequi  mendi,   Indien  chiapaneque ;  clili,  tigre  ; 
niiri,  oiseau  ;  Taensa  tern,  bras,  anse  ;  twan,  pied  ;  ksounga, 
amer;  atena,  traverser;  Terre  de  feu  :  taouqua,  oiseau;  ton 
OLim,  une  dent;  tia  con,  fleche  (a-gou-ti).  Mots  extraits  d'un 
recueil  de  25  pages.  —  Nous  laissons  de  cote  27  pages  spe- 
ciales  a  TArroiiague  et  au  Nahuatl  (pages  67  et  suivantes  du 
Memoir e  integral). 

Ancien  Monde.  —  Langues   ougro-fin noises;   vocabidaire 

compare  de  O.    Donner.  Racine  oug.-fin.  l'2k.    —  sdn   zal, 

sin  zal,  saveur  penetrante,  comparez  a  Hee,  he  du  tupi  g.  — 

Racine   San,  numeros  de   726  a  741.   —  0.   Donner;  types 

principaux  :   sdn,  son,  sun,  sen,  sin,  han,  hon,  hin,  an,  dn, 

huan,  sien,  hie/i  {20  racines).  726.  Syr'ien  cut,  perte,  dechet ; 

cl /i-t i,  devenir  etroit.   Esthonien  hon,  hon-u-tus,  maigreur; 

Mordvine    sin-da-n,    desunir,    scinder ;     Magyar    sdn-Ja-r, 

plainte,  larme ;  729.  Zyrjene   s'onid,  devenir  chaud  ;  6'////rZ«, 

luire.  —  Rac.  618.  zyrj.  si,  cl,  soleil ;   shi,  cun,  finir,  aller 

[comparez   le   Xahuatl   tzin,   bout,  commencement  =  fin  = 

2  bouts),  Magyar  sunni,  sonni,   avoir  pitie;   plaindre,  sdn- 

ni^   s'attendrir ;    734.    Finnois    hdnta,  queue ;   Vepse    hdnd, 

id.;  Esth.   hu/it,  loup  ;   736.   Lapon  sanas,  sid  nac,  deman- 

geaison.   De    739  a    741    sont   17    variantes   san,    zin,   etc., 

bruire,  parler,  louer,  etc.  et  les  formes  tan^  tin  (520)  que 


304  CONGRES    DES    AMERICANISTES  [6] 

Donner    compare    ii    rindo-europeen     svaii.    Vepse    sanu, 
dire. 

Langues  indo-europeeiines.    —  Toute  la   serie  indo-euro- 
peenne  d'oii  vient  le  francais  dent. 

Langues  du  Pamir  [\oc^^i.Tom^^c\iek).  —Toute  la  Serie 
doigt,  finger  =  yangl. 

Langues  africaines.  —  Eigne,  epine,  fleche,  etc. 


CATALOGUE  DES  MANUSCRITS 

DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DU  CONGRES  A  WASHINGTON,  D.  C. 

SE  RAPPORTANT  AU  MEXIQUE 


Ce  catalogue  m'a  ete  envoye,  d'ordre  du  docteur  Herbert 
Friedenwald,  chef  du  departement  des  manuscrits,  par  M"^  C- 
H.  Lincoln,  le  sous-chef  du  meme  departement. 

J'ai  I'honneur  de  le  deposer  sur  le  bureau. 

J.  F.  LOCBAT. 

THE  LIBRARY  OF  CONGRESS. 
Manuscript  Departement. 

Washington.  D.-C.july  18-1900. 

My  dear  Sir. 
In  the  absence  of  D""  Herbert  Friedenwald  and  by  his  direction,  I  am  sen- 
ding you  the  accompanying  list  of  manuscripts  in  this  division  relating  to 
Mexican  history.  In  addition  to  the  material  in  this  list,  we  have  certain  prin- 
ted matter  in  the  form  of  pamphlets  etc.  , which  would  probably  be  of  no 
use  to  you.  If  however  there  is  any  other  way  in  which  we  can  serve  you,  it 
will  be  a  favor  to  do  so. 


Very  respectfully. 


(signe)  :  C.  H.  Lincoln, 
acting  chief,  Manuscripts  Division. 


Le  Due  de  Loubat, 

47,  rue  Dumont-d  Urville, 

Paris,  France. 

CATALOGUE  OF  MANUSCRIPTS  RELATING  TO  MEXICO. 

Las  Casas.  Bartholomew. 

Historia  apologetica  de  las  liidias.  Ms.  copy,  4  vols.  pp.  506,  509,  629, 

2  i, 
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5'i5.  Printed  in  part  in  vol  5,  pp.  237-560,  of  «  Hisloria  delas  Indias 
ahora  por  primera  vez  dada  a  luz  por  el  Marques  de  la  Fuensanta  del 
Vallc  y  Jose  Sancho  Rayon  ».  Madrid,  M.  Ginesta.  1875-76. 

Oviedo  y  Valdes,  Gonzalo  Fernandez  de. 

Historia  Natural  y  General  de  las  Indias.  3  vols.  F»,  ff.  260,  303,  450.. 
Probably  a  copy  of  the  shorter  history  printed  in  1526  and  not  of  the 
«  Historia  General  de  las  Indias  »  1535-48.  The  former  was  printed  at 
Toledo,  is  included  in  Barcia's  «  Historiadores  primitivos  »,  in  Vedias 
«  Hist.  prim,  de  Indias  ».  A  large  part  is  in  English  in  Eden's  Decades 
of  the  New  World  (1555).  The  2''  work  was  printed  at  Salamanca,  1547 
as  «  Coronica  de  las  Indias  ».  The  Historia  de  las  Indias  1535-1548  was 
published  in  France  with  title  «  Histoire  Naturellc  ct  gencrale  des 
Indes  »  in  1555,  and  again  in  1556. 

Duran.  Fray  Diego. 

((Historia  Antigua  de  la  Nueva  Espaiia  con  noticias  de  los  ritos  y  cos- 
tumbres  de  los  Indies  y  Esplicacion  del  Calendario  Mexicano  ».  Ms. 
3  vols.  F»,  with  illuminations,  S.  449,  350,  450.  The  first  68  chapters  of 
this  work  are  printed  (ff.  1-660,  1-40)  under  editorship  of  Jose  Fernando 
Ramirez,  as  Vol.  I.  ((  Historia  de  las  Indias  de  Nueva  Espaiia  »,  Mexico, 
1867.  The  volume  was  suppressed  by  the  Mexican  Government,  and  is 
extremly  rare, 

Re\'ella  Gigedo,  (Guemez  Pacheco   de  Padilla,    Ilorcasitas   y   Aguayo,   Juan 
Vicente)  Conde  de.  (Viceroy  of  Mexico). 

Instruccion  reservado  del  Reyno  de  N.  E.  que  el  Ex'"°  S'',  Virrcy  — 
dio  a  su   sucesor  el  Ex™"  S^.    Marquijs  de  Branciforte.  En  el  ano  del794. 

Ms.  copy  of  a  memoir  believed  to  have  been  drawn  up  by  Rafael  Bachil- 
ler  y  Mena.  Printed,  Mexico,  1831,  under  title  somewhat  lengthier 
than  the  above.  F"  350-400  pp. 

Barry-,  David,  (compiler). 

Papeles  varios  de  America.  Ms.  584  pp.  F^  1820".  The  volume  is  a 
collection  of  manuscript  copies  of  various  papers  relating  to  America.  It 
contains  accounts  of  the  native  races,  and  their  treatment  by  the  Span- 
iards from  Mexico  to  Chili  and  is  illustrated  with  maps  and  drawings, 
one  of  the  latter  being  a  reproduction  in  colors  of  some  native  work. 
Among  the  manuscripts  bound  in  this  collection  is  the  following  :  «  Cruel- 
dadcsa  laslndios,  Mexico,  Provincia  de  Yucatan  RcalOrdan  de  Carlos 2". 
Madrid,  1722  ».  The  first  tract  which  gives  the  title  to  the  collection  is 
headed  :  «  Colcccion  de  Notas,  Extractos,  Ytenerarios,  Derroteros  y 
Papeles  varios,  para  former  y  del  Peru  :  sacados,  la  mayor  parte,  de  la 
Guia  Politica,  Eclasiastica  y  Mililar  del  virrey  nato  del  Peru  por  Don 
Joseph  Hipolito  Unanue  en  Lima  por  el  afio  1786.  y-7  :  » 

Much  of  the  material  in  this  volume  has  been  printed  in  :  Juan  y  Santa- 
cilia  and   LTlo  a  (Antoine  de)    Noticias  secretas  de  America,  —  escritas 
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—  segun  las  instruccioncs  del  —  Secrctariode  Estado,  y  presentados  en 
informe  secreto  a  S.  M.  C.  —  Fernando  VI,  por.  —  Sacadas  a  luz  para 
el  verdodcro  conociniiento  de  gobierno  de  los  Espanolcs  en  la  America 
meridional,  por  D.  Barry.  (Apendice,  Informe  del  Intendante  de  Gua- 
nianga.  Don  D.  O'Higgins  al  Ministro  de  Indias  etc),  2'*p',  London,  John 
Murray,  1826.  The  illustrations  and  portions  of  the  text  are  lacking  in 
the  printed  edition. 

There  is  also  an  English  translation  :  «  A  voyage  to  South  America  : 
Describing  at  large  the  Spanish  Cities,  Towns,  Provinces,  etc.,  on  that 
extensive  Continent.  Intersperced  throughout  with  reflections  on  the 
Genius,   Customs,  Manners,  and    Trade    of    the   Inhabitants  ;  Together 

with    the   Natural  History    of    the  Country by    Don  George  Juan 

and  Don  Antonio  de  Ulloa Translated  from  the  original    Spanish, 

illustrated  with  Copper  plates.  »  London,  Davis  and  Rcymers,  1758, 
2  vols.  7  plates  :  Four  other  editions  were  published  at  London  and 
three  at  Dublin.  None  contain  the  Spanish  work  in  full. 

Hidalgo,  D.   Miguel. 

Documents  relating  to  trial  for  heresy  by  the  Inquisition.  Mss.  and 
broadsides.  F"  153  ff. 

Documents  relating  to  the  trial  have  been  printed  :  [J.  E.]  Hernandez 
y  Davalos  :  Col.  Doc,  I,  pp.  7-61.  Mexico  1877. 

Fragmentos  de  Historia. 

Fragmentos  de  Historia  de  Nueva  Espana  copiadas  de  un  Malisimo 
Exemplar  que  pose  D.  Diego  Panes  :  462  pp.  recent  ms.  (Neither  these 
extracts  nor  the  original  appear  to  be  printed). 

Munoz,  J .  B. 

Historia  del  Nuevo  Mondo-Portions  of  books  7  &  8.  (Recent  copy  of 
the  original  which  is  probably  at  Seville). 

Voyage  Polytechnique  (Nicolas  Thierry  de  Menonville). 

1»  Account  of  a  Journey  from  France  through  some  of  the  West 
Indies  and  through  Mexico  in  search  of  information  regarding  Cochineal 
cultivation.  Incidentally  much  is  given  of  the  people  and  their  govern- 
ment, pp.  515-1777.  Maps  &  tables.  A  translation  is  published  ;  (without 
the  maps  ct  tables.  London  1812). 
2°  Various  papers  on  the  cultivation  and  growth  of  Cochineal. 

Antarcha  de  Americanos. 

Antarcha  de  Americanos  y  Coleccion  de  varias  papelos  mui  curiosos 
utiles  e  interesantisimos  a  la  Sagrada  Religion  Catolica  y  profesamos  a 
el  Rey  de  Espana,  y  a  la  Deliciosima  Patria,  en  cuyo  suelo  tubimos  la 
gran  dicha  de  nacer  los  perseguidos  y  afligidos  Americanos. 

(This  work  is  in  six  volumes,  and  is  a  collection  of  manuscripts,  original 
and  copies,  and  printed  pamphlets  relating  to  Mexico  from  the  discovery 
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until  after  the  attainment   of  independence.  Index  at   the   beginning   of 
first  volume). 

Ledesma,  Joseph  de. 

Itinerario  historica  viagc  y  hizo  de  la  America  Septentionala  la  Europa, 
1700,  Ms.  1749,  177  ff. 

Provincias  Interiores  de  Nueva  Espana. 

F"  1799,  ff.  174. 

Among  the  manuscripts  in  this  volume  is  the  following  :  Teniente, 
D.  Jose  Cortes.  «  Memorias  sobrc  las  Provincias  del  Norte  de  Nueva 
Espaiia  ».  Ms.  ff.  88  (printed  in  part;  Senate  Ex.  Doc.  78  p.  3,  pp.  119- 
127-33"  Congr.  2*  Sess.). 

Perez  de  Ribas,  Andres. 

Coronica  y  historia  religiosa  dc  la  provincia  de  la  compania  dc  Jesus 
de  Mexico  en  Nueva  Espaiia  1571-1624,  2  vols  F"  pp.  720  &  770.  (written 
during  the  early  part  of  the  17^*^  century). 

Morfi,  Padre  Juan  Agustin. 

Historia  de  Texas,  F"  pp.  242,  une  illustration,  1780-81. 

Olmos,  Andres  de. 

El  arte  dc  la  Icngua  Mcxicana.  8"  ff.  145.  16""  century.  (Said  to  be 
similar  to  the  ms.  in  the  Bibliotheque  Nationale,  at  Paris,  but  contains 
35  pp.  of  «  platicas  »  in  Nahuatl  lacking  in  that  manuscript.  (See  «  gram- 
mairc  dc  la  languc  Nahuatl  ou  Mexicaine.  »   R.  Simeon,  Paris,  1875). 


COMEDIES  EN  LANGUE  NAUALT 

PAR  M.  F.  DEL  PASO  Y  TRONCOSO 


Les  amies  venaient  de  donner  a  la  coiironne  d'Espagne  le 
domaine  de  la  plupart  des  territoires  qui  forment  aujour- 
d'hiii  rAmeriqiie  latine,  occupes  auparavant  par  des  nations 
nombreuses  qui  parlaient  des  langues  diverses,  et  qu'il 
s'agissait  d'attacher  a  la  nation  conquerante  par  le  seul  lien 
possible  a  cette  epoque-la  :  celui  de  la  religion  chretienne. 
La  tache  du  guerrier  cessant,  commenca  alors  celle  du  cate- 
chiste,  dont  la  premiere  preoccupation  fut  d'apprendre  les 
langues  des  divers  pays  conquis  et  de  comniuniquer  dans 
leurs  propres  langues  les  principes  du  Ghristianisme  aux 
populations  aborigenes.  Le  catechisme  fut  alors  traduit  dans 
toutes  les  langues  americaines  ;  et  les  oraisons,  les  comman- 
dements  et  les  autres  preceptes  religieux  furent  communi- 
ques aux  catechumenes,  auxquels  on  les  faisait  apprendre 
par  coeur,  aux  vieillards  aussi  bien  qu'aux  enfants,  en  les 
reunissant  par  groupes,  suivant  I'age,  le  sexe,  les  conditions 
sociales,  etc.  :  oeuvre  meritoire  et  d'une  grande  patience. 
Mais  cela  ne  suflisait  pas  encore  :  on  devait  aussi  leur  incul- 
quer  la  loi  nouvelle  en  les  instruisant  sur  les  passages  de  la 
Redemption,  et,  pour  ce  faire,  la  connaissance  de  la  Loi  an- 
cienne  et  des  origines  de  Thumanite,  suivant  les  traditions 
registries  dans  la  Bible,  s'imposait  necessairement. 

Comment  leur  inculquer  une  telle  connaissance  par  un 
procede  rapide,  general,  imposant,  et  qui  vint  s'imprimer 
dans  la  memoire,  se  graver  dans  le  coeur  des  neophytes 
d'une  maniere  indelebile?  Voila  la  question  que  les  mis- 
2  4   *  23 
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sionnaires  se  poserent,  et  qu'ils  criirent  resoudre  an  moyen 
des  representations  thcatrales  du  genre  religieux,  alors  en 
vogue;  par  ce  moyen,  ils  reunissaient  tout  le  peuple  des  neo- 
phytes, comme  pour  une  fete,  et,  en  les  divertissant,  la  tra- 
dition biblique,  entouree  de  tout  Tapparat  de  la  scene,  pene-. 
trait  jusqu'au  fond  de  leurs  consciences  et  y  restait  fixee 
presque  a  Tinsu  des  individus  qui  formaient  Tauditoire.  Les 
missionnaires,  se  mettant  a  Toeuvre,  toutes  les  traditions, 
tous  les  enseignements  de  la  Bible,  traduits  dans  les 
langues  aniericaines,  depuis  le  premier  peche  de  Thomme 
jusqu'au  Jugement  final,  furentmisen  scene.  Le  theatre  etait 
etabli  dans  la  campagne  au  voisinage  des  eglises  recemment 
baties;  les  acteurs  se  choisissaient  parmi  les  plus  instruits 
de  ceux  qui  suivaient  les  cours  dans  les  ecoles  qui  venaient  de 
se  fonder;  les  directeurs  de  la  scene  etaient  de  bons  mis- 
sionnaires; et  I'auditoire,  la  population  entiere,  qui  compre- 
nait  parfaitement  ce  qu'on  representait  dans  sa  propre 
langue,  retenait  le  nom  des  personnages,  les  episodes  oii 
ils  etaient  intervenus,  et  en  tirait  Tenseignement  moral, 
qui,  du  reste,  lui  etait  minutieusement  explique  lorsque  la 
representation  finissait,  comme  c'etait  I'habitude  a  cette 
epoque. 

Leschroniques  religieuses  des  premiers  missionnaires  ont 
conserve  le  souvenir  de  ces  representations  dramatiques, 
dont  elles  font  des  descriptions,  parfois  minutieuses,  parfois 
abregees,  mais  toujours  pleines  d'interet.  Le  souvenir  de  la 
representation  dramatique  concernant  le  premier  peche  de 
I'homme  nous  a  ete  transmis  par  un  des  douze  premiers 
missionnaires  franciscains  arrives  au  Mexique,  le  venerable 
Pere  Toribio  MotglinIa.  :  les  Indiens  de  Tlascala  sont  ceux 
qui  Font  mise  en  scene,  et  probablement  le  bon  missionnaire 
en  a  ete  le  directeur,  Tinspirateur,  ou  peut-^tre  meme  I'au- 
teur,  puisqu'il  residait  alors  au  convent  de  la  ville,  et  qu'il 
a  relate  dans  son  Histoire  des  Indiens  les  moindres  particula- 
rites  de  la  fete.  Les  personnages  parlaient  la  langue  mexi- 
caine,  et  c'est  ainsi  que  les  evenements  les  plus  saillants  de 
la  Genese,  les  noms  d'Adam  et  d'Eve,  la  tentation  par  le 
serpent,  etc.,  furent  appris  et  retenus  par  les  nouveaux 
croyants.  G'etait,  du  reste,  pour  les  catechistes,  une  affaire 
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de  premiere  importance  que  celle  de  combattre  la  Cosmogo- 
nie  et  le  systeme  du  monde  que  les  Indiens  avaient  imagines 
(et  dont  ils  nous  ont  transmis  les  circonstances  et  par  leurs 
peintures  et  par  leurs  traditions),  en  leur  opposant  les  tradi- 
tions et  les  enseignements  de  TAncien  Testament,  qui  for- 
maient  la  base  de  la  predication  chretienne. 

La  notion  des  recompenses  et  des  punitions  qui  atten- 
daient  les  hommes  apres  leur  deces,  dans  une  vie  nouvelle, 
se  pretait  encore  a  une  imposante  representation  theatrale, 
dont  Tidee  et  le  succes  de  Texecution  reviennent  a  un  des 
moines  franciscains  les  plus  eclaires  de  cette  epoque  :  Frere 
Andre  de  Olmos,  dont  les  travaux  dans  la  Linguistique  et  dans 
FHistoire  sont  presque  completement  perdus  ;  mais  le  peu 
qui  en  reste, — et  qu'un  savant  francais,  Remi  Simeon,  a  sauve 
de  Toubli,  —  c'est-a-dire  sa  Gramiuaire  de  la  langiie  ndiiatl^ 
suflit  pour  attester  Fenergie  de  ses  facultes  mentales,  car 
on  y  reconnait  une  methode  et  une  critique  moins  defec- 
tueuses  que  celles  de  ses  contemporains  qui  ont  traite  le 
meme  sujet.  —  Mais  retournons  au  Theatre.  Le  bon  Frere 
Olmos  fit  representer  par  les  Indiens  de  Tlatelolco  le  Juge- 
ment  final,  et  on  peut  facilement  comprendre  I'efFet  que  la 
mise  en  scene  de  cet  evenement  dramatique  aura  fait  sur  un 
auditoire  dont  les  idees  etaient  singulierement  differentes, 
puisque  seuls,  les  guerriers  morts  au  champ  de  bataille,  les 
femmes  mortes  en  couches,  les  individus  sacrifies  aux  dieux 
ou  les  personnes  mortes  dans  Teau  et  par  les  efFets  de  la 
tempete  allaient,  pensait-on,  a  la  maison  du  soleil  et  au  pa- 
radis  terrestre,  tandis  que  les  decedes  de  toute  autre  maniere 
etaient  condamnes  aux  tenebres  a  perpetuite. 

Les  ouvrages  dramatiques  des  Freres  MotolinIa  et  Olmos 
ayant  disparu,  je  n'en  puis  malheureusement  donner  ici 
qu'une  faible  idee;  mais,  dans  mes  recherches,  j'ai  pu  trou- 
ver  d'autres  ouvrages  du  meme  genre,  et  je  suis  parvenu  a 
former  une  petite  collection  de  dix  pieces  de  theatre  ecrites 
en  langue  mexicaine,  presque  toutes  sur  des  sujets  religieux, 
et  quelques-unes  sur  les  traditions  de  la  Bible.  J'en  formerai 
un  petit  volume  qui  sera  le  premier  de  la  Bibliotheque  Nduatl 
que  je  me  propose  de  publier  avec  des  originaux  tires  du 
Theatre,  de  la  Poesie,  de  I'Apologue,  des  Traditions,  des 
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Aiinales,  de  THistoire,  des  Institutions,  de  la  Rhetorique,  de 
la  Mythologie,  des  Hymnes  aux  divinites  paiennes,  des  Tra- 
ditions populaires  (que  les  Anglais  appellant  Folk-lore),  de 
I'Histoire  naturelle,  etc.,  etc.  Les  pieces  religieuses  ont  ete 
rangees  suivant  I'epoque  assignee  par  la  Bible  ou  par  les 
croyances  populaires  aux  sujets  qui  y  sont  traites,  et  la  pre- 
miere de  ma  collection  est  celle  du  Sacrifice  (Tls'aac.  Je  Fai 
fait  imprimer  a   Florence,  comme    un  farble   hommage   au 

XIP    CoNGRES    INTERNATIONAL    DES    OrIENTALISTES  *,  jC   Tai    tra- 

duite  en  espagnol  et  j'y  ai  ajoute  une  petite  introduction  ou 
je  fournis  des  explications  tres  courtes  sur  le  systeme  d'or- 
thographe  adopte,  et  sur  le  systeme  employe  pour  aider  le 
travailleur  a  traduire,  en  lui  donnant  les  moyens  de  com- 
mencer  a  apprecier  les  fonctions  que  chaque  motremplit  au 
discours 

Auparavant,  j 'avals  traduit  une  autre  piece  sur  V Inven- 
tion de  la  sainte  Croix  par  sainte  Helene,  ecrite  en  langue 
mexicaine  au  commencement  du  xviii®  siecle  par  le  cure 
D.  Manuel.de  los  Santos  y  Salazar,  ne  a  Tlascala  de  parents 
indiens,  Cette  comedie  religieuse,  assez  elegamment  ecrite, 
je  I'ai  fait  imprimer  a  Mexico  il  y  a  dix  ans  ;  mais,  Tedition 
-en  etant  epuisee,  elle  sera  reimprimee  dans  mon  volume  du 
theatre  nauatl.  —  Maintenant,  j'ai  Thonneur  de  vous  en  pre- 
senter deivx  autres  dont  je  dedie  la  premiere  au  XIP  Congres 
iNTERr^ATiONAL  DES  Americanistes  commc  un  hommage ; 
comme  elle  est  trop  volumineuse,  elle  sera  publiee  a  Flo- 
rence a  mes  frais.  Elle  a  poursujet  I'Epiphanie;  mais  comme 
elle  n'a  pas  de  titre  sur  I'original,  je  lui  ai  impose  celui 
d\idoration  des  Mages.  C'est  une  piece  nettement  religieuse 
qui  etait  representee  d'abord  hors  de  Feglise,  puis  dans  Fin- 
terieur  meme  du  temple,  et  avec  cette  circonstance  singu- 
liere  que  la  fin  de  la  piece  coincidait  avec  la  celebration  de 
la  messe,  mais  sans  faire  perdre  a  Facte  religieux  rien  de  son 
serieux.  Je  vais  m'expliquer.  A  Fexterieur  de  Feglise  on  re- 
presentait  Farrivee  des  trois  Mages,  leurs  pourparlers  avec 
Herode  a  Jerusalem,  et  ensuite  leur  depart  pour  Bethleem, 
guides  par  une  etoile.  L'astre  s'arrete  sur  le  portique  de 
Feglise,  et  les  trois  Mages  y  entrent  au  moment  ou  on  com- 
mence a  dire  la  messe;  ils  vont  jusqu'a  Fautel,  s'y  agenouil- 
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lent  et,  au  moment  de  I'Evangile,  lorsijue  le  Credo  est  passe 
(et  tout  cela  est  consigne  dans  la  piece)  ils  adressent  au  Nou- 
veau-Ne,  mis  avec  la  Vierge  et  le  saint  Joseph  pres  de  I'au- 
tel,  ils  lui  adressent,  dis-je,  leurs  salutations,  qui  sont  des 
vraies  oraisons,  empreintes  de  I'ideologie  indienne,  dont  la 
lecture,  et  plus  encore  la  traduction,  est  tres  instructive. 

Quanta  la  deuxieme  piece  que  je  vouspresente  aujourd'hui, 
elle  est  intitulee  :  Une  petite  Vieille  et  le  Gamin  son  petit- 
fils.  G'est,  a  proprement  parler,  une  farce  tres  courte,  un 
intermede  du  genre  de  ceux  qui  se  representaient  entre  deux 
pieces  serieuses.  L'original,  dont  I'ecriture  aj)partient  au 
XVIII*  siecle,  n'occupe  que  trois  pages  in-4"  :  cette  piece, 
comme  les  autres  que  je  publie,  je  la  crois  une  simple  copie 
d'un  original  plus  ancien,  mais  je  lui  attribue  quelque  im- 
portance, a  cause  des  idees  nettement  mexicaines  qui  de- 
coulent  de  soi\langage,  et  du  caractere  de  boufTonnerie  tout 
a  fait  grossiere,  avec  imitation  de  cris  d'animaux,  dont  cette 
petite  farce  est  empreinte.  C'etait  la  maniere  de  faire  des 
anciens  Mexicains;  eux  aussi,  ils  avaient  un  theatre  dont  les 
acteurs,  qui  dansaient  en  meme  temps,  se  travestissaierrt, 
dit  Sahagun,  «  les  uns  en  grands  oiseaux,  les  autres  en  qua- 
«  drupedes,  ceux-ci  en  petits  oiseaux,  ceux-la  en  papillons, 
«  quelques-uns  en  grosses  abeilles,  quelques  autres  en  mou- 
«  ches  ou  en  escarbots.  On  en  voyait  qui  chargeaient  sur  leur 
«  dos  un  homme  endormi,  disant  que  c'etait  le  sommeil... 
«  D'autres  se  travestissaient  aussi  en  revendeurs  de  bois  a 
«  bruler  ou  de  legumes  ;  d'autres  se  deguisaient  encore  en 
«  malades,  en  lepreux,  etc.,  etc.  ».  Le  theatre  ou  se  donnaient 
les  representations  se  trouvait  au  centre  du  grand  marche  de 
Tlatelolco  ;  et  Cortes,  le  conquerant,  le  decrit  comme  un 
grand  massif  de  maconnerie,  pas  tres  haut,  carre,  d'une  lon- 
gueur de  trente  pas  entre  deux  angles,  ou  les  comediens  et 
jongleurs  montaient  pour  donner  leurs  representations  a 
I'air  libre,  devant  le  public  place  tout  autour.  Dans  noire 
piece  il  y  a  des  cris  d'animaux,  et  la  farce  se  termine  par  une 
danse :  elle  a  done  quelques  caracteres  des  anciennes  repre- 
sentations prehispaniques.  En  voici  la  traduction  : 
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«  Intermede  qui  fait  rire  beaucoup,  qui  fait  jouir 
a  plusieurs  reprises. 

'.  UNE  PETITE  VIEILLE  ET  LE  GAMIN  SON  PETIT-FILS 

«  ^  Sort  la  petite  Vieille,  entieremcnt  bossue,  courbee  ; 
appuyee  sur  un  long  baton  de  bois  ;  portant  a  la  main  une 
tasse  faite  dune  espece  de  gourde,  et  remplie  du  miel  epais 
de  I'agave.  »  ^ 

«  La  Vieille.  —  J'eus  I'envie,  le  caprice,  j'ai  convoite  le 
miel  epais  :  afin  que,  pour  cela,  je  ne  me  remue  pas  et  que 
mon  accouchement  n'arrive  pas  avant  terme,  je  suis  allee 
Tacheter  pour  le  prendre.  —  Pierrot,  Pierrot,  ou  es-tu  ?  Sot, 
niais  :  tu  n'as  pas  soin  des  dindes  :  un  de  ces  jours  tu  les 
donneras  a  manger  au  loup.  » 

«  Pierrot.  —  Aieule,  aieule  :  j'ai  jete  des  pierres  a  la  bete 
feroce  qui  vint  prendre  les  petits  dindons.  En  un  moment  il 
en  prit  quatre  :  le  premier  il  le  mit  sur  son  dos,  un  autre  il 
le  prit  entre  ses  dents,  un  autre  il  Temporta  dans  ses  bras, 
et  le  dernier  il  le  mit  sous  son  bras  ' ;  de  sorte  qu'il  va  les 
manger  pour  detremper  son  gosier.  » 

«  La  Vieille.  —  Oh,  malheureuse  que  je  suis  !  (Je  doute) 
que  ce  soit  toi  qui  en  manges.  C'est  peut-etre  toi  qui  les 
mange.  » 

«  Pierrot.  — Oh  non,  la  grande  mere.  C'est  que  j'imite  la 
bete  feroce.  Qu'est-ce  que  tu  as  la  dans  la  main?  » 

«  La  Vieille.  —  Rien,  imbecile.  C'est  du  poison  pour  les 
chiens  que  je  porte  ici.  N'en  mange  pas,  car  autrement  tu 
mourrais  comme  un  possede.  Regarde  bien,  je  le  mets  ici.  — 

1.  La  bete  feroce  pouvait  agir  comme  un  homme,  suivant  les  idees  des 
Azteques.  —  L'auteur  parle  ici  de  dindes  (Totolime)  et  de  petits  dindons 
(Totolkokone),  c'est-a-dire,  de  poules  et  de  poulets  d'Inde;  mais  plus  tard  il 
ccril  que  le  gamin  imite  les  bruits  fails  par  le  coq  ou  la  poule  d'Espagne 
(KiLrtil),  en  associant  ainsi  les  choses  et  les  idees  nouvelles  aux  choscs  an- 
ciennes. 
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Voyons,  que  je  pense  d'abord  a  Tenfant  que  j'ai  concu.  J'ai 
des  douleurs  tres  fortes  aux  hanches.  Peut-etre  vais-je  avor- 
ter.  » 

«  tfT  EUe  s'en  va.  Pierrot  s'assied  :  il  chante  (ou  glousse)  comme 
le  coq  (ou  la  poule)  d'Espagne  *.  » 

«  Pierrot,  —  La  petite  vieille,  ma  grande  mere,  ne  voit  plus. 
Je  detruirai  ses  dindes,  j'en  viendrai  a  bout.  Le  loup,  la 
bete  feroce,  c'est  moi.  Que  je  voie  le  poison  pour  les  chiens. 
Dieu  le  veuille  !  Elle  le  laissa  place  la-bas.  Est-ce  qu'il  sera 
agreable  au  gout  ?  Sera-t-il  doux,  sera-t-il  amer  ? 

<(  ^£  II  introduit  les  doigts  dans  la  tasse  et  en  goute  le  contenu.i* 

«  Ah,  ah,  combien  il  est  doux  et  bon  :  ainsi  les  chiens 
ont  envie  de  le  manger,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  meurent. 
Dieu  veuille  que  je  ne  me  transforme  pas  en  chien.  » 

«  ^[  En  quelque  lieu  qu'il  le  mange,  il  se  couche  de  cote  maintes 
fois.  » 

«  Voici  une  mort  vraiment  douce.  Le  voila  fini.  Radons 
Tecuelle.  » 

«  ^  II  aboie  maintes  fois,  imitant  le  chien.  » 

«  Ouah,  ouah,  ouah.  Plaise  a  Dieu  que  ce  que  j'ai  convoite 
sorte  de  moi.  —  Moi,  tendre  enfant,  je  me  suis  procure  une 
mort  violente.  Oh  !  malheureux  que  je  suis  !  C'est  ma  gour- 
mandise  qui  m'emporte.  Pliit  a  Dieu  que  je  pusse  vivre 
encore  sur  la  Terre !  11  me  semble  que  je  m'engourdis  deja, 
que  mes  yeuxs'obscurcissent.  » 

«  ^f  II  se  redresse,  il  court  de  cote  et  d'autre,  il  etend  (ou  agite) 
ses  mains.  » 

«  Je  meurs,  je  meurs  deja.  Voici  ma  betise  :  ce  que  j'ai 
recherche,  ce  que  j'ai  voulu.  » 

«  ^£  Rentrc  la  Vieille.  » 

«  La  Vieille.  —  Pierrot,  Pierrot,  oil  es-tu  ?  » 

1.  On  emploie  ici  ces  deux  mots  mexicains  :  ikakaxoa,  theme  verbal,  ot 
Kdxtil,  substantif.  Le  verbe  ikakaxoa  est  onomatopeique  et  imite  plulol  le 
gloussement ;  mais  Kdxtil  est  un  nom  common  au  coq  et  a  la  poule  d'Es- 
pagne :  peut-etre  le  gamin  imitait-il  tour  a  tour  les  bruits  faits  par  le  male 
et  par  la  femelle. 


316  CONGRES    DES    AMERICANISTES  [8] 

«  Pierrot.  —  Aieule,  c'est  seulemententre  les  dents  que  je 
serre  mon  ame  :  je  meurs  deja.  » 

«  La  Vieille.  —  Et  pourquoi  meurs-tu?  Est-ce  que  je  t'ai 
laisse  malade  ?  » 

«  Pierrot.  —  Aieule  :  1200  chiens  sent  venus.  lis  commen- 
cerent  a  manger  le  poison  que  tu  avals  laisse  mis  la-bas  : 
comme  le  mets  avait  Fair  d'etre  fort  savoureux,  j'eus  imme- 
diatement  I'envie  d'en  goiiterun  petit  peu.  » 

«  La  Vieille. —  Sot,  mauvais  sujet,  glouton  !  Monpetitmiel 
epais  que  j'ai  convoite,  tu  me  Tas  mange  !  Si  j'ai  maintenant 
quelque  enviede  femme  grosse,  qu'est-ce  que  je  mangerai?  » 

«  ^[  EUe  lui  donne  des  coups  de  baton.  Pierrot  se  met  a  courir. 
Elle  le  poursuitet  donne  dcs  coups  sur  les  planches  de  I'echa- 
faud  tout  en  marchant  lentcment  tout  autour.  Ensuite  lous 
les  deux  se  mettent  a  danser.  » 

La  farce  se  termine  par  ce  bal. 

Revenant  a  present  au  sujet  des  comedies  jouees  sous  la 
direction  des  missionnaires,  je  vous  dirai,  Messieurs,  pour 
terminer,  que  ces  braves  religieux  ont  rendu  un  grand  ser- 
vice a  la  Litterature  dramatique,  car  ils  ont  introduit  le  vrai 
Theatre  dans  mon  pays  ;  s'il  est  bien  certain  en  effet  que  les 
nations  du  Mexique  avaient,  comme  je  I'ai  dit  tout  a  I'heure, 
une  espece  de  representation  theatrale,  celle-ci  n'avait  pas 
un  caractere  bien  determine.  J'ai  travaille  cependant  a  en 
reunir  les  elements,  et  je  les  indiquerai  dans  Tintroduction  a 
mon  volume  sur  le  Theatre  en  langue  nauatl,  que  je  presen- 
terai  d'abord  a  la  Socieite  des  Americanistes  de  Paris,  a 
laquelle  je  dedierai  inon  travail. 


LE  PARLER  DES  CAINGANGS 

PAR  LUCIEN  ADAM 

Merabre  de  la  Societe  des  Americanistes  de  Paris. 


Les  Caingangs,  denoinmes  Coroados  par  les  Bresiliens  et 
Tupis  par  les  Argentins,  paraissent  avoir  essaime  de  TEtat 
de  Parand  :  au  nord  dans  FEtat  de  Sao  Paulo,  au  sud  dans 
celui  de  Rio  Grande  do  Sul,  an  sud-ouest  dans  le  territoire 
des  Missions  de  la  Republique  Argentine. 

Vers  1760,  ainsi  qu'un  vieux  Coroado  de  Jatahy  Pa  conte 
au  general  Ewerton  Quadros  *,  a  la  suite  d'une  «  formidable 
guerre  civile  »,  les  vaincus  traverserent  le  Paranapamena  ", 
et  leurs  descendants  vivent  aujourd'hui  dans  les  forets  de  la 
partie  meridionale  de  I'Etat  de  S^o  Paulo.  C'est  parmi  eux 
que  le  colonel  Toledo  a  recueilli  les  elements  du  vocabulaire 
6V//«e  public  par  Martins.  LjCS  Caingangs  etaient  alors  connus 
sous  les  noms  de  Games  \  de  Tactayas^  de  Voturoes  qui 
etaient  ceux  d'autant  de  clans,  et  aussi  sous  la  denomination 
generale  de  Bugres. 

En  1858,  les  Caingangs  qui  occupaient  le  territoire  des 
comarcas  actuelles  de  Castro  et  de  Guarapuava  furent  mis  a 
mal  par  les  Bresiliens  avec  I'aide  du  cacique  Conda,  devenu 

1.  Revista  do  Museu paulista,  publicada  por  H.  von  Ihering,  S.  Paulo,  1895. 

2.  Grand  affluent  de  gauche  du  Parana,  limitrophe  entre  les  Etats  de 
Parana  (riv.  g.)  et  de  Sao   Paulo  (riv.  dr.). 

3.  Came  figure  dans  le  vocabulaire  du  Col.  Toledo  avec  la  signification  de 
«  vecors  »,  et  dans  le  vocabulaire  Kaingangue  de  M.  Ambrosetti  avec  celle 
de  «  miedoso  ».  Ce  meme  nom  apparait  dans  une  legende  des  Caingangs  de 
I'Etat  de  Parana,  et  aussi  dans  les  denominations  de  plusieurs  ^ribqs  Ges  ; 
Pio-came-crans,  Jo-came  crans,  Cruie-came-crans, 
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Tallie  de  ceux-ci.  Leur  defaite  provoqiia  une  seconde  emi- 
gration sur  les  suites  de  laquelle  nous  avons  deux  ver- 
sions. Selon  le  general  E.  Quadros,  les  emigrants  se  sont 
refugies  a  la  colonie  militaire  de  Jatahy  oil  ils  sont  demeures, 
vivant  a  cote  d'un  groupe  d'lndiens  de  Cayuds  *,  sans  jamais 
contracter  d'alliances  avec  leurs  voisins,  mais  reconnaissant 
les  descendants  des  emigres  de  1760  pour  leurs  parents. 
D'apres  M.  Telemaco  Morosini  Borba,  cite  par  M.  Juan  B.  Am- 
brosetti  ^  les  autorites  de  Jatahy  auraient  cree  pour  les  nou- 
veaux  venus  les  aldeas  de  San  Gerdnimo  et  de  San  Pedro  de 
Alcantara,  et  les  Coroados  qui  avaient  ete  diriges  sur  la  pre- 
miere y  seraient  demeures  tandis  que  ceux  qui  avaient  ete 
internes  dans  la  seconde  Fauraient  abandonnee  pour  aller 
vivre,  d'ailleurs  pacifiquement,  dans  les  for^ts  des  vallees  du 
Tibagy^  et  de  Tlvahy  \  Quoi  qu'il  en  soit,  Tesquisse  gram- 
maticale  oeuvre  du  general  E.  Quadros  se  refere  au  parler 
des  Caingangs  de  la  seconde  emigration. 

En  1865,  au  cours  d'une  mission  scientifique  dans  la  pro- 
vince de  Rio  Grande  do  Sul,  M.  Reinhold  Hensel  a  recueilli 
les  elements  d'un  court  vocabulaire  du  parler  des  Coroados 
de  la  colonie  militaire  de  Caseros  \ 

II  y  avait  encore,  a  cette  epoque,  nombre  de  Coroados 
vivant  a  Tetat  sauvage  et  s'attaquant  de  temps  a  autre  aux 
etablissements  des  cultivateurs;  aussi  le  gouvernement  avait- 
il  du  prendre  le  parti  d'etablir,  sur  divers  points  au  nord  de 
la  Serra  Geral,  des  colonies  militaires  dont  les  directeurs 
avaient  pour  mission  d'attirer  de  gre  ou  de  force  les  Coroados 
hors  des  forets  et  de  leur  faire  adopter  un  mode  d'existence 
sedentaire.  D'apres  R.  Hensel,  les  Coroados  avaient  penetre 
dans  la  province  par  le  nord-ouest,  venant  de  la  province  de 
Parand,  11  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  avaient  traverse  le  Terri- 

9 

1.  Les  Cayuas  de  I'Elat  de  Sao  Paulo  sent,  comme  les  Cainguas  du  Ter- 
ritoire  des  Missions,  des  indiens  de  race  guaranie. 

2.  Los  indios  Kaingangiies  de  San  Pedro  (Misiones),  con  un  vocabulario, 
por  Juan  B.  AmbroseUi,  Buenos  Aires,  1895. 

3.  Affluent  do  gauche  du  Paranapanema. 

4.  Affluent  de  gauche  du  Parana. 

5.  R.  Ilensel,  Die  Coroados  der  brasilian.  Provinz  Rio  Grande  do  Sul. 
Zeitschr.  f.  Ethnologic,  Bd  I,  1869. 
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toire  des  Missions  plutot  que  la  province  de  Santa  Calharina 
alors  occupee  par  des  Botocudos. 

Les  descendants  des  Gaingangs  de  i'Etat  de  Parand  qui 
n'ont  point  emigre  vivent  a  I'etat  sauvage,  mais  inoffensifs, 
dans  les  forets  du  Piquiry  au  sud  de  I'lvahy  et  de  I'Yguazu, 
affluents  de  gauche  du  rio  Parand.  G'est  dans  cette  region 
que  M.  Edmundo  Barros  a  recueilli  les  elements  du  vocabu- 
laire  public  en  appendice  par  M.  J.  B.  Ambrosetti.  Ce  der- 
nier a  insere  dans  son  vocabulaire  Kaingangue,  un  certain 
nombre  de  mots  appartenant  au  parler  des  «  Goroados  de  la 
province  de  Parana  ». 

La  tribu  Kaingangue,  qui  habite  aujourd'hui  I'aldea  de  San 
Pedro  situee  au  coeur  des  Altas  Misiones,  presque  a  egale 
distance  du  Haut  Uruguay  et  du  Haut  Parana,  a  penetre  dans 
les  Missions  en  traversant  le  premier  de  ces  fleuves  soit  du 
cote  de  Palmas,  soit  de  celui  de  Rio  Grande.  Apres  avoir 
vague  dans  les  forets,  ignoree  des  Argentins,  la  tribu  se 
revela,  en  1840,  par  le  massacre  d'une  expedition  de  cher- 
cheurs  de  mate.  Gonnus  depuis  ce  temps  sous  le  nom  de 
Tupis,  les  Kaingangues  terroriserent  les  habitants  de  la 
region  jusque  vers  1875,  epoque  a  laquelle  ils  firent  la  paix 
avec  eux  et  se  fixerent  a  San  Pedro  ou  M.  Ambrosetti  a 
etudie  leur  parler  en  Janvier  1892  et  en  mars  1894. 

Voici  une  tres  curieuse  legende  qui  a  ete  contee  a  M.  Mo- 
rosini  Borba  par  un  cacique  «  quien  la  oyd  de  la  madre  de  la 
madre  de  su  madre,  la  que  la  habia  oido  a  su  vez  de  sus  anti- 
guos  progenitores  ». 

Anciennement,  il  y  eut  une  grande  inondation  qui  sub- 
mergea  toute  la  terre  habitee  par  nos  ancetres,  a  I'exception 
de  la  cime  de  la  sierra  KrinjidjimbeK 

Les  Kaingangues,  les  Kadjiirukres  et  les  Karnes  nageaient 
dans  cette  direction,  portant  dans  la  bouche  des  tisons  enflam- 
mes. 

Epuises  de  fatigue,  les  Kadjiirukres  et  les  Karnes  se  noye- 
rent,  et  leurs  ames  s'en  furent  vivre  au  centre  de  la  sierra. 

Les  Kaingangues  et  un  petit  nombre  de  Kurutun  ^  atteigni- 

1.  Krinjidjimhe  es  la  sierra  do  mar. 

2.  Le  Kuril  est  «  un  gran  manto  de  forma  cuadrada  del  que  se  sirvcn  para 
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rent  a  grand'peine  la  cime  du  Krinjidjimbe  oii  ils  se  main- 
tinrent  durant  de  longs  jours,  les  uns  couches  sur  le  sol,  les 
autres,  a  cause  du  peu  d'espace,  accroches  aux  branches  des 
arbres,  sans  que  les  eaux  baissassent,  et  sans  manger. 

lis  s'attendaient  a  mourir,  quand  ils  entendirent  le  chant 
des  Saracuras  *  qui  venaient,  portant,  dans  des  paniers,  de 
la  terre  qu'elles  jetaient  dans  Teau  laquelle,  a  cause  de  cela, 
se  retirait  lentement. 

Les  Indiens  leur  crierent  de  se  h^ter,  ce  qu'elles  firent 
augmentant  en  m^me  temps  leur  chant  et  invitant  les  canards 
a  les  aider. 

En  peu  de  temps,  elles  arriverent  avec  la  terre  jusqu'a  la 
cime,  Ibrmant  comme  un  terre-plein  sur  lequel  sortirent  les 
Kaingangues  qui  se  trouvaient  la,  moins  ceux  qui  etaient 
dans  les  branches  des  arbres  qui  se  transformerent  en  Moni- 
tos,  etles  Kuruton  en  Carayds. 

Comme  les  Saracuras  avaient  commence  leur  travail  du 
cote  oil  le  soleil  nait,  a  cause  de  cela  nos  eaux  courenttoutes 
vers  le  couchant  et  vont  tomber  dans  le  grand  Parang. 

Quand  les  eaux  furent  taries,  les  Kaingangues  s'etablirent 
dans  le  voisinage  immediat  du  Krinjidjimbe. 

Les  Kadjuritkres  et  les  Karnes,  dont  les  Ames  etaient  allees 
vivre  dans  le  centre  de  la  Sierra,  commencerent  a  y  ouvrir 
des  chemins.  Apres  bien  du  travail,  ils  parvinrent  a  sortir  de 
deux  cotes.  Du  cote  par  oil  sortirent  les  Kadjurukres ,  le  ter- 
rain etait  plane  et  sans  pierres  (ce  qui  fit  que  leurs  pieds  se 
conserverent  petits);  ilyjaillit  un  agreable  ruisseau.  Au  con- 
traire,  le  chemin  des  Karnes  deboiicha  sur  un  terrain,  tres 
pierreux,  leurs  pieds  s'y  meurtrirent  et  enflerent  durant  la 
marche,  ce  pourquoi-  ils  les  ont  conserves  gros  jusqu'a  ce 
jour.  Aucune  source  n'ayant  jailli  de  ce  cote,  la  soif  les  obli- 
gea  a  demander  de  Teau  a  Kadjurukre  qui  leur  permit  de 
boire  autant  qu'il  leur  fut  necessaire. 


cubrirse  aldormir,  cuando  hace  frio,  usandolo  tambien  de  dia,  cuando  la  lem- 
peratura  los  obliga,  y  en  sus  bailes  ».  Kuru-t6n  signifie  «  sans  kuru,  nu  ». 
Les  Coroados  de  SAo  Paulo  traitent  de  Kuruton  les  Indiens  que  les  Paulistes 
denomment  a  tort  Chavantes. 

\,  Saracura  es  la  Folia  de  agua  (Fulica  6  Aramides). 
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/\.u  sortir  de  la  Sierra,  les  Kaingdngiies  ordonnerent  aux 
Kuruton  d'aller  chercher  les  paniers  et  les  calebasses  qu'ils 
avaient  laisses  en  bas  avant  Tinondation ;  ils  partirent,  mais 
ils  eurent  la  paresse  de  ne  pas  vouloir  remonter,  ils  demeu- 
rerent  oii  ils  se  trouvaient  et  jamais  plus  ne  se  reunirent  aux 
Kaingdngues ;  c'est  pourquoi  nous  nous  saisissons  d'eux 
quand  nous  les  rencontrons,  parce  qu'ils  sont  nos  esclaves 
et  ont  pris  la  fuite.  / 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  leur  sortie  de  la  Sierra,  ils  allu- 
merentdufeu,  elKadjurukre^  utilisant  la  cendre  etle  charbon, 
fit  les  Tigres  auxquels  il  dit  :  Allez  manger  les  gens  et  le 
gibier!  et  les  Tigres  s'en  allerent  en  rugissant. 

Comme  il  n'avait  plus  assez  de  charbon  pour  peindre,  il  fit 
les  Tapirs  qu'il  peignit  avec  de  la  cendre  et  auxquels  il  dit : 
Allez  manger  le  gibier!  mais  comme  leurs  oreilles  n'etaient 
pas  sorties  parfaites,  ils  n'entendirent  pas  bien,  et  demande- 
rent  ce  qu'ils  avaient  a  faire.  Kadjurukre^  qui  etaitdeja  occupe 
a  faire  un  animal  d'une  autre  espece,  leur  cria  rudement : 
Allez  manger  les  feuilles  et  les  branches  des  arbres  !  Cette 
fois  ils  entendirent  et  s'en  allerent ;  de  la  vient  que  les  Antas 
ne  mangent  que  les  feuilles,  les  petites  branches  d'arbre  et 
les  fruits. 

Kadjurukre  etait  en  train  de  faire  un  animal  auquel  man- 
quaient  encore  la  langue,  les  dents  et  quelques  grilles  quand 
le  jour  commenca  a  luire.  Comme  il  ne  pouvait  pas  faire,  de 
jour,  ce  qui  manquait,  il  lui  mit  vivement  dans  la  bouche 
une  mince  baguette,  en  disant :  Puisque  tu  n'as  pas  de  dents, 
vis  en  mangeant  des  fourmis  !  et  c'est  a  cause  de  cela  que 
rOurs  fourmilier  est  un  animal  imparfait. 

La  nuitsuivante,  il  continua  a  faire  beaucoup  d'autres  ani- 
maux,  parmi  lesquels  les  Abeilles  a  miel. 

Tandis  que  Kadjurukre  faisait  ces  animaux,  Kame  en  fai- 
sait  d'autres  pour  combattre  ceux-la,  par  exemple  les  Pumas, 
les  Serpents  a  venin  et  les  Guepes. 

Ces  travaux  termines,  tous  se  mirent  en  marche  et  se  reu- 
rent  aux  Kaingdngues. 

Alors  ils  virent  que  les  tigres  etaient  nombreux  et  man- 
geaient  beaucoup  de  gens.  Ayanta  traverser  une  riviere  pro- 
fonde,  ils  firent  un  pont  avec  le  tronc  d'un  arbre,  et  apres 
2  5 
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que  tous  eurent  passe,  Kadjnriikre  qui  les  dirigeait  dit  a  un 
compagnon  de  Kame  que,  lorsque  les  tigres  seraient  sur  le 
pont,  il  eut  a  secouer  celui-ci  vigoureusement  afin  qu'ils 
tombent  dans  I'eau  et  s'y  noient.  Ainsi  fit  le  compagnon  de 
Kame;  des  tigres  tomberent  dans  Teau  et  s'y  noyerent,  mais 
d'autres  sauterent  sur  la  pente  de  la  rive  ou  ils  se  retinrent 
a  Taide  de  leurs  griffes.  Le  Kame  voulut  les  pousser  dans 
I'eau,  mais  les  tigres  rugirent  et  montrerent  les  dents,  il  eut 
peur,  se  retira  etles  laissa  sortir;  c'estpourquoi  il  y  a  aujour- 
d'hui  des  tigres  aussi  bien  sur  la  terre  que  dans  les  eaux. 

Arrives  dans  une  grande  plaine,  les  Indiens  tous  reunis 
convinrent  de  marier  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  fiUes.  lis 
marierent  d'abord  les  Kadjurukres  avec  les  fiUes  des  Karnes 
et  vice  versa ;  mais  comme  il  restait  encore  beaucoup 
d'hommes,  ils  les  marierent  avec  les  filles  des  Kaingdngiies^ 
et  c'est  pour  cela  que  les  Kadjurukres,  les  Kaingdngues  et 
les  Kame's   sont  amis  et  parents. 

Dans  la  region  du  Haut  Parana,  entre  le  luitocaray  et  le 
Salto  del  Guayra,  M.  Ambrosetti  a  recueilli  les  elements  de 
quatre  vocabulaires  du  parler  d'lndiens  que  les  Argentins 
denomment  Tupis,  mais  qui  se  donnent  a  eux-memes  le  nom 
de  Ingains  et  qui,  pour  lui,  sont  des  Gaingangs.  «■  Gdmo  se 
«  ve,  dit-il,  por  el  examen  de  los  vocabularies,  ellos,  en 
«  muchas  palabras,  difieren  entre  si,  teniendo  en  cambio 
«  otras  comunes  dtodos,  lo  que  me  hace  suponer  que  se  trata 
«  de  individuos  de  la  misma  nacidn  pero  de  diferentes  tribus. 
«  Con  el  idioma  Kaingangiie  tambien  hallanse  palabras  que 
«  tienen  mucha  analogia,  y  otras  son  las  mismas,  y  por  esto 
«  es  que  creo  que  los  Ingais  pertenezcan  al  mismo  grupo 
«  etnico,  tanto  mds  cuanto  que  sus  facciones  son  muy  pare- 
«  cidas,  por  no  decir  iguales.  » 

M.  Ambrosetti,  qui  est  neanmoins  tres  prudent,  confesse 
que  ses  etudes  ont  ete  hatives,  et  que  les  Ingains  parlant  «  en 
«  voz  mas  bien  baja  »,  il  est  difficile  de  les  entendre  «  desde 
«  el  principio,  tanto  mas  que  son  muy  rdpidos  en  las 
«  respuestas  ». 

Dans  cet  ordre  d'idees,  qui  ne  mdnque  pas  d'importance, 
je  crois  utile  de  transcrire  ici  une  observation  de  Hensel  : 
«  Die   Stimme  sinkt  zu  einem    leisen   Fliistern  herab   und 
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«  Gerausche,  nur  in  nachster  Nahe  vernehmbar,  treten  an 
«  die  Stelle  der  laut  schallenden  Yokale.  Selbst  die  Lippen 
«  nehmen  nur  wenig  Ahtheil  an  der  Bildung  der  Laiite,  und 
«  oft,  wenn  die  Indianer  um  das  Feuer  sassen,  konnle  man 
«  nur  durch  genaues  Beobachten  des  Mundes  entdecken, 
«  dass  sie  sich  mit  einander  unterhielten,  Hochstens  ver- 
«  nahm  man  ein  unbestimmten  Wispern  und  Murmeln,  was 
«  unsern  Begriffen  von  Lautbildung  wenig  entsprach.  » 


CONCORDANCES  LEXICOLOGIQUES 

Am  —  Caingang  de  San  Pedro,  Ambroselti. 

Par —       id.       de  la  provincia  de  Parana,  Ambroselti. 

Ba  —         id.       du  Pikiry,  Barros. 

To  —         id.       de  S^o  Paulo,  colonel  Toledo. 

Q  —  id.  id.  ,  general  E.  Quadros. 

H.  —         id.        de  Rio  Grande  do  Sul,  R.  Hensel. 

Ped  —  Ingain,  vocabulaire  d'un  peon  delsenor  Pedro  Indart. 

Ma —       id.,  id.  de  Maria  Antonia. 

R  —         id.,  id.         d'un  peon  del  senor  Rodriguez. 

L  —        id.,  id.         du  senor  Adam  Luchessi. 

1.  —  Ciel  Am.  kaike,  To  caiqui. 

2.  —  Soleil  Am  ardn,  Ba  ardm  —  Ma  ard;  R  et  L  aro  —  Ped  rau. 

Lever  du  Soleil.  Am.  ardn-djundjd  salida  del  sol,  —  Baaram- 

djuj  dia. 
Jour  Am.  k-o-rdn,  R.  mo-rau,  Ped  rau. 

3.  —  Chaleur  Am.  areingy    calor,  i-aranengy  estoy  con  calor, 

reingy  calienle  —  Par  ranhengy  calor  —  Ba  i-k-ardn-te  — 
Ma  dau  —  R  ndau. 

4.  —  Lune  Am.  keshd  —  Ba  keshd,  k'shd. 

5.  —  Lumi^re  Am.  aran-grii  luz  del  sol,  kcsha-ngru  luz  de  la  luna, 

deie-ngru  luz  de  la  vela;  pi-ngrii  llama,  braza  —  Ped., 
Ma  pi-ngrd  llama  6  brasa. 

6.  — IBItoile  Am.  krm  eslrella,  krin-bangh  lucero  —  Ba  tit-krin 

eslrella  —  To  cri  sol  —  Ped.  prd  —  Ma  prd  estrella,  pra- 
mbein  lucero. 

7.  —  Nuit  Am.  kut'i.,  Ba  kuling. 

8.  —  Froid,  Hiver  Am.  kushd  frio,  iuvierno ;  i-kusha-ti  esloy  con 

frio  —  Ba  kushd-te  frio  —  To  cuchd,  cucha-te  frigus  —  Ped 
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ktichd  frio  —  Ma  kuche  frio,  kuchd  invierno  —  R  pucha-iri 
frio. 
9.  —  Montagne  Am.,  Ba  krin  —  Tol.  crim  —  Ma  keriri  —  R  kerin 
barranca. 

10.  —  Plaine  Am.  er^e  —  To  here  —  L  goro. 

11.  —  Eau  Am.,  Ba.,  To.  goio  —  H  ngoi-ngoi. 

12.  —  Riviere  Am.  golo-bangh  —  To.  goio-baue  —  R.  kran-pren. 

Ruisseau.  Am.  goio-shi  —  To  goio-chim  —  R  kran-shin. 

13.  —  Pluie  Am.  td  —  Ba  taj  —  Ma  dan  —  Ped.  R.  na. 

14. — Feu  Am.  pm,  Ba  pi  —  H  pi,  ping  —  Ped.,  }^^L.  pein  — 

L  pin. 
Bois  k  briiler  Am  pi  —  To  pimn  —  Ma  pen,  pim-po. 
13  — Arbre,  Bois    Am.,  Ba.    ka    arbol,  madera  —  To.  ca-ico 

arbor;    ca   lignum,  baculum  —  H  nga.,  inga.  —   Ma.  ka 

madera,  ka-ngan  arbol  —  R  ka-po  arbol. 

16.  —  Feuille  Ba.  ka-faie  —  To  cd-fa\e  —  Am.  feie  —  Ped  ka-pran 

R  ku-pran  —  Ma.  ku-pard. 
Fleur,  To  cd-feie  —  Am.  fei. 
Doigls.  Am.  hinge-feie  dedos,  pen-frie  dedos  del  pie  —  To. 

c-pen-faye  digitus  pedis. 

17.  —  Ecorce  Am.  ka-fuere,  fe  —  Ma.,  L  brd. 

Peau  Am.  foere,  fuere  —  To  foro  —  Ma  a-m-bloro,  lord. 
Plumes  Am.  fei-e,  feie  —  To  fere  —  Ma.  lara  alas. 

18.  —  Racines  To.  ca-hiere  —  Am  he7^e. 

19.  —  6pine  Am.  shoi  —  To  choin. 

20.  —  Araucaria  brasiliensis  Ba.  Faan  —  To  fuene  —  Am.  faeg. 

21.  —  Guaimb^  Am.  prein,  preln-fe  corteza  de  guaimbe  —  Ma  bra- 

bra  corleza  de  guaimbe. 

22.  —  Caraguata  Am.  rain  —  Ma  rea. 

23.  —  Ilex  paraguayensis  Am.  kongoh  —  L  kungoin. 

24.  —  Zapallo  Am.  pejii  —  Ma  pejii. 

25.  —  Tacuara  Am.  udn  —  Ma  gudn  —  R  ngud. 

26.  —  Mandioca  Par.  kumin  —  Ped  kumd  —  Ma  kebd. 

27.  —  Ma'is  Par.  nara  —  To  nhere  —  Am  her  —  Ma.  ndd,  ku-ndd. 

Ped.  ku-ndd,  nde  —  R  ku-ndd. 

Mais  qui  bourgeonne  — Am.  her-bur  —  Ma  nda-buere  buade. 

Mais  vert.  Am.  her-teig —  Ped.  nde-dei  —  Ma  ku-ndd  doyo. 

Epi  de  mais.  Am  her-mbo  —  Ma.  ndd  bd. 

Mais  en  fleur.  Am.  her- feie  —  Ped  nde-le  —  Ma.  ku-le. 

28.  —  Cebus  fatuellus  Am.  kahere  —  H  cajele  —  To  cayerem  — 

Ma  here  —  Ped  hara. 

29.  —  Mycetes  Caraya  Am.  gonge  —  To  gong  —  H  ngog  —  Ped. 

et  Ma.  go. 
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30.  —  Felis  onQa  Am.,  H.  ming  —  Ba  mi. 

Felis  mitis.  Am.  mik-shi  —  Ba  miki-shi  —  To.  mim-chi. 
Puma.  Am.  mik-kushon  — H  mi-guschong. 

31.  — Chien  Am.  honhon,  niein  —  H  honghong  —  Ba  hoghog  — 

To  okong. 

32.  —  Coati  Am.  she  —  Ped.,  Ma  che. 

33.  —  Tapir  Par.  odjoro  —  Am  odjur  —  H  ojul  —  To  ajoron  — 

Ba.  nor  on. 

34.  —  Dicotyles  labiatus  Am.  krun  —  H  nglugenglug  —  L  krin  — 

Ped.  kereon  —  Ma.  kre. 

35.  —  Cerf  Am  kembe  —  Ba  kambe  —  H  ngambe. 

36.  —  Come  Am.  nika  —  M  nekan. 

37.  —  Queue  Am.  by  —  To  bu,  pu  —  Ma  bid. 

38.  —  Corbeau  To.  jongong  —  Am.  iiongong  Gavilan  asturina. 

39.  —  Perroquet  To.  jongjo  —  H  njonjo. 

40.  —  Ara  Am.  keen  —  To.  queag  —  Ma  klan. 

41.  —  Toucan  Am.  gron,  noro  —  To.  ngro  —  Ma  ngrau. 

42.  —  Canard  Am.  peing-being  —  To.  peim-be  —  Ma  mbai. 

43.  —  Oeuf  .Par  krehi  —  To.  cren. 

44.  —  Abeilles  Am.  prd  manduri;  djoj  irali ;  chu  mirim;  ku-she 

irapoa  —  Ped  prd  manduri ;  djd  irati ;  chunia  chii  mirin ; 
che  irapoa  —  Ma  chie  irapoa,  chumanju  mirin. 
43.  —  Miel  Am.  mang  —  To.  mangue. 

46.  —  Gegen  Am.  ka  —  Ma.  ka. 

47.  —  Culex  Am.  shi  —  To.  chiim. 

48.  —  Sphinx  Am.  rungd  —  Ma.  djungd. 

49.  —  Papillon  Am.  toio  —  To.  tata. 

50.  —  Pulex  irritans  Am.  kepo  —  Par  kampo  —  To.  quempo. 

51.  —  Ixodes  Am.  tir,  tii'-shi  —  Ma.  dere,  dere-ti. 

52.  —  Pediculus  Am.  inga  —  Ma.  nga. 

53.  —  Tete  Am.  krin  —  To.  crim,  y-cr'im  —   Ba.  a-i-krln  —  H 

i-d-kli  —  Ma.  au-t-krein. 

54.  —  Cervelle  Am.  krin  kudju  —  Ma  kuieu. 

53.  —  Cheveux  Ba.  i-a-nghan  —  H  ngain,  i-ngnain  —  Am.  naing 
—  Ped.  a-nkdn  —  Ma.  ngain  —  L  kain, 

56.  —  Oreilles  To.  nigi^e  —  Am.  hingren  —  H  i-d-niglenk  —  B  i-a~ 

ning  —  Ped  a-ningran  —  Ma.  a-mengrd. 

57.  —  Oeil  Am.,  Ba.  kane  —  To.  cane  —  H  i-karnd  —  L  gundon. 

58.  —  Cils  Am.  katie  djoky  barba  del  ojo  —  Ped.  djukui  pelo  de 

barba  —  L  djungui  —  R  djukri. 

59.  —  Nez  Am.  nine  —  Ba.  i-nie  —  To.  ninhe  —  H  i-d-ned  —  Ped 

.  a-nedja  —  Ma.  neid  —  L  a-miha. 

24 
2  5   *  ^* 
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60.  —  Bouche  Am.  iantke  —  Ba  iatku  —  H.  njedku  —  To.  yencu  — 

Ma.  nietkau  boca,  mitku  labios  —  Ped.  a-mitke  labios. 
Levres.  Am.  iantke-fuere  —  To.  jen-foro. 

61.  —  Dents  Am.  na  —  Ba.  a-nia  —  Ped.  a-miau  —  Ma.  a-m-niau. 

62.  —  Langue  Am.,  Ba.,  To.  none. 

63.  —  Barbe  Am.  ioa  —  Ba.  djua  —  H  i-jua  —  To.  jove. 

64.  —  Cou  Am.  djui  —  To.  ndui  —  Ma.  a-m-dui. 
63.  —  Bras.  Am.  pe  —  Ba.  i-pcnn  —  T  pen,  y-pen. 

66.  —  Main  Am.  ninga  —  Ba.,  i-ningea —  H  i-mnga  —  To  n'lngue 

—  Ma.  a-m-mengud  —  Ped.  a-menguau. 

67.  —  Ongle  Am.  hlngru  —  To.  rengou. 

68.  —  Poitrine  Am.  fe  —  To.  y-ft\cor  —  Ped.  a-m-ble  pecho. 

69.  —  Mamelle  Am.  nondje —  Ma.  nundjci. 

70.  —  Ventre  Am.  dung  —  To.  dune. 

71.  —  Nombril  Am.  hundung  —  To,  nonguin  —  Ma.  a-m-nunden. 

72.  —  Membrum  vir.  Am.  ingre —  To.  engra  —  Ba  i-h-ingra  — 

Ped  a-n-angre. 

73.  —  Membrum  mul.  Am.,  To.  fu  —  Ba  i-j-fu. 
lA.  —  Anus  Am.  degne  —  To.  dagne. 

75.  —  Excrements  Am.  hafa  —  Tojafaia. 

76.  —  Jambe.  Am.  fa  —  Q  a-n-fa  —  Ba  i-t-foa  tibia  —  Ma,  a-m- 

bar  —  R  pre. 

77.  —  Genou  Am.  fa-krln  —  Ba  dja-kri  —  To.  ja-crino  —  Ma. 

a-m-ie-kre. 

78.  —  Pied  Am.  pen,  ti-pen  —  Ba.  a-penn  —  To.  y-pen  — H  i-d-pen 

—  Ped.  a-m-ban. 

79.  —  Chair  Am.  ning,  ti-ning  —  To  tl-ni. 

80.  —  Os  Am.  kukd —  To  cuca  —  Ma.  a-puka. 

Front.  Ba.  dji-kuka  —  Ma.  a-kuka. 
Epine  dorsale.  Am.  djit  kuka. 

81.  —  Femme  Am.  i-pro,  tanleg  —  Ba.  l-pran  —  To.  tata. 

82.  —  Pere  Am.  Ba.  long  —  H  njog  —  Ped.  long  —  R  i-n-yong  — 

Ma.  io. 

83.  —  Mere  Am.  ha  —  Ba.  iang  —  H.  nja  —  To.  yaa  —  Ped  ha  — 

Ma.  nie. 

84.  —  Enfant  Am.  ko-chin  —  H  i-d-ko-tchidn  —  Ba  koa-chi  —  To 

coian  chi. 
8.J.  —  Fils  Am.  kren,  kre  —  Ped.  i-krd. 

86.  —  Vieux  Am.  kofa  —  To  cofd  —  Ma.  kula  —  R  puld. 

87.  —  Case  Am.,  Ba.,To.,  Ped.,  Ma.,Rin  —  H  ingh. 

88.  —  Poteaux  de  la  case  Am.  ii-nonda  —  Ma.  i'nunda. 

89.  —  Toit.  Am.  tl-kri-for,  krlh  in  —  Ma.  krinna. 
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90.  —  Arc  Am.  ui  —  Ped.,  Ma.,  R.,  L  a-giii. 

91.  —  Fleche  Am.  ndo  —  Q  do  —  Ped.  ndd  —  Ma.,  R.  ndu. 

92.  —  Couteau  Am.  7'ugru  —  Ba  rongro  —  H  nglonglo  —  To  ron- 

goro  falx. 

93.  —  Ganot  Par.  ka-nke  —  Am.  ke-nkal  —  To.  qui-quein. 

Baquet  en  bois.  Par.  ka-nkei  —  Am.  ke-kai. 

94.  —  Hame^on  Par.  ekfi  —  Q  aie/i  —  Am.  fui. 

95.  —  Ligne  a  pecher  Par.  uafe  —  Ped.  uale  —  Am.  uafe  orliga 

brava. 

96.  —  Chandelle  Am.  deid  — Ma.  deie. 

97.  —  Pilon  Am.  krd  —  Ma.  h^e. 

98.  —  Pain  de  rnais  Am.  emi  —  Ma.  ami. 

99.  —  Caraguata  roti  Am.  ra'm-grani  —  Ma,  renden-gron . 

100.  —  Aiguille  Am.  pi'ei —  Ma.  pre. 

101.  —  Peigne  Par  uai  kureia  —  To.  vai-kuruya  —  Am.    i-n-kuria 

—  Ma.  chureie. 

102.  —  Mante  Am.  Q.  kuru  —  Ma.  ku7ia. 

103.  —  Chemisette  de  balAm.  kraninin  —  To.  crenini. 

104.  —  Collier  Am.  hat-ka,  het-ka  —  To.  jen  ca  —  Ma.  djet-ka. 
103.  —  Flute  Ba.  huan  —  Ped.  ud. 

106.  —  Blanc  Am.  kupri  —  To.  cupri. 

107.  —  Noir  Am.  shaig  —  To.  chiu  — R  chii. 

108.  —  Rouge  Am.  kuslidn.,  koshon  — To.  cucham. 

109.  —  Vert  Am.  iui  —  Ped.  del —  L  deoi. 

110.  —  Bon,  Beau  Am.  shitaguy,  ke  —  To.  chetavin,  ke  —  Ma.  bee. 

111.  —  Grand  Am.  bangh,  bingh^  being,  buing  —  Ba.  barigh  —  To. 

banc  — Ma.  bra,  bre  —  R  mbre^  pren. 

112.  —  Petit  Am.  shi,  shin  —  Ba.  shi  —  To.  chi^  chim  —  Ma.  shi,  chi, 

ti  —  R.  chin. 

113.  —  MaigreAm.  kroiu  —  Par.  kaid  —  To.  koio. 

114.  —  Paresseux  Am.  hehere  — To.  nhemnhere. 

113.  —  Pesant  Am.  kuhu-ingy  —  Par.  kufu-iangy  —  To.  cup.  —  Ma. 
kule  j,  kule-guy. 

116.  —  Peureux  Am.  kame  —  To.  came  vecors  —  Ma.  kumba. 

117.  —  Dur  Am.  tara  — To.  tara-ta. 

Fort.  Am.,  To.  iara-mani —  Ba.  tra-mani. 

118.  —  Un  Am.,  Ba.  pire,  pir  — H.  piel  —  R  biri-  —  Ma.  bipd. 

119.  —  Deux  Am. ,  Ba.,  Q  regre,  rengre  —  To.  rangre  —  H.  ragnglu 

—  Ma.,  R.  ri. 

120.  —  Trois  Am.  tecton  —  Par.,  Ba.  taclom  —  H  iagton  —  R  tuk- 

tain. 

121.  — Quatre  Am,  uaiko-regre  —  Q  veicau-gra. 
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422.  — Cinq  Am.  patkrd  —  Q  peniecara. 

123.  —  s'Asseoir  Am.  nl,ni-rQ  —  Ba.  n'l  re  — To   nin  —  Ma.  noma. 

12i.  —  Boire  Am.  krOn,  krun  o'ra  —  To.  a^on. 

12.J.  —  Cacare  Am.  djafoai  —  To.  jafaia. 

126.  —  Chanter  Am .  ten-era  —  To  jen  —  Ma.  iayi  —  R  a-m-ia . 

127.  —  Courir  Q.  nenvo  — Par.  oinuo-ra —  Am,  oiuo-ra. 

128.  —  Cuire  Am.  ndaio'ra,  ndei'-ra  cocinar;  ti-n'i  deisn  carne  cocida 

—  To  endai-mo  co(\\xev(i .  nhendaia  caro  cocta. 

129.  —  DormirTo.   inorom  —  Am.,  Ba.  norona  — Ma.  inongran  — 

Ped.  a  n  'moron. 

130.  —  Egrainer  le  mai's  Am.  her-graia  — Ma.  kunda-n-grai. 

131.  —  Laver  To.  cupe  —  Am.  kupe-ia  lavar;  uai-hupe-ia,  uei-kipe-ia 

lavarse  —  Ma.  nender  kube-ba  lavar  ropa,  a-ndan-kube-ba 
lavarse. 

132.  —  Manger  Par.  ko-ia  — To.  cd  ta  —  Ba.  ko-in  —  Am.  ko,  ko-ia, 

ken,  ku  —  Ma.  eoia,  cot. 
Avoir  faim.  Am.  ko-klre  — To  co-qiierim  fames. 

133.  —  MordreTo.  y-pra-ra  — Am.  pran. 

134.  —  Mourir  To.  tere  —  Am.  tere  —  Ma.  nda,  da. 

135.  —  NagerTo.  brombo — Am.  mranbro-ia. 

130.  —  Pleurer  Am.  faa  —  To.  fuam  —  Par.,  Q.  fan  —  Ma  Id  — 
Ped.  laa. 

137.  —  Plonger  To.  puiku-ya  —  Am.  goi-ki  putke-ia  se  plonger 

dans  Teau  —  Bar.  aran  puike-ia  puesta  del  sol  —  Ma. 
hutke. 

138.  —  Prendre  Am.  man  — Q  man. 

139.  —  Rotir.  Am,  kushl-ra — To  cuchi-re. 

140.  — Vociferer.  To.  a-prere  —  Am.  prang'ra. 


CONCORDANCES    GRAMMATICALES. 

Indices  possess} fs. 

Sing.  I. 

La  premiere  personne  du  singalier  est  representee  par  i-,  y-,  l-n-, 
i-i-,  i-d-,  l-j-,  i-cho-. 

a)  Am.  i-pru  mi  miijer,  i-ndd  mi  flecha,  l-me'in  mi  perro,etc.  —  Ba. 
i-pran  (mi)  mujer,  i-nli}  (mi)  nari/,  i-penn  (mi)  brazo,  etc.  —  II. 
i-ninga  (meine)  Hand,  i-karna  (mein)  Auge,  i-jua  (meine)  Bart  — 

.    Ped.  i-kra  (mi)  hijo  —  R  i-ta7i  (mi)  remo. 

b)  To.  y-crim  caput  (meum),  rj-pen  pes  (mens),  y-fe  cor  (meum). 
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c)  Am.    in-bihi   mi  marido,  in-norca  mi  cama —  Q   in-aiefi  o   meu 
anzol  —  Ped.  in-gua  (mi)  brazo  —  R  in-yong  (mi)  padre. 

d)  Am.  it-fe  (mi)  estomago  —  Ba.   it-kane  (mi)  parpado,  it-foa  (mi) 
tibia. 

e)  H.  id-kli  (m.)  Kopf.  id-nio  (m.)  Nase,  id-pen  (m.)  fuss,  id-niglenle 
(m.)  Ohr,  id-kochidn  (m.)Kind. 

/■]  Ba.  ij-fu  (m.)  genital  fem. 

(/)  Am.  i-cho-kuru  mi  ropa.  —  To.  i-chom  ego. 

Sing.  II. 

Ladeuxiemepersonne  da  singulier  est  representee  par  a-,a-n-,  a-m-, 

a-t-. 
a)  Am.  a-ndo  tu  flecha,  a-meln  tu  perro,  a-in  ta  casa  —   Ba.  a-penn 

(t.)  pie,  a-nia  (t.)  dientes  —  Ma.  a-kuka  (t.)   frente.  a-mengrd  (t.) 

orejas,  a-mengo-dju'ir  (t.)  dedos,  a-puka  (t.)  hueso,  o-r/ut  (t.)  arco. 

—  Ped.  a-punda  (t.)   parpados,  a-nedja  (t.)  nariz,  a-ningran  (t.) 

orejas. 
Z()  Q.  a?i-/V' lua  canella —  Ped.  an-kan  (t.)  cabello,  rtn-^?m  (t.)  pie. 
c)  Ped.    am-pan  (t.)  ojos,  am-ban  (t.)   pic   —  Ma.   am-mau  (t.)  nariz, 

am-bloro  (t.)  piel,  am-bU  (t.)  pedro,  am-nunden  (t.)  ombligo,  am- 

6ar  (t.)  piernas. 
c?)  Ba.  a^A■?■^n(t.)  cabeza  —  Ma.  aut-krein  (I.)  cabeza. 

Sing.  III. 

La  troisieme  personne  du  singulier  est  representee  par  //-. 

Q.  ii-ong  o  pai  d'elle  —  Am.  odjuro  ti-ning   carne  del  Anta,  ti-pen 
su  pie,  ti-ndosu  flecha,  ti-feie  (s.)  plumas  —  To.  il-ni  caro  (sua). 

Plur.  I. 

La  premiere  personne  du  pluriel  est  representee  par  cin- 
Q.  ein-do  (ou  ei-ndo)  a  nossa  flecha. 

Indices  personnels. 

Sing.  I. 

La  premiere  personne  du  singulier  est  representee  par  ?-,  ;/-,  i-n- 
a)  Am.  i-kangai  yo  estoy  enfermo,  i-arahengy  yo  esloy  caliente, 
i-kusha-ti  estoy  con  calor,  i-ko  yo  como,  i-pra-ucn  yo  quiero 
morder,  i-rno  yo  voy,  i-mauenven  (yo  digo  —  Ba.  l-karan-te  calor 
(estoy  con  calor)  —  Ma.  i-nongran  voy  ci  dormir,  i-iointan  rania 
voy  a  cazar. 
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b)  To.  y-prara  mordere  (mordeo), 

c)  Q  in-venvo  eu  corro,  in-fan  ea  choro,  in-a-man  eu  tomo. 

Sing.  II. 

Ladeuxieme  personne  du  singulier  est  representee  par  a-,  ha-,  a-n- 

a)  Am.  a-ku  come  tu,  a-mo  ninge  ton  iii  tambien  no  vayas  —  To. 
a-prere  vociferare  (vociferas)  —  Ped.  a-tanmuaba  vayase  Yd., 
a-ko=tambora  \en  tii  —  Ma.  a-dennejava.yd.se  Vd.,  a-laa-iukua  no 
llores. 

b)  Am.  ha-iin  vaya  Vd.  —  Ba.  hn-koin  comer  (come  tii). 

c)  Q.  an-venvu  ta  corres,  an-fan  tu  choras. 

Sing.  III. 

La  Iroisieme  personne  du  singulier  est  representee  par  ti- 
Q.  ti-venvo  elle  corre,  ti-fan  elle  chora  —  Am.  ti-kaeran  et  kaheran 
amansar,  ti-monni  convidar,  ii-makaiti  mandar  —  Ba  ti  el. 

Plur.  I. 

La  premiere  personne  du  pluriel  est  representee  par  en- 
Q  en-venvo  nos  corremos  — To.  em  nos  omnes. 

N'^gation. 

Les  noms  et  les  verbesnegatifs  sont  formes  par  la  sufTixation  de  -/o, 
-ton,-  tonde,  -tudc,  -tuma. 

a)  Am,  A'ane-ld  dego,  kane  ojo  ;  kanga-tu  sano,  kanga  enfermo;  lan- 
danu-to  ^ohve,  tandanu  k am e  may  r'lco;  Ta  kute-iu  no  llueve,  ta 
kutc  llueve  —  Ma.  ke'ia-  to  barato,  keia-indc  caro. 

b)  Am.  Kuru-ton  desnudo,  kuru  ropa;  l-ko-kin-ton  no  deseo  comer, 
i-ko-kin  deseo  comer  — To.  iom  nequaquam,  non. 

c)  Ma.  A'ulegui-tondr  liviano,  poco  peso,  kulfj  i)esado;  Adea-ugiie- 
tonde  flaco,  adea  gordo  ;  Kran-hebe-tonde  agua  no  buena,  kran-bebe 
agua  buena. 

rf)  .Ma.   Da-da-tudc  no   llueve,  da-de-mona  \\u.e\e;  Clieimbanne-tudc 

pobre,  cheandaunide  rico. 
e)  Ma.  Becbe-tuma  feo,  beebe  lindo;  Djibre-tuma  no  entender —  Ped. 

djachike-tuma  no  (juerer. 


LA  LENGUA  TAG AN A 

DE  LA  REGION  DEL  RIO  MADRE  DE  DIGS  (ROLIVIA) 

POR  S.  A.  LAFONE  QUEVEDO 

Del  Museo  de  la  Plata  (Republica  Argentina) 


La  nacidn  que  habla  la  lengua  Tacana  es  la  misma  desrrita 
por  Alcides  d'Orbigny  en  su  L Homme  Americain,  vol.  1, 
pp.  374  et  seq.  Corresponde  a  la  region  del  rio  Beni  en  Boli- 
via, y  se  halla  mas  5  menos  entre  13°  y  15°  de  Lat.  Sur  y  entre 
70°  y  71°  de  Long.  Oeste  de  Paris.  Las  noticias  mas  moder- 
nas  que  tenemos  de  estos  Indios  son  las  que  nos  ha  propor- 
cionado  su  misionero  el  P.  Nicolas  Armentia,  de  la  Orden 
Serafica,  actualemente  domiciliado  en  la  Paz.  A  el  tambien 
debemos  los  importantes  datos  lingiiisticos  con  que  se  pre- 
para  un  nuevo  tomo  de  la  Biblioteca  Lingiiistica  del  Museo 
de  La  Plata. 

Segun  el  P.  xA.rmentia,  esta  familia  etnica  consta  hoy  de  las 
parcialidades  :  Tacana,  Saparunas,  Marcanis,  Pamainos  (ya 
extinguidos),  Bavayanas,  Araonas,  Toromonas,  Cavinas, 
Machuvis,  y  algunas  mds,  que  todas  liablan  d  hablaban  el 
idioma  Tacana,  Las  ultimas  cuatro  parcialidades  ocupan 
ambas  margenes  del  rio  Madre  de  Di6s. 

Fonetismo.  —  La  lengua  esta  no  tiene  pronun(;iaciones 
dificiles  para  el  extranjero.  Carece  de  la  /,  pero  tiene  tres 
sonidos  de  la  d  :  una  como  la  nuestra;  otra  parecida  a  la 
th  inglesa,  que  se  escribe  asi —  cT;  y  la  tercera,  una  especie 
de  /',  que  se  distingue  de  este  modo  —  'do  d'd.  La  ch  tiene 
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dos  sonidos,  uno  el  castellano  y  otro  el  frances ;  el  segundo 
se  distingue  asi  —  ch. 

Pronombres  Personales 

\    Yo  —  Eama  6  Ema.  .  Nosotros  —  Ecuana  '. 

2   Til  —  Miada  6  Mida.  Vosotros  —  Micuana. 

"i  El  6  Aquel  —  Ichu,  Ichua,  Yida.       Aquellos  —  Ichucuana. 
Dual.  Nosotros  dos  —  Etsea. 

Otros  Pronombres  de  3a  Persona. 

El,  Ella,  Ello  —  Tueda.  Este,  Esta,  Esto  —  Ihe. 

Id.  —  Tuavcda.  Ese,  Esa,  Eso  —  Jida. 

Id.  —  Tu.  Ellos,  Ellas  —  Tuncda. 

Id.  —  Mu.  Ellas  —  Tuna. 

El  mismo,  el  no  mas  —  Tuodave. 

Pronombres  Posesivos 

1  Mio  —  Quicma.  Nuestro  _  Ecuanasa. 

2  Tiiyo  —  Mique.  Vnestro  —  Micuanasa. 

3  Suyo  —  Tuneseda,  Tusa,  Mesa.  Suyo,  de  ellos  —  Ichucuanasa, 

Tuncseda. 
Dual  —  Mio  y  Tuyo  —  Etseasa. 

Declinaciones 

Nom.  Yo  —  Eama.  Nosotros  —  Ecuana. 

Gcnit.  De  mi  —  Quieraa.  De  nosotros  —  Ecuanasa. 

Dat.  A  6  para  mi  —  Emapuji.  A  6  para  id.  —  Ecuanasapuji. 

Acus.  A  mi  —  Eina.  A  nosotros  —  Ecuana. 

Ablat.  Conmigo,  etc.  —  Emancjc.  Con  nosotros  —  Ecuanancjc. 
Dual.  Etsca. 

Etseasa.  Elsea. 

Etseapuji.  '  Etseaneje. 

Lo  mismo  se  decliiian  los  stistantivos. 

Pronombres  Interrogativos. 

i  Ciial—  Quebate  ?  ^  Cuantos  sois  —  Jucuadani  ? 

I  Cuanto  —  Quejucua  ?  ^  Que  —  Ayni  ? 

J  Cuantos  —  Quejucuani  ?  ^  Que  cosa  —  Ay,  Ayni  ? 

1.  Ecuana  en  composicion  a  veces  cs  por  «  ellos  ». 
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I  Con  que —  Ayneje? 
^  Para  que  —  Aypuji  ? 
I  Quien  —  Aydenida  ? 
I  Quien  —  Aydeni  ? 


^  Be  quien  —  Aydenisa  ? 
^  Con  quien  —  Aydenincje  ? 
^  Para  quien  —  Aydenisapuji  I 
^  Quien  —  Aya  ? 


Pronombres  Indeterminados. 

Cualquiera  —  Ayde  papubiame.  Muchos  —  Jucuada 

Adjetivos. 


Este  cs  el  mejor. 

Este  es  el  hueno  en  realidad. 

Pedro  es  mejor  que  Juan. 
Pedro  el  Juan  hueno  encima. 


Jhe  mu  saida  quita. 


Pedro  mu  Juan  saida  biasu. 


Numerales. 

1.  Uno  —  Pea,  Peada.  2.  Dos  —  Beta. 

Del  tres  adelante  so  dcrivan  del  Aymara  : 
3.  Tres  —  Quimicha,  4.  Cuatro  —  Puchi, 

5.  Cinco  —  Pichica. 


Los  Verbos. 


Haber  y  Tener  =  Est  mihi.  —  etc. 


Yo  tengo,  Tu  etc 

1  Quiema 

2  Miqueda 

3  Ichusa 


Dual —  Etscda  c-Ani. 
Plural  —  Ecuanescda 
c-Ani  '.  Micuanescda 

Ichucuanasa 
Yo  habia  6  tenia.  —  Los  niismos  con  —  Aniana. 


Prcterito  Proximo. 

Id.         Rcmolo. 

Yo  habia  tenido. 

Tendre  6  he  de  tener  etc. 

Condicional  Prescnte. 

Id.  Pasado. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


e-Aui 


—  Anina. 

—  Anida  2. 

—  Tuque  e-Ani. 

—  e-Aniti  ^ . 

—  Ani-cuasu. 

—  Anicua  puinasu  *^. 


1.  La  e  es  prefijo  eufonico. 

2.  Tercera  de  Sing,  y  Plur.  Anitaida. 

3.  Tercera  de  Plur.  —  e-Anitaili. 

4.  Tore,  dc  Sing,  y  Plur.  —  Anitacua, 
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Los  verbos  en  general  tienen  sus  cierlas  complicaciones, 
como  tambien  formas  alternativas,  y  no  es  posible  dar  aqui 
mas  que  una  idea  de  lo  que  es  la  conjugacidn.  Los  pronom- 
bres  son  los  primitives,  en  nominativo,  y  preceden  al  tema 
verbal. 


1*  P.  Hugo  etc  — 
1  Hacia  etc  — 
1  He  hecho  — 
1  Hice  (remote)  — 

1  He  de  hacer  — 

2  Haz  til  — 


El  vcrbo  Hacer  —  A,  Aa,  Ha,  Aha  6  Aja.. 
e-Hania  en  3*  Pers.  e-Hatani. 

Ahina  id.  at-Ahina. 

Hana  id.  Hatana. 

Haitia  6  Hataida  ;  en  3*  Hataitia. 
e-Ati  6  Paiti. 
Haque. 

3  Que  hagan  (ellos)  —  Pa  hata  cuana. 
3  Que  haga  (el)  —  Pa  hata. 
3  Ve  que  hagan  (ellos)  —  Pa  hata  ecuana. 
1   Yo  hiciera  —  Acuave  ema. 
3  El  hiciera  —  Tueda  hatacua. 
Hecho  —  Ajiji. 

Para  el  futuro  hay  otras  dos  particulas,  a  saber,  da  yjea 

He  de  venir  —  Ema  da  epue. 

No  hahrd  venido  —  Mave  jea  pueyo. 


Transiciones 

lo  lo  miraha  —  E   ama  mu-bana  *. 

El  me  iniraba  —  Tueda  ema  chamataina. 

NOMBRES   DE  PaRENTESCOS 


Ahuela  —  Anu. 

Abuelo  —  Baba. 

Hermana  mayor  —  D'ud'du. 

Id.       menor  —  Datua. 
Hermano  mayor  —  Usi. 

Id.       menor  —  Dau. 
Madre  —  Cuara . 


Nieto  J  Nieta  —  Utsecua. 

Nuera  —  Ebacuasane  2. 

Padre  —  Tata. 

Sobrino   —   Bui ;    Bacua   (si  lo  dice 

tio  6  tia  materna) . 
Hijo  —  Ebacua. 
Hija  —  Ebaquiepuna. 


1.  Los  verbos  son  dos,  Ba  y  Echama 

2.  La  e  inicial  es  prefijo  eufonico. 


Mirar. 
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NOMBRES  DE  PARTES  DEL  CUERPO 


Barba  —  Queda. 
Bazo  —  Epi, 
Boca  —  Ecuatsa. 
Brazo  —  Ebai. 

Cabeza  —  Echua. 
Cara  —  Ebu. 
Cejas  —  Ghino. 
Codo  —  Ebatsu. 
Corazon  —  Maesumu 
Dedos  —  Emetsaja, 
Diente  —  Etse, 

Encias  —  Etsetsaja. 

Irente  —  Emata. 


Higado  —  Etacua. 
Hueso  —  Etsau . 


Labio  —  Equeque. 
Lengua  —  Eana. 


Nalgas  —  Didi. 
Nariz  —  Ebi. 
Natura  de  miijer 


Eb 


ara. 


Oidos  —  Eidaja  rara. 
Ojos  —  Etua. 
Ombligo  —  Tsujumutu. 
Orejas  —  Eidaja. 

Pecho  —  Etsedu. 
Pelo  —  Eina. 
Pene  —  Quini. 
Pescuezo  —  Euaja. 
Pie  —  Euatsi. 

Talon  —  Euatsitiadi, 
Testes  —  Eatsudu. 
Tetas  —  Atsu. 

Una  de  la  niano  —  Emetidi. 
Una  del  pie  —  Euatsimetidi. 

Vientre  —  Ede,  Etsama. 


Mano  —  Erne. 


NoTA.  —  Parece  que  el  prefijo  e  no  es  de  relacidn,  sino  de 
eufonia. 

Las  voces  estas  son  extracto  de  una  lista  bastante  com- 
pleta. 

Algunas  Otras  Voces 

Agua  —  Eavi  6  Eaui  j  Ena,  <?«  Ta-       Si  —  Hchc. 

cana ;  en  Cavineha   Ena.   Eavi  es       No  —  Maue  6  Mavc. 
tambienrio.  Miijer  —  Epuna. 

Nombre  —  Ebani,  Homhre  —  Deja. 

Cielo  —  Ebacuapacha. 
Tierra  —  Eaua. 


NoTA. — Como  el  Padre  Nuestro  se  traduce  literalmente, 
no  hay  para  que  aumentar  voces  en    estas  listas  parciales. 


336 


CONGRES    DES    AMERICANISTES 


[6] 


La  version   ha  sido   sometida  d  la  observacidn   del  Reve- 
rendo  P.  Nicolas  Armentia. 


El  «  Padre  Nuestro  » 


1  —      Mi  ecuanasa  Tata 

Tu  nosotros  de  Padre 
cbacuapachasu     eani     mi, 
Cielo     en       estdr    tu, 

2  —     Padiijiji     papu     mique 

Bendito      sea        tuyo 
ebani ; 
nomJfve, 

3  —     Mique     enime     cni 

Tuya  \'oluntad  de  veras 
Papu     ihe         eauasu ; 
sea     esta     Tierra  en; 
ebacuapachasu       biame; 
Cielo        en      tamhien; 

4  —  Pamapa-sinesu 

Todos  dias  en 

ecuanasa     etemiji 
nosotros  de  alimento 

jeave  ccuana  tiaquc; 
hoy      nos         da ; 

5  —     Ecuanasa    juchacuana 

Nosotros  de  pecado-s 

Ave 


Diosua 

mi     quinataquc, 

Bios 

ie         guarde 

Maria, 

gracia     scgca- 

M. 

gracia  (de)  lle- 

jijive, 

Senor     Dios 

na, 

S.          D. 

mineje     eanive     pama- 
-tigo  con-esta  de  veras  to- 
pa     epuna     cuana 
das    mujeres      las 
biasu     mi     padujijivc; 
encima    tu     bendita  seas ; 
padujijivc  vecha 

bendito  sea       tambien 
mique     santo  edesu 
tuyo         S.     vientre  en 


perdonahaque 

perdon  haz 

ecuanasa       manu- 

nosotros  de  deber  (deuda) 

equinaliani  —  cuana, 

retienen    —  los  que, 

perdona-eliania      tupu ; 

perdonando  estamos  como ; 

6  —        Ba  ccuana  dajajiji 

No      nos      caidos 

dajajameji       Ichauasa 

caer  dejes     Demonio   del 

jabasasiati     cuanasu; 

engafios         los   en; 
1  —       Pamapa   madada 

Todos     males 

cuanasu     eide     aque 

los  en    sah'os    haz 
ccuana  —  Amen. 

710S        —        Id. 


Maria 

bacuinajiji     Jesus. 
hijo   nacido       J. 
Santa       Maria, 

S.  M. 

Diosusa     cuara 
Dios  de     Madre, 
biamimiaquc     ecuana 
suplica  til      nosotros 
juchaji     cuana     biasu, 
pecadores    los  por 

jeave,     ecuanasa     manu  * 
ahora,  nosotros  de  Muerte 
horasu     biame.     Amen. 
(de)  hora  en  tambien.     A. 


I .  )/  rtrtH.— Si  csta  se  dcrivasc  del  Quichua  huam  nos  daria  la  ccacion  M„U. 
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CONCLUSION 

Basta  lo  dicho  paradar  una  muestra  de  lo  que  es  el  idioma 
Tacana,  que  nos  representa  la  primera  rama  de  una  nueva 
familia  de  lenguas. 

Sin  querer  prejuzgar  opino  que  estos  Indios  y  su  lengua 
deven  incluirse  en  la  raza  Pampeana  de  d'Orbigny;  pero  en 
el  sentido  que  lo  serian  tambien  los  Mataco-Mataguayos,  es 
decir,  por  sus  rasgos  fisicos,  sus  usos  y  costumbres,  su  arti- 
culacion  pronominal,  pero  no  por  suvocabulario.  Este  ultimo 
es  el  misterio  que  encierran  en  si  muchas  de  las  lenguas 
Americanas. 

Los  trabajos  entre  manos  en  el  Museo  de  la  Plata,  corres- 
pondientes  a  este  grupo,  incluyen  lo  siquiente  : 


Familia  Tacana. 


Tacana  (^rle,  Vocabularios  y  Textos) 

Cavinefia  (id.  id.  id.        ) 

Moselena  (Arte,  Vocabulario  y  Textos). 

Yui'acare  (Arte  y  Vocabularios). 

Leca  (Vocabulario). 

Nota.  —  La  pronunciacion  del  Mosetena  se  parece  mucho 
al  Tacana.  El  Yuracare  pertenece  a  otro  grupo  totalmente 
distinto. 

Lo  que  antecede  se  ofrece,  como  primicias  del  trabajo  com- 
pleto,  al  Congreso  de  Americanistas  en  Paris,  el  ano  1900, 
por 

S.  A.  Lafone  Quevedo 
Encargado  de  la  Seccion  Lingiiistica. 

Museo  de  La  Plata,  julio  30  de  1900. 
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COmiBlITlOS  A  LtTlE  DES  lAMlES  DE  LA  PATAGOXIE 

VOGABULAIRE  PEHUELGHE 

PAR   M.    RAOUL   DE   LA  GRASSERIE 

Membre  de  la  Societe  des  Americanistes 
Correspondant  du  Ministere  de  I'lnstruction  Publique. 


Les  langues  de  la  Patagonie  sont  fort  pen  connues  et  on 
ne  pent  encore  qu'apporter  des  contributions  a  leur  etude. 
Elles  ont  ete  souvent  confondues  avec  des  langues  voisines 
avec  lesquelles  cependant  elles  n'ont  aucune  ressemblance. 
C'est  ainsi  qu'on  en  a  souvent  rapproche  de  celles  du  Chili, 
de  famille  tres  differente,  dont  I'extension  seule  a  depasse 
ses  frontieres,  et  avec  lesquelles  il  n'existe  que  quelques 
emprunts  dus  au  voisinage.  D'autre  part,  elles  se  distinguent 
radicalement  des  diverses  langues  fuegiennes.  Deux  des 
langues  principales  de  cette  region  sont  le  Tehuelche  ou 
Tsoneka  et  le  Pehuelche.  Nous  n'etudionsici  que  la  seconde, 
la  moins  connue  des  deux. 

La  source  oii  nous  avons  puise  est  un  manuscrit  de  la 
bibliotheque  nationale  de  Paris  qui  porte  ce  titre:  Langues 
d'Amerique,  Patagons  n"'  30  et  35.  Ce  manuscrit  contient 
aussi  un  vocabulaire  Tehuelche;  nous  reproduisons  ici  le 
vocabulaire  Pehuelche  qu'il  contient.  Nous  y  ajoutons  des 
extraits  de  divers  ouvrages  renfermant  d'une  maniere  spora- 
dique  des  renseignements  sur  la  meme  langue,  dont  quelques 
uns  etablissent  une  comparaison,  un  peu  prematuree  aujour- 
d'hui,  entre  le  Tehuelche  et  le  Pehuelche. 

L'habitat  de  la  nation  Pehuelche  se  trouve  vers  les 
sources  du  Colorado  a  Test  des  Pehuelchcs,    qu'il  ne   faut 
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pas  confonJre  avec  elle,  et  des  Huelliches.  G'est  un  pen  plus 
au  nord,  pres  de  rAtlantique,  entre  Ic  Rio  Colorado  et  le 
Rio  Negro  et  an  siid  de  ce  dernier  qu'ils  sont  situes. 

Faute  de  textes  et  de  grammaire,  nous  ne  pouvons  entrer 
plus  profondement  dans  Tetude  de  la  langue  Pehuelche.  Les 
documents  a  consulter  sont  d'ailleurs  peu  nombreux.  Nous 
devons  a  Tobligeance  du  Docteur  R.  Lehmann  Nitsche 
communication  d\ine  bibliographie  relative  a  cette  langue 
publiee  par  lui  dans  le  n°  du  3  septembre  1900  de  la  Natiir- 
^vissenscha/Hiche  Wochenschrift ,  et  ou,  par  opposition  au 
Teliuelche  et  a  TAraucan,  le  Pehuelche  est  denomme  la  lan- 
gue Pampa,  tandis  que  le  titre  de  langue  patagonne  est 
reserve  a  la  langue  Tehuelchc. 

Les  documents  relatifs  au  Tehuelche  sont  beaucoup  plus 
nombreux.  Nous  reservons  Tetude  de  cette  langue  pour  une 
autre  publication. 


A.  _  VOCABULAIRE  PEHUELCHE 

Trouve  a  la  Bihliotheque  nationale  do  Paris 


abilrabahc 

acach 

acacheca 

acansoa 

actel 

adech 

aeke 

aguacake 

ahuaye 

ainain 

ajatclc 

ajayaguetza 

akcclie 

akencc 

aiiaakcpoii 

aiialii' 

aosca 

apiacupc 


gobc-mouche. 

enfant. 

tonncrre  el  eclair, 

merle. 

mimosa. 

sangle  de  la  sellc. 

arc . 

le  feu. 

tente  en  cuir. 

oui. 

lainc  dc  divers    ani- 

maux. 
scorpion, 
les  fleurs. 
manger. 
niauvais  temps, 
apres . 

bride  du  cheval. 
lo  ciel. 


apiucup 

soleil. 

aquhu 

cheveux. 

arraken 

genie  du  mal 

atca 

bon. 

atcc 

tcrre. 

atecaba 

aveugle. 

atccq 

montagne. 

atela 

moins. 

bacca 

bahai 

bajai 

bayo 

butta 


cacatia 
cachelao 


non. 
long. 
haul, 

grand'mere. 
capricorne     (coleop- 
terc). 


tete. 
froment. 
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achru     • 

lombric    des   autru- 

kicha  chamax 

trente. 

ches. 

kichel 

tatou  velu. 

cade 

les  blancs  en  general 

kihia 

le  froid. 

cahuel 

cheval. 

kilha 

heron     couleur      de 

caja 

vers  a  viande. 

plomb. 

cajaha 

scolopendre. 

kilip 

mathe  des  Espagnols 

calahala 

mouette. 

kimchen  hach 

se  bruler. 

calahuna 

demain. 

kischi 

petit. 

calehechema 

ecrevisse  de  riviere. 

kitic 

blanc. 

calesga 

peaux  des  animaux. 

kitrana 

sel  marin. 

calga 

lor. 

calmelache 

medecin. 

L 

calachia 

Iczard. 

laina 

le  soir. 

camchatzkee 

montcr  a  cheval. 

lama 

eau  de  vie. 

kahakatj 

ceinture  qui  attache 

lechao 

poncho    des    Espa- 

les cheveux  rele  ves. 

keachme 

bon  marche. 

gnols. 

keanche 

petit  caracara. 

M 

kecahana 

joli. 

keehaltzseke 

plaire. 
.  ceinture  des  recados 

makenga 

s'amuser. 

kechel 

maketen 
mala 

viens. 

des  femmes. 

quatre. 

kechemitza 

tres  cher. 

mala  chamux 

quarante. 

kekema 

cygne  a  col  noir. 

mala  pataca 

quatre  cents. 

kela 

petit  colin. 

mama 

mere. 

kelacaho 

grebe,  cormoran,  ni- 

mataco 

tatou  a  trois  bandes. 

7 

gaud. 

matg 

boire. 

kelche 

couleur  rouge, 
toi. 

memaun 

assieds-toi. 

kemu 

menenon 

lourd. 

kcmaatka 

beau  temps, 
papillon. 

meplamum 

dormir. 

kemana 

mesa 

tisser. 

keinie  ketahamal 

jc  n'ai  pas. 
sang. 

mesa 

fil. 

kena 

metcum 

leve-toi. 

kcnapiecuc 

monsectui-kechac 

parler. 

semaine. 

kepapa 

volutes. 

mtaelgo 

arrcte  toi. 

kepatse 

soeur. 

mtecanura 

courir. 

kepec 

mutzec 

va. 

mechant. 

kesca 

araignces. 

N 

kesegni 

acephale. 

kesket 

front. 

naguepen 

lard. 

kesna 

gauche. 

naisca 

chat  domestique. 

ketahamal 

j'ai. 

naketo 

arriver. 

ketzka 

cigale. 

ketzketz 

cheveche. 

0 

ketzlapegu 

kia 

kicha 

mais. 
plus. 

ocacacha 

bombilla  des  Espa- 
gnols pour 
prendre  le  mathe. 

2  6* 
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ouca 
opache 


ument. 
chemin. 


pahana 

pajec 

pana 

panha 

pataca 

—  guaranca 
patrai 
pocho 

—  chamax 
pocho    chamax   chia    21 


avant. 

avoir  du  plaisir. 

phenicoplere. 

cigogne  bahuari. 

cent. 

cent  mille. 

mari. 

deux. 

vingt. 


—    pocho 


22. 


pecho    pataca    gua- 
ranca 
tango  hamax  guiche    200,053. 

fourrai. 

ceuf  de  poule. 


pehupu 

piaogug 

pichua 

pichua 

piholo 

pocha 

pocha  chamax 

chia 

puhio 


sahal 
samatzca 

—  catpech 

—  chenam 

—  chia 

—  cliiba 

—  guiche 

—  mala 

—  pcdio 

—  pod)  a 

—  tanga 

—  ^ 
sas 

scupa 

seam 


sigga 
siliaca 

singa 


chameau  -guanaco. 

chan. 

lune. 

huit. 

80. 

81. 

poules  et  coqs. 


cochon  d  Inde. 

dix. 

17. 

16. 

11. 

19. 

13. 

14. 

12. 

18. 

15. 
1500. 

lui,  ellc. 

beaucoup. 

mort. 

echasse  du  Mcxique. 

hirondelles. 

moineau. 


tagu 

taje 

tala 

tanga 

—  chamax 

tataha 

tatar 

iebel  tebel 

tegema 

tcjcama 

tetia 

tiegueke 

toa 

tochat 

tohuat 

Irague 

traola 

trattrat 

tiillrac 

trukesac 

truman 

tsimslie 


tucaya 

luo 

lupilcha 


lugela 


uclia 
ajitz 
upelca 


ya-caloro 
ya-caiikctj 
ya-capa 
ya-capipi 


court. 

bas. 

boules  de  combat. 

cinq. 

cinquante. 

buses. 

oie  australe. 

pcrinoptere. 

neveu,  niece. 

mouffettede  Patago- 
nie. 

droit. 

tiques  (insectes). 

couleur  jaunc. 

fatigue. 

biscacha  a  bandeau. 

punir. 

nienton. 

couleur  blcue. 

vanneau  arme. 

rire. 

lumiere. 

morccau  do  bois  ser- 
vant a  peindre  la 
figure. 

puce. 

cuillor. 

le  lien  qui  attache 
les  recados  des 
femmes. 

pigeon  a  ailcs  tache- 
tees. 


u 


moulon. 

OS. 

levres. 


los  joues. 

cointure   en    perles. 

frere. 

seins     dune    vieille 

femme     pendants 

et longs. 
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ya-chagatzke 

jarretiere    pour    les 

yecachet 

collier. 

bottes. 

yecatzua 

cuivre. 

yagakechen 
yagastela 

greaouilles. 
bonnet  de  perles. 

yechachctc 
yechetzkena 

perles . 
dire. 

ya-gnat 
ya-gucha 

cou  et  gosier, 
bottes. 

yecochkema 
yekecatalke 

fer. 

bracelets  des  pieds. 

ya-gne 

sourcils. 

yekelta 

ornement     de     deux 

yaguityai 

ceinture   de  sabres. 

queues  faites  avec 

yagup 

I'eau. 

les    cheveux    pen- 

ya-huctzke 

verge. 

dant  sur  les  epau- 

yahuil 

linge  qui  couvre  les 

les. 

parties     sexuelles 

yekema 

le  lien. 

des  femmes. 

yekia 

le  mien. 

ya-gaye 

dents. 

yenichetzkin 

je  dis. 

ya-ketz 

tcsticules. 

ycna 

epingle     pour    alta- 

yakilca 

ara  patagon. 

cher  la  manta. 

yaltza 

regardcr. 

ycnachema 

payer. 

ya-manca 

languc. 

ycnaski 

arrondi. 

yamcat 

femme. 

yenet 

le  nez. 

yamena 

lit. 

yen-litz 

narine. 

yamekel 

mara    de    Palagonie 
(mammiferc). 

yepatacha 
yeseki 

macher. 

parties  sexuelles  de 

ya-msey 

cuisses. 

la  femme. 

yamuguel 
yanguitz 

le  plat, 
chaleur. 

yesket 
yesna 

poitrine,  sein. 
fesscs. 

yanmehua 

riviere  (rio  negro). 

yessa 

dcscendre. 

ya-pac 

jambe. 

yeta 

avaler. 

ya-palajna 

barbe. 

yetassa 

vendre. 

ya-paye 

main. 

yelecum 

gcnou. 

yapebcchaux 

pince  en  argent  pour 

yelo 

nombril. 

epiler. 

yetzam 

pied. 

yapcatckcc 

se  coucher. 

yetzca 

ctriers  des  femmes. 

yupoclic 

voleur. 

yetzaca 

couteau. 

yapcella 

Yoler. 

ylsac 

talou. 

yapclgue 
yapcx 

jeune. 
epaule. 

ynsta 
yojalca 

fumcr  du  tabac. 
chat. 

ya-pues 
yapulke 

doigts  et  ongles. 
bouche. 

yokin 
ytralscluc 

p6re. 

gaine  du  couteau. 

ya-sache 

le  dos. 

yahuem 

cerf. 

yatache 

tortue  de  terrc. 

yuid 

grand  colin. 

yate 

peter. 

yulmis 

tridactyle    (oiscau) 

ya-tech 

ventre. 

ya-litco 
yauguela 

yeux. 
bracelets. 

Corps  humain 

yax-yax 

boucles  d'oreilles. 

y-enct 

nez. 

ya-xyecke 

oreilles. 

y-cn-litz 

nariaes. 

yeka 

le  sicn. 

ya-calere 

joues. 
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ya-puIke 
upclca 

bouche. 
levres. 

Botanique 

ya-jaye 

dents. 

hapuec 

bois,  en  general. 

ya-manca 

langue. 

aclel 

mimosa. 

traolu 

menton. 

huoica 

saule. 

yax-yar     et 

ya-xy- 

dahal 

chanar  et  son  fruit 

exque 

oreilles . 

akeche 

fleurs  en  general. 

ya-grat 

cou  et  gosier. 

hianchi 

tabac. 

ya-pex 

epaulcs. 

camesa 

pommes. 

y-esket 

poitrinc. 

cachelao 

froment. 

y-esquet 

seins  de  femme. 

ketzlapega 

mais. 

ya-capipi 
ya-tech 

seindevieille  femme. 
ventre . 

Geologie, 

astronomie,  chimie,  etc. 

y-eto 

nombril. 

chia 

pierres. 

y-csna 

le  cul. 

chaga 

argile. 

ya-soche 

dos. 

atec 

terre. 

y-esna 

fesses. 

kitrana 

sel  marin. 

y-eseki 

parties   genitales  de 

chim 

sable. 

la  femme. 

calga 

Tor. 

ya-huctke 

verge. 

yecatzna 

cuivre. 

ya-ketz 

tcsticules. 

yccochkema 

fer. 

huises 

bras. 

atecq 

montagne. 

israp 

avant-bras. 

yagup 

eau. 

ya-paye 

main. 

aguacaque 

feu. 

ya-pues 

doigts  et  onglc. 

yanmchua 

riviere. 

ya-rnsoy 

cuisses. 

chamel 

mer. 

y-ctccum 

genou. 

truman 

lumiere. 

ya-pac 

jam  be. 

ikenam 

})luie. 

y-ftzara 

pied. 

acachaca 

tonnerre  et  eclair. 

y-lsac 

talon. 

hehyi 

vent. 

guenau 

menstrucs. 

kemaatca 

beau  temps. 

ujilz 

OS. 

anaakepen 

mauvais  temps. 

kona 

sang. 

apiucuc 

soleil. 

piclma 

chair. 

pihoho 

lune. 

ecliacua 

coeur. 

apiacupe 

cicl. 

cal<>si(a 

peaux  d'animaux. 

alec 

terre. 

liiiliiiale 

corne  de  boeuf. 

chcnieu 

nuit. 

ajat'lcle 

laine. 

yanguitz 

chaleur. 

cacahu 

fete. 

kil.ia 

froid. 

a(|iiliii 
kcsket 

chcveux. 
front . 

Couleurs 

vague 

sourcils. 

celchc 

rouge. 

cliemz-chcmz 

cils.                                     ( 

oa 

jaune. 

ya-palajua 

barbe.                                   t 

rat-trat 

bleu. 

ya-tilco 

yeux,                                   } 

'ema 

noir. 

k 

itic 

blanc 
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Divisions  du  temps 


checho 

annee. 

cheapiacac 

mois. 

kenapiccuc 

semainc 

cheama 

jour. 

calahuna 

demain. 

laina 

le  soir. 

yax-yax 
yekelta 

gajeta 

izacankctz 

yena 

ycchachet 
yagasteta 
yanguela 
tupilchn 

yckccatalke 
yahuil 

chincais 


quaha 

yachagatzke 

kahakatz 


lechao 

yaguitzai 

yechachete 

capuill 

aeke 

guit 

huaeque 

fala 

iscahala 


Industrie 

boucles  d'orcillcs. 
orneracnt    des    deux 

queues, 
anneau . 
ceinturc. 
epingle  pour  atlacher 

la  manta. 
collier. 

bonnet  de  pcrles. 
bracelets. 

lien  attachant  les  rc- 

cados  des  fcmmcs . 

bracelets  des  pieds. 

linge  qui  couvre    les 

parties  sexuclles. 

piece     de     cuir     qui 

couvre   les  parties 

de  I'homme. 

chapeaux  des  femmes 

et  ceux  de  guerre. 

jarretieres    pour  les 

bottes. 
ccinture  qui  attache 
les    cheveux   relc- 
ves. 
poncho     des     Espa- 

gnols. 
ceinture  de  sabre, 
perlcs. 
cotte    de    maillc    de 

cuir. 
arc. 
fleche. 
lance. 

boules  de  combat, 
ce  qui  retient  le  man- 
che  du  couteau. 


yetzxca 

couteau. 

ytralscluc 

^     la  game  et  la  garni- 

ture. 

yamuguel 

le  plat. 

tue 

cuiller. 

echuetz 

pipe  a  fumer. 

kilip 

mathedesEspagnols. 

ekilchautz 

pot     pour      chauffer 

I'eau   pour  le  ma- 

. 

the. 

ocacacha 

bombilla  pour  pren- 

dre le  mathc. 

yagucha 

bottes. 

yapebechaux 

pince  en  argent  pour 

epiler. 

Isimslie 

petits    raorceaux    de 

bois  pour  peindre 

la  figure. 

iscum 

marmite. 

y  a  menu 

lit. 

mesa 

fil. 

ichagueheki 

viandc  rolle. 

lama 

eau-de-vie. 

ichuascheke 

I'arine. 

chcnel 

selle  de  cheval. 

chichilzca 

sclle   pour    femmes. 

hamcal 

tapis  qu'on  met  sous 

la  selle. 

adcch 

sangle  de  la  selle. 

enchuke 

ctriers. 

aosca 

bride. 

yetzca 

etriers  de  femmc. 

cchuca 

eperons  en  bois. 

kechcl 

ccinture  des  recados 

de  fcmme. 

ahuaye 

tente  en  cuir. 

echao 

bois      soulcnant     la 

tente. 

chuchul 

bateau. 

opache 

chemin. 

cheabarcn 

arbil. 

Parents 


yokin 
mama 
eskelec 
eskeleosom 


perc. 
mere, 
bcau-frere 
bellc-merc. 
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acach 

yacapa 

kepatse 

patrai 

te  gem  a 

dea 

baya 

inehip 


arraken 
calmclache 
ganac 
hiepkalctz. 


cade 

huinca 

inakcn 


nis,  fille. 

taje 
ischa 

has. 

frerc. 

peu. 

soeur. 

kicha 

plus. 

mari . 

alela 

moins. 

neveu,  niece. 

scupa 

beaucoup 

grand-pere. 

ischaa 

droit. 

grand'mere. 

kesua 

gauche. 

femnie  grossc. 

chekeguena 

faim. 

ihnantzke 

Ires 

Professions 


genie  du  mal. 
niedecin. 
cacique, 
orfcvrc. 


Nations 


les  Blancs. 

les  Araucans. 

les  Patagons  du  Sud 


Nombres  cardinaux 


Adjectifs 

ictza 

vicux. 

yapelque 

jeune. 

team 

mort. 

chaclcc 

ivre. 

kecahana 

jolie. 

naguepen 

laid. 

yapeelic 

volenr. 

alca 

bon. 

kepec 

niauvals. 

atccaba 

aveuglc. 

ctecakcca 

borgne. 

cchctzcaba 

sourd. 

clkchec 

boiteux. 

ihnantzke 

gras. 

guesgues 

maigre. 

menenon 

lourd. 

inoatcan 

leger. 

tetin 

droit. 

yenaski 

arrondi. 

bahai 

long. 

tagu 

court. 

bajai 

haul. 

gucha 

hardi. 

dupct 

grand. 

kischi 

petit. 

chia 

1. 

pecho 

2. 

guiche 

3. 

mala 

4. 

tanga 

5. 

chenam 

6. 

catpich 

7. 

pocha 

8. 

chiba 

9. 

samatzca 

10. 

—  chia 

11. 

—  pecho 

12. 

pecho-chamax 

20. 

kiche  chamax 

30. 

pataca 

100. 

mala  pataca 

400. 

guaranca 

1,000. 

pataca  guaranca 

100,000 

Pronoms 


kea 

jc- 

kema 

tu. 

sas 

il. 

ye-kia 

mien. 

ye-kema 

tien. 

ye-ca 

sien. 

Adverbes 

ecya 

loin. 

cata 

pres. 

pahana 

avant 

anahe 

a  pres 

ainain 

oui. 

bacca 

non. 
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Verbes 

yechetzkena 
memaun 

dire, 
assiduitc. 

huaa 

prends. 

mtaclgo 

arrete-toi. 

akenec 

manger. 

yapectekec 

sc  coucher. 

ilchec 

coiter. 

loclial 

fatigue. 

encheng 

pcindre. 

makcnga 

s'arauser. 

chocaola 

accoucher. 

ikecho 

se  facher. 

yepulacha 

macher. 

eisnai 

se  marier. 

ganacana 

marcher. 

quinchenbac 

se  bruler. 

cainchatzkec 

monler  i\  cheval. 

capenechzcac 

blesse. 

eleo 

danser. 

chatken 

mouille. 

chemelmac 

chanter. 

acamtzkamtz 

se  rappeler. 

cliuialac 

pleurer. 

pajec 

avoir  du  plaisir. 

monsectuikechac 

parlcr. 

ketahamal 

j'ai. 

itzkin 

altraper  a  la  course. 

quemic  katahamal        je  n'ai  pas. 

yapcella 

voler. 

ecassena 

demandcr. 

irolso 

chasser. 

kechaltzseke 

plaire. 

mesa 

tisser. 

yate 

peter. 

yeueta 

fumer. 

chiguecaho 

bonjour. 

challa 

pocher. 

chikinpacuaen 

comment  vous   poi 

yaltza 

regarder. 

tcz-vous  ? 

yenachema 

payer. 

huacam 

tout  a  1  heure. 

itanon 

acheter. 

keachme 

bon  raarche. 

chalcac 

trailer. 

kechermitza 

tres  chcr. 

chutaca 
enachetze 

donner. 
questionner. 

Zoologie 

yeta 

avaler 

chia 

homme. 

chupucuaima 

apprecier,  aimer. 

yamcat 

fenimc. 

inacta 

mouter. 

acach 

enfant. 

cncja 

lancer  les  boules. 

chcx-chex 

chauve-souris. 

nakelo 

at-river. 

tejcama 

mouflettc. 

enaketo 

arriver. 

descha 

chien. 

mutzcac 

va. 

huica 

loup  rouge. 

niaketen 

viens. 

ixahe 

ix'uard  du  13r-esil. 

calzke 

aliens. 

chalue 

jaguar. 

mtenacum 

courir. 

haena 

tigre  couguar. 

meplamum 

dormir. 

naisca 

chat  domestique. 

metcuin 

Icvc-toi. 

yajaica 

espece  de  chat. 

ilataz 

emporte. 

chicha 

espece  de  chat. 

chaneakeraa 

ofTrir. 

hilmanec 

phoque  a  trompe. 

trague 

punir. 

icham 

otarie. 

matg 

boire. 

chex  chex 

didelphes. 

tnikesac 

rire. 

chicha 

rats. 

yemchetzkin 

je  dis. 

.salial 

lemming. 

itakenasen 

mordre. 

ilnamio 

hydromys  quiya. 

yetassa 

vendre. 

tohua 

biscacha  a  bandeau. 

ycssa 

descendrc. 

sahal 

cochon  d'Indc. 
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yamesquel 

mara  de  Patagonie. 

sigga 

echasse  du  Mexique, 

chuinet 

tatou  pichir. 

hymuchi 

grande  foulque. 

kichel 

latou  velu. 

hakeche 

ibis  col  blanc. 

huitel 

tatou  nioulita. 

pana 

phcnicoptere. 

mataco 

tatou  a  trois  bandes. 

kelacaho 

grebes. 

cucha 

cochon  et  pecari. 

calahala 

mouettes. 

cahucl 

cheval. 

kelacaho 

cormoran. 

onca 

jumcnt. 

kekena 

cygne  a  col  noir. 

coina 

jeune  cheval. 

callagua 

canard. 

pichua 

chameau  guanaco. 

tatar 

oie  australe. 

yuhuem 

cerf  guacuti. 

yalache 

tortue. 

ucha 

mouton. 

caluchia 

Iczard. 

cheachaca 

boeuf. 

clunakena 

iguane. 

hnalahua 

baleine. 

iestier 

serpents. 

chinga 

oiscau. 

yagakechen 

grenouilles. 

chanana 

condor. 

chelna 

poisson. 

lebellebel 

percnoptere  aura  et 

kcpapa 

volute. 

urubu. 

kesegui 

accphalcs  a  coquillcs 

chamcham 

caracara    ordinaire. 

cachra 

lombric. 

keanche 

petit  caracara. 

calehechema 

ccrevisse  de  riviere. 

chactal 

aigle  a  ventre  raye. 

qucsca 

araignee. 

tataha 

buses. 

ajayaguetza 

scorpion. 

ketjkotj 

cheveche  urucurca. 

tieguekc 

tigres. 

haho 

due  a  ventre  raye. 

cajaha 

scolopendre. 

abilrabahe 

gobe-mouches. 

checha 

poux  de  tete. 

ocansoa 

merle. 

tucaya 

puce. 

sillaca 

hirondelles. 

batta 

capricorne. 

singa 

moineau  hongolo. 

ilacach 

mantes . 

coletsegui 

troupiale  commune. 

chetan 

sauterelle. 

chuchua 

etourneau  militaire. 

chilep  chilep 

grillon. 

chanchanc 

pics. 

ketzka 

cigale. 

yakilca 

ara. 

hiccanchcchotz 

ichneumon. 

pulric 

poules  et  coqs. 

pehapu 

fourmi. 

piaging 

ceufs  de  poule. 

checuhu 

bourdon. 

yuis 

grand  colin. 

chahua 

mouches. 

kela 

petit  colin.- 

caja 

ver  a  viande. 

yulmis 

tridactyle. 

kemana 

papillon. 

tuguela 

pigeon  a  ailes  tache- 

tees. 
tourterelle. 

Tout  ce 

qui  entre  dans  la 

icham 

conversation 

gahya 

autruchc. 

calahana 

dcmain. 

guga 

ceufs  d'autruche. 

laina 

soir. 

eosgueta 

autruche  patue. 

scam 

mort . 

triltrac 

vanneau  arme. 

ganazana 

marcher  a  pied. 

panha 

cigogne. 

canichatzquec 

monter  a  cheval. 

kilha 

heron. 

cata 

pres  de. 

buaja 

grande  aigrette. 

ecga 

loin. 
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bajai 

tage 

maquclen 

huaha,  hua 

chiguccaho 

chiquinpaenden 

ainain 

bacca 

quischi 

dupct 

yactcna 

catzxque 

haqucncc 

ilchcc 

cayo 

yate 

chocaolu 

calmelache 

elco 

chemel  echuac 

chuialac 

mtenacum 

mutzcec 

trague 

chactec. 

mcplamum 

metcum 

niemaun 

monscctuiquechac 

matg 

mtaelgo 

cnchcng 

huacam 

yamenu 

ictzsa 

ya-pelque 

quecahana 

naguepen 

pache 

hycchachcte 

ilatza 

itzquin 

yapcctequec 

bahai 

tagu 

cnachetze 


haul. 

bas. 

viens. 

prends. 

bonjour. 

comment  vous   por- 

tCZ-TOUS  ? 

oui. 

non. 

petit. 

grand. 

viens. 

aliens. 

manger. 

le  coi't. 

se  battre. 

peter. 

accouchcr. 

mcdccin. 

danser. 

chanter. 

pleurer. 

courir. 

va. 

boire. 

ivresse. 

dormir. 

levc-toi. 

assieds-toi. 

parler. 

rire. 

arrete-toi. 

peindrc. 

tout  a  riieure. 

lit  a  couchcr. 

vieux. 

jcune. 

joli. 

laid. 

chemin. 

perles. 

emporter. 

attraper. 

se  coucher. 

long. 

court. 

demander. 


tochat 

maqueng 

yapeelic 

yapeella 

inaquen 


cisnai 

iquecho 

atca . 

quepec 

quichatzque 

quemo 

canoa 

quetaliamal 

quemiequetaamal 

quemiequetaamal 

cua  (cria) 

quemu 

sas 

hiequia 

hiecqucma 

hieca 

truquesac 

irolso 

mesa 
hiemchetzquin 

hieta 

hicneta 

hicpetacha 

challa 

hialtzsa 

atecaba 

cchetzcaba 

etquehcc 

etccaqueca 

capenectzcac 

quechaltzseque 

pajec 

senpa 

quicha 

ihuanlzgquc 

ischa 

atela 

hiep-qualatz 

ienachenra 

itanon 


fatiguer. 
s'amuser. 
voleur. 
voler. 

nom     des    Patagons 
de  la    riviere     de 
Santa-Cruz, 
se  marier. 
se  facher. 
bon. 
mauvais. 
plaire. 
je  vcux. 

je  ne  vcux  pas. 
jai. 

je  possede. 
je  n'ai  pas. 

toi. 

il. 

mien. 

lien. 

sien. 

je  dis. 

chasser. 

tisser,  fil. 

mordre. 

avaler. 

fumer. 

macher. 

pecher. 

rcgarder. 

aveugle. 

sourd. 

boiteux. 

borgne. 

blessc. 

plaire. 

se  plaire. 

beaucoup. 

plus. 

Ires. 

peu. 

mourir. 

orfevre. 

payer. 

acheter. 
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ilaquenusen 

quechemitza 

queachme 

chalcac 

cochiqucniquichac 

anaa  quepct 

qucmaatca 

chatqucn 

lama 

cheabaren 

quinchenbac 

chutaca 

chancaqucma 

chapacnaima 

inacta 

hietassa 

ecassena 

ecanUzcanitz 

hiessa 

ichaguehcqui 

cncja 

quena 

ujilz 

ihuantzque 


vendre. 

chair. 

bon  marche. 

faire  un  marche. 

pourparlers, conseil. 

mauvais  temps. 

beau  temps. 

mouillo. 

eau-de-vie. 

baril. 

brulcr. 

donner. 

offrir. 

aimer. 

monter. 

defendrc. 

demander. 

se  rappelcr. 

dire. 

viandc  rotie. 

lancer  des  boules. 

sang. 

les  OS. 

gras. 


chequegucna 

menenon 

inoatcan 

chesilgue 

yechetzqucna 

checho 

chcapiccuc 

quenapiccuc 

cadecue 

cguegamqucna 

naqueto 

enaquclo 

anahc 

pahana 

gucha 

aeque 

guit 

ischna 

tetia 

guesna 

yemasqui 

cheama 


la  faim. 

lourd. 

legcr. 

voir. 

entendre. 

annee. 

niois. 

scmainc. 

le  village  des   Pata- 

gons. 
battre,  chatier. 
arrivcr. 
arrivee. 
aprcs. 
avant. 
brave, 
arc. 
fleciie. 
droit, 
droit. 

cote  gauche, 
arrondi. 
jour. 


B.  _  NOMS  DE  NOMBRE  EN  LANGUE  PUELGIIE 

(EXTRAIT   DU    GKUNDRISS   DER   SpRACH-WISSENSCHAFT   DE    FrEDERIC    MuLLEr) 

Jvec  distinction  cntrc  Ics  Puelche  dii  Nord  ou  Indians  des  Pampas  au-dessus 
dii  Rio  Colorado  et  les  Puelche  du  JSud,  nommes  aussi  Tehuelches,  du 
Colorado  au  Rio  Negro. 


Puelche  du  Nord 

Puelche  du  Sud 

1 

tshi 

ishie. 

2 

petshi 

paelshi. 

3 

gat. 

galsk. 

5 

mala 

mala  (Molushe  mclu). 

5 

tanke 

tauka. 

6 

truman 

traman,  tsamiin. 

7 

xatsh  petshi. 

kalsipas. 

8 

posa 

puasa. 

9 

Ishiba 

tshieba. 

10 

tsaraatska 

karnatska. 

11 

tsamatska-tshi 

tsha-kamatska-tshi. 

20 

patshatsa-matska. 

'jO 

malasa-matska. 

|00 

pataka. 
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C.  _  COMPARAISON  ENTRE  LE  TEilUELGHE 
ET  LE  PEHUELGHE 

a)  Vocabulaire  comparatif  extrait  de  Domenico  Milanesi  : 
La  Patagoide,  lingua,  industria,  costume  et  religione  del 
Patagoiiie.  Buenos  Ayres,  Scuola  professionale  salesiana 
di  tipografia,  1898. 

Notu.  —  L'auteur  dcsigne  sous  le  nom  de  Pampa,  la  langue  Pchuelchc.  II 
declare  que  I'Araucan,  le  Pampa  et  le  Tchuelche  sont  les  trois  langues  de  la 
Patagonie. 


Italien 

Araucan 

Pampa 
ou  Pehuelche 

Tehuelche 

acqua 

CO 

iagup 

le. 

albero 

niamull 

mayca 

kara . 

anima 

pullu 

kunuca 

kok. 

amira 

pato  (esp;) 

cayuwu 

chidh. 

aria 

pimun 

cycy 

arrosto 

cancan 

azado  (esp.) 

iepuc,  ascun. 

ave 

yscum 

cayawa 

che. 

cacico 

lonco 

chulila 

kiyan. 

campo 

lelfun-mapu 

athac 

auken. 

cane 

thewa 

darsu 

wascum. 

capo 

lonco 

yagugu 

chcte. 

carnc 

ilo 

pichua 

yepur. 

cavallo 

cawcllu 

cawal 

cawul. 

cespuglio 

puchi  que  mamiill 

elk 

kak. 

cielo 

wenu 

ausva 

coch. 

collina 

wincul 

tulcch 

therk. 

corpo 

calul 

alhil 

akim. 

dio 

gue-chc 

tukuznal 

Dios. 

donna 

zono 

yam-cank 

karken. 

faccia 

age 

yapulk 

ke. 

fauciullo 

piichi  wentu 

agathe 

abbo. 

fancuilla 

puchi  gomo 

yam   canzt-kabath 

abbo. 

figlio 

iothiim 

agratz 

kalun. 

fivre 

rayem 

augakak 

cluckal. 

fuoco 

enthral 

pio 

yayk.) 

gallina 

achawal 

yapghut 

pio. 

gamba 

chay 

cayukun 

yaru . 

giovane 

weehe  venthn 

wcuk. 

gnanaco 

luan 

pechua 

nau. 

inferno 

cathal-raapu. 

aghupun    - 

inficrno  (esp.) 
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lago 

legua 

leone 

lingua 

luna 

mano 

montana 

nube 

nonno 

osso 

pane 

pascolo 

pavone 

pecora 

pesce 

pianura 

piede 

raua 

rio 

salice 

sangue 

sole 

stelle 

struzzo 

terra 

tigre 

tuono 

uomo 

vacia 

vecchio 

vecchia 

volpc 

zia 

zio 
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puchi  lauken 

ikan 

coy. 

mamuU 

apuc 

xak. 

pagi-thapial 

xayna  (haajua) 

gol  (guol). 

kewun 

yahun 

thai. 

kion 

thrumana 

krewenun. 

cuu 

yekal 

chen. 

mewida 

atuk 

gheut. 

trhomu 

saghut 

.  paun. 

saku 

baya 

iscavien. 

worho 

uguctz 

kohn. 

cofken 

tabun 

pan  (esp.) 

cachu 

yelu 

kor. 

pavo  (csp.) 

pavo 

pavo. 

ovisa 

ovisa 

campu. 

challua 

chal 

cooyll. 

laf-mapu 

chaiach 

lakurka. 

namum 

yalzk 

koCi. 

rov-mamull 

ascnk 

con. 

Icuf 

yunewa 

waijca. 

sausee 

wajen 

mollfiii 

kunao 

sau. 

antii 

apiukuk 

kerkik. 

waglen 

tzacalelu 

terka. 

choyque 

gay 

oyo. 

mapu 

athak 

tem. 

nawuel 

kaloiin 

kaloun. 

thalcan 

acathruk 

karut. 

wcnthu 

pathroy 

al-lun. 

unaca 

thrcye 

chay. 

fucha 

latk 

karoun. 

cusce 

yasmok 

karrounon. 

gloru 

yesclay 

putu. 

palu 

anamunjunkia 

epen. 

mulle 

anamunkia 

konun. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 


quine 

cpu 

cla 

mcli 

kechu 

caya 

reghle 

pura 

aylla 

mari 


Mots  de  nombre 

chie 

pech 

ghud 

mal 

tanc 

thruman 

caspuch 

pusa 

chiba 

tzamaski 


chuchi. 

kanke. 

kas. 

kaghur. 

kutzen 

wenekas 

kok. 

pus. 

kametqulzum. 

kuken. 
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11 
12 
13 

20 
21 

22 


30 
40 
50 


100 
200 


iOOO 
100,000 


mari-quine 

mari-epu 

mari-cla 

epu-mari 

cpu-mari-quine 

epu-mari-epu 


cla-mari 

mcli-mari 

kechu-mari 


pataca 
epu  pataca 


waranca 
pataca-waranca 


chuchi-chye 
tzamaki-gudu 
pech-tzamaske 
pech-tzamaski-chie 
pech-lzamaski  -pech 


ghduhra  tzamaski 

inala-tzamaski 

tanka-tzamaski 


pataca 
pcchu-pataca 


waranca 
pataca-waranca 


chuchi-cor. 

wanu-cor, 

kas-kor. 

wamunu-kaken. 

wamunu-kakcn. 

nehnuchi-cor. 

wamunu-keker. 

wa-munu-cor. 

kasum-kakcn. 

kaghunu-kakcn. 

kutzugem-kaken. 

werekaski-kaken. 

kokunu-kaken. 

puloca. 

wamu-cor-pataca. 

kaska-cor-pataca . 

kagbeku  cor  pataca. 

katzen  cor  pataca. 

waranca. 

pataca-waranca. 


b)  Extrait  de  d'Orbigny  :  VHomme  americaiJi,  p.  50. 

Nouveau  Pampeen. 


Patagon. 

Piielche. 

Mhocohi. 

Mataguaya 

homme 

nuca 

chia 

yova 

inoon. 

femme 

nacuna 

yauccat 

alo 

kiteis. 

t^te 

dil 

cacua 

curcaic 

litec. 

joue 

capenca 

yaculera 

yeux 

guter 

yatitco 

jacti 

noulo. 

Oreille 

jene 

yexycnke 

iketela 

nokiotc. 

main 

chene 

yapaye 

kcuoc 

noguec. 

soleil 

chuina 

apiucut 

nalavic 

ijuaba. 

lune 

chuina 

pioo 

cuaboic 

quela. 

eau 

ara 

yagup 

mtrat 

guay- 

feu 

maja 

aquacake 

anorec 

itag. 

montagne 

guilhuena 

atccq 

Icsug. 

arc 

chuta 

aeke 

nectikena 

luchang. 

fleche 

aje 

guit 

nectikenap 

dotcc. 

jeune 

naken 

yupelque 

nesoc 

magsc. 

vicux 

kikeken 

ictza 

iraic 

chuct. 

jc 

yaja 

kia 

uam 

yam. 

lui 

loja 

sus  . 

aam 

atachi. 

donne-moi 

tasza 

chutaka 

ahuaenoc 

matiluck. 
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manger 

ket 

akenec 

sekea 

tec. 

dormir 

coote 

meplanum. 

sooti 

nobina. 

jc  veux 

venengu 

kemo 

jc  ne  veux 

pas 

chaetengui 

c 

Dans  le  meme  ouvrage,  d'Orbigny  donne  les  indications  suivantes  sur  la 
phon<5tiquc. 

II  existe  un  son  special  tr  prononce  du  fond  du  gosier.  Les  consonnes  reu- 
nies  tj  et  mz  sont  frequentes.  Beaucoup  do  mots  se  terminent  par  cq,  ch,  tz, 
y,  ec.  ez.  Les  parties  du  cords  commencent  par  j,  ya, 

II  affirme  que  les  deux  peuples  pehuelehe  ct  tehuelche  se  melent  souvent. 


NECROLOGIE 


MADAME  MARIE  A.  SHIPLEY,  NEE  BROWN 


J'ai  le  triste  devoir  de  commimiquer  au  Congres  des  Ame- 
ricanistes  la  nouvelle  de  la  mort,  survenue  en  avril  dernier, 
a  Chexbres,  en  Suisse,  de  M™®  Marie  Adelaide  Shipley,  nee 
Brown,  membre  de  lahuitieme  session  de  ce  Congres,  tenue 
egalement  a  Paris  en  1890,  a  laquelle  elle  contribua  par  un 
memoire. 

jyjrae  Shipley  s'est  devouee  avec  ardeur  a  des  profondes 
recherches  sur  I'histoire  precolombienne  de  TAmerique  du 
Nord ;  grace  a  sa  perspicacite  tout  a  fait  extraordinaire,  elle 
avait  formule  ^ur  ce  sujet  des  theories  nettement  definies, 
bien  que  ne  s'accordant  guere  avec  les  idees  ordinairement 
adoptees,  et  elle  eut  la  rare  joie  de  voir,  avant  sa  mort,  ses 
previsions  completement  verifiees,  et  son  oeuvre  justifiee. 

Nee  a  New-York  en  1843,  elle  avait  un  fort  penchant  pour 
la  litterature,  son  pere  ayant  ete  bibliothecaire  d'Etat.  Plu^ 
adonnee  danssa  jeunesse  alamusique  qu'a  la  litterature,  elle 
entreprit  la  traduction  en  anglais  des  oeuvres  des  plus  cele- 
bres  auteurs  suedois.  Sa  connaissance  de  la  litterature  scan- 
dinave  I'amena  a  Fetude  des  navigateurs  precolombiens  qui 
ont  successivement  decouvert  Tlslande,  le  Groenland,  et 
I'Amerique  du  Nord.  Pendant  trois  ans  elle  voyagea  en 
Suede  et  en  Norvege,  se  familiarisa  avec  tout  ce  que  ccs 
pays  pouvaient  lui  apprendre  sur  le  sujet,  et  en  1887  elle 
publia  un  livre  sur  les  decouvreurs  islandais  de  rAmerique. 
L'originalite  de  sa  pensee  I'amena  encore  plus  loin,  et  ayant 
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etudie  la  preponderance  de  TEglise  calholiqiie  dans  ces  pays 
et  specialement  au  Greenland,  oumanqiiait  presque  entiere- 
ment  le  gouvernement  civil,  elle  pensa  que  les  documents 
les  plus  precieux  pour  Tliistoire  de  ces  pays  et  pour  celle  de 
la  colonic  de  Yinland  en  Amerique  devaient  etre  recher- 
ches  dans  les  archives  de  FEglise  et  surtout  au  Vatican. 

La  recherche  de  ces  documents,  de  Texistence  desquels 
elle  etait  absolument  persuadee,  devint  alors  I'objet  de  sa 
vie.  En  1888,  elle  fit  dans  ce  but  des  demarches  aupres 
du  gouvernement  des  Etats-Unis,  mais  sans  resultat.  En 
1889,  elle  epousa  M.  John-B.  Shipley,  en  collaboration  avec 
lequel  elle  publia  encore  un  livre,  des  brochures,  articles  de 
revue,  etc.  Les  deux  epoiix  etaient  egalement  chauds  partisans 
de  Forganisation  d'une  fete  ou  d'une  exposition  pour  celebrer 
la  decouverte  de  I'Amerique  du  Nord,  en  premier  lieu  par 
les  Scandinaves  et  comme  consequence  par  les  Cabot  en 
1497.  lis  lirent  a  qui  de  droit  des  propositions  tendant  a 
une  celebration  a  TExposition  universelle  de  Chicago,  1893, 
et  plus  tarda  Bristol  en  1897. 

En  1898,  M'""  Shipley  apprit  pour  la  premiere  fois  les  im- 
portantes  decouvertes  faites  aux  archives  vaticanes  par  le 
savant  dalmate,  M.  le  D'  Jelic,  decouvertes  qui  apportaient 
la  pleine  confirmation  des  theories  qu'elle  avait  emises. 
Quelques  resultats  de  ces  decouvertes,  elabores  par  les 
epoux  Shipley,  se  trouvent  iudiques  dans  le  memoire  pre- 
sente  a  la  session  actuelle  par  M.  Shipley  ',  qui  s'est  voue  a 
la  continuation  et  a  Tachevement  du  travail  commun,  de 
sorte  que  la  complete  publication  de  ces  resultats  sera  le 
monument  le  plus  convenable  a  la  memoire  de  cette  savante 
dame  et  habile  coUaboratrice  dont  nous  deplorons  aujour- 
d'hui  la  perte. 

John  B.  Shipley. 

1.  V.  plus  haut,  p.  1-10. 
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